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4. s. A. le prince G. 

P,RINCE, 

Votre Altesse m'a fait l'honneur de m'adresser plusieurs questions tou­
chaot le spiritisme; je vais essayer d'y repoodre, autaot que peut le per­
mettre l' etat des coooaissancesacluelles slIr la matiere, eo resumant eo peu 
de mots ce que l'étude et l'obsel'vatioooous oot appris à ce sujet. Ces ques­
tions reposeot sur les principes mêmes de la science : pour dooner plus de 
clarte à la solution, il est necessaire d'avoir ces pl'incipes presents à la 
pensee; permettez-moi done de prendre la chose d'un peu plus haut, eu 
posaot comme prelimioaires cerlaioes propositions foodamentales qui I du 
reste, serviront elles-mêmes de réponse à quelques-unes de vos demandes. 

II existe eo dehors du monde corporel visible des êlres invisibles qui 
coostituent le monde des Esprits. 

L~s Esprits ne sont point des êtres à part, mais les âmes mêmes de ceux 
qui ont veeu sur la terre ou dans d'autres spheres, et qui onl dépouillé leurs 
enveloppes materielles. 

Les Esprits presentent Lous les degres de développement intellectuel et 
moral. Il y en a par consé<luent de bons et de mauvais, d'éclairés et d' igno­
rants, de légers, de mentcurs, de fourbes, d'hypocI'ites, qui cherchent à 
tromper et à induire au mal, comme il y en a de tres superieurs en tout, et 
qui ne cherehent qu'à faire le bien. Cette distinction est un point capital. 

I.es Esprits nous entourent sans cesse; à notre insu, ils dirigent nos 
pensees et nos aetions, et par là influent SUl' les évenements et les desti­
nees de l'humanité. 

Les Esprits attestent souvent leur presence par des effets materiels. Ces 
effels n' ont rien de surnaturel ; ils ne nous pal'aissent tels{lue parce qu'ils 
reposent SUl' des bases en dehors des lois connues de la matiére. Ces bases 
une fois connues, l'effet l'entre dans la categorie des phénomenes natureJ!'. 
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C'est ainsi que les Esprits peuvcnt agir SUl' les corps inertes et les faire mou­
voir sam;}e concours de nos agents extérieurs. Nier l' cxistence d'agents in­
connus, par cela seul qu'on ne les comprend pas, cc serait poseI' des bornes 
à la puissance de Dieu, et cToire que la nature nous a dit son dernier mo!.. 

Toul eífet a une cause; nuI ne le conteste. II est donc illogique de nier 
la cause, par cela seuL qu'elle est inco.nnue. 

Si tout efiet a une cause, tout. effet intelligenl doit avoir une cause intel­
ligente. L~rsqu' on voit les hras du télégraphe faire des signaux qui répon­
dent à la pensée, on en conclut, non pas que ces hl'Us sont intelligcnts, 
mais qu'une intelligence les fait mOllvoir. li en est de méme des phéno­
mimes spirites. Si l'inte1ligence qui les produit n'est pas la nótre, iL est 
évident I(u' elle est en dchors de nous. 

Dans les phénomenes des scienccs natlll'elles, on agi t SUl' la matiél'e inerte 
qu'on ma'nipule ti son gréi dans les phenomenes spirites on agit SUl' des 
intelligences qui ont leur libre arbitre, et ne sont pas soumises à notre vo­
lonté. 11 y a donc entre les phénomenes usuels et les I,hénomenes spiriles 
une diíférence radicale quant au principe : c'est pourquoi la science vul­
gaire est incompetente pour les juger. 

L'Esprit incarné a deux enveloppes, l'une matérielle qui est le corps, 
l'aulre semi-matérielle et indeslruclible qui e5t le périsprit. En quiUant 
la premiere, il conserve la secande qui comtitue pour lui une sorte de 
corps, mais dont les propriét~s 50nt cssentiellement différentes. Dans sou 
état normal, il est invisible pour nous, mais il peut devenir momentané­
ment visible et même tangible : telle e5t la cause du phénomenc des appa­
ritions, 

Les Esprits ne sónt donc P'lS des êtres abstraits, indéfinis, mais des êll'CS 
réels et limités, ayant leur exislence propre I qui pensent ct agissent cn 
verlu de leur librc arbitre. Ils sont partout, auto UI' de nous; ils peuplent les 
espaces et se transportent ave c la rapidité de la pensee. 

Les hommes peuvent entrer en relation avcc los Esprits et en recevoil' 
des communications directes par l' ccriture, la parole ct d'alltrcs moyens. 
Les Esprits étant à nos côtés, ou pouvant se rendre á' notre appel, on peut, 
par cel'tains intermédiaires, établir avec eux: des communications suivies, 
comme un aveugle peut le faire avec les personnes qu'il ne voit pas. 

Certaines personnes sont douces plus que d'autres d'une aptitude spé­
ciale pour transmettre les communications des Esprits : cc sont les me­
Jiums. Le róledu médium est celui d'un interprete; c' est un instrumcnt dont 
se sert I'Esprit : cet inslrumcnt peut êlre plus ou moins parfait, et de là los 
commllnications plus ou moins faciles. 

Les phénomencs spirites sont de deux ordrcs : les manifestations phy-
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siflues etmatérielIes, et les communications intellige'nles. Les cfI't)ts phy­
siques 50nt produits pur des Esprits inferieurs; les Esprits éleves ne s' oceu:­
pent pa's plus de ces choses fIlIe 'nos savanls ne s'oceupent à I'aire des tours 
de force: leur rô!e est d·instmire par le raisonnement. 

Los communications peuvent emaneI' des Esprits inferieurs, comme des 
Esprits superieurs. On reconnait lcs Esprits, comme les hommes, à leu r 
langage : celui des Esprits su périeurs est toujours serieux., digne, noble et 
empreiot !l I) hiclIveilJance ; toute expression triviale ou inconvenanle, 
toule pcnse'~ flui c1lOqu e la raisoll ou le bon sens, qui denote I'orgucil, 
l'acrimonie ou la malveillauce, émane nécc~sa irement d'un Esprit inféricur. 

Les Esprils éleves n'enseignent que de honnes choses; leur morale est 
celle de l'Evangile, ils ne prêchent que l'union et la charité, ils ne trompent 
jamais. Lcs Esprits inferieurs disent dcs absurdites, dcs mensonges, ct SOll­
vent même des grossicretés. 

La honte d'un medium ne consiste pas seulement dans la facililé des 
communications, mais surtout dans la nature des ccmmunications qu'il 
reçoit. Dn bon mCdium est celui qui sympathise avec les b0ns Esprits et ne 
reçoit que de bonnes communications. 

NOlls avons tous un Esprit familier qui s'attache à nous depuis noll·e 
naissance, nous guide, nous conseille et nous protége; cet Esprit est lou­
jours hon. 

Outre l'Esprit familier, il y ades Esprits qui 50nt allirés vers nous par 
leur sympathie pOUl' nos qualites et nos defauts, ou par d'anciennes affec­
tions terrestres. D'ou il suit que, uans toute réunion, il ya une foule d'Es­
l)rils plus ou moins bons, selon la nature du milieu. 

Les Esprits ]Jeuvent-ils révtller l' avenir ? 
Les Esprits ne connaissent l'avenir qu'en raison ue leur elévation. Ceux 

~]ui s:)Ot inferieurs ne connaissent même pas le leur, à plus forle raison 
celui des autres. Les Esprits superieurs le connaissent, mais il ne leur est 
pas toujours permis de le réveler. En principe, et par une vue tl·es-sage de 
la Providence, l'avenir doit nous être cache; si nous le connaissions, notre 
hbre arbitre en serait enlrave. La certitude du succes nous ólerait l' envie 
tie rien faire, parce que nous ne velTions pas la necessité de nous donnel· 
de la peine i la certitude d'un malheur naus déeouragerait. Toutefois, it est 
{}cs cas ou la connaissance ue I'avenir peut être ulile, mais nous n'en pou­
vons jamais être juges : Ics Esprits nous. le révelent quand ils le croient 
ulile et quand ils en ont la pel'mission de Dieu i ils le I'oot alors spontnne­
ment et non sur notre demande. 11 faut atlendre avec confiance l' opportu­
nité, et surtout ne pus insister en cas de refus, autrement on risque d'avoil' 
nffaire à des Esprits légers qui s'amusent à nos dép('ns. 
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Les Esprits peuvent-ils now guider par des conseils d'irects dans les ChOS8$ 

de la vie? 
. Oui, ils le peuvent et le font volontiers. Ces conseils nous arrivenl jour­

nellement par les pensées qu'ils nous suggerent. Souvent nous faisons des 
choses dont nous nous aUribuons le mérite, et qui ne sont en réalilé que le 
résultat d'une inspiration qui nous a été lransmise. Or comme nous sommes 
entourés d'Esprits qui nous sollicilent, les uns dans un sens, les autres dans 
un autre, nous avons toujours notre libre arbitre pour nous guider dans le 
choix, heureux l)our nous quand nous donnons la préférence à nofre bon 
génie. 

Outre ces conseils occultes, on peut en avoir de directs par un médium; 
mais c' est ici le cas de se rappcler les principes fondamenlaux que nous 
avons émis tout à l'heure. La premiere chose à considérer, c'est la qualité 
du médium,.si on ne l'est pas soi-même. Un médium qui n'a que de bonnes 
communications, qui, par ses qualités personnelles ne sympalhise qu'avec 
les bons Esprits, est un être llrécieux dont on p~ut attendre de grandes 
choses, si toutefois on le seconde par la pureté de ses propres instructions, 
el. en s'y prenant convenablement : je dis plus, c'est un instrument provi­
dentiel. 

Le second point, qui n'cst pas moins important, consiste dans la nature 
des Esprits auxquels on s'adresse, et il ne faut pas croil'e que le premieI' 
venu puisse nous guiJer utilement. Quiconque ne verrait dans les commu­
nications spirites qu'uu moyeu de divination, et dans uu médium une sorte 
de di seul' de bonne aventure, se tromperait étrangement. 11 faut considé­
rer que nous avons dans le monde des Esprits, des amis qui g'interessent 
ú nous, plus sinceres et l)lus dévoués que ceux qui prennent cc titre SUl' la. 
terre, et qui n' ont aucun intérêl à nous flatler et à nous tromper. Ce son!" 
outre nolre Esprit protecteur, des parents ou des personnes qui nous ont 
affec tionne de leur vivant, ou des Esprits qui nous veulent du bien pUl' 

symptitlJie. Ceux-Ià viennent volontiers quand on les appelle et viennent 
même sans qu'on les arrelle ; nous les [avons souvent ú nos cótes snns 
naus en douter. Cc sont ceux auxquels on peut demandeI' des conseils paI' 
lu voie directe des mediums, et qui eu donncnt même spoutanement 
suns qu'on leu r eu demande. 1Is le font surtout dans l'intúnité, dans Te 
silence, et. alors qu' aucune in{luence étrangere ne vient les troubler : ils son t 
d' ailleurs tres prudents, et l' ou n' a jamais à craindre de leu r part une inJis­
créticn déplacée : ils se taisent quanrl il y a dcs oreilles de trop. lls le fOllt 
encore plus volonliers IOl'squ'ils sonl en communicatiou frequente avec 
naus; comme 11s ne disent les choses qu'à propos et selon l'opportunilé, il 
faut attendre leur bon vouloir et ne pas croire qu'à prerniere vue ils VOllt 



salisfaire à toutes nos demandes; ils veulent naus prouver par là qu'ils ne 
sol'1t pagà nos ordres. 

La nature des réponses dépend beaucoup de la maniel'e de poser les qucs­
tions; il faut apprcndl'e à converser avec les Esprits comme on apprend à 
converser ave c les hommes: en toutes choses il faut l'expérience. D'un autre 
cóté l'habitude fait que les Esprils s' identifient IIvee nous ct avec le médium; 
les tIuides se combinent et les communications sont plus faciles; alors il 
s'établit entre eux et nous de véritables conversations familiéres; ce qu 'ils 
ne disent pas un jour, ils le disent un autre; ils s'habituent à notre maniere 
d'être, comme nous à la leur : on est réciproquement pius à I'aise. Quant à 
l'immixtion des mauvais Esprits et des Esprils trompeurs, ee qui est le gTand 
écueil, l'expérience appl'end à les cúmbattre, et on peut loujours l'eviter. Si 

"on ne lemo donne pas prise, ils ne viennellt pas ou ils savent pel'dre leur temps. 
Quelle peut être l'utililé de la propagation des idées spirites? - Le spiri-' 

tisme etant lapreuve palpable~ évidente de l'existence, de I'individu;llité et 
tle l'immortalilé de l'âme, c'est la destruction du matérialisme, cette né­
gation de,loute religion, celte plaie de toute sociéLé, Le nombre des maté': 
rialisles qu'il a ramenés à des idées plus saines est considé,'uble et s'aug­
mente tou31es jours : cela seul serail un hienfait social. 11 ne prouve pas 
seulement l'existence de I âme et SOrl immortalité; il montre l'état heureux 
ou malheureux de celle-ci selon lcs merites de cette vie. Les peines e~ ~es 

recompenses fui ures ne sont plus une théorie, c' est un fait patent que l' on a 
sous les yellx. 01', comrne il n'y a pas de religion possible sans la croyance 
en DICU, àl'immortalite de l'âme, aux peineset aux recompenses futures, que 
le spiriüsme ramimeà ces croyances ceux eo qui elles étaient éteintcs, il cu 
resulle que c'est le plus pu,issant auxiliaire dcs idées religieuses : il dorme 
de la religion à ceux qui n'en ont pas; illa fortifie chcz ceux en qui elle cst 
chancelante; il console par la certitude de l'avenir, fait prendl'e avec pa­
tience et résignation les lribulalions oe ceUe vie, et détourne de la pensée 
du suicioe, !lensée que I'on repousse naturellement qlJand on en voit les 
conséquences : voilà pourquoi ceux qui ont J>ém\tré ces myslól'es en sont 
heureux; c'est pOUI' eux une lumiere qui dissipe Ics ténebrcs et les un­
.goisses ou doute. 

Si, nous considél'ons maintenant la morale enseignee par les Esprits su­
perieurs, elle est tOllt évangélique, c'est tout dil'e : elle preche la charité 
chrélienne dans toute sa sublimité; elle fait plus, elle en montre la néces­
site pour le bonheur present et à venir, cal' les conséquences du hien et du 
mal que nous faisons sont là devant nos yeUX. En ramenant les bommes 
nux sentiments de leul's devoil's ré~iproques, le spiritisme neut/'nlise l' eífet 
des uoctrines sllhversives del'on]re social. 
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Ces. croyances ne peuvent-elles pas avoir un. dallger pour la raison? -
Toutes les sciences n'ont-elles pas fourni leu r contingent allX maisons d'a­
ljent:\s? Faut-il les condumner pour cela? Les cmpnces I'eligieuses n'y 
sonl-elles pas lurgement I'epresentécs? Serait-il juste pour cela de pl'oscrire 
la reUgion? Connait-on tous les fous qu'a pl'oduits la peur du Jiuble? Toute~) 
les grandes pl'eoccupations intellectuelles portent à l'exaltalion et peuvent: 
reagir fúcheusement sur nn cerveau faible; on serail fonelé à voir dans lo 
spiritisme un danger spécial SOllS cc rapport, s'il elait la c 111 se unique Oll . 

meme préponderante oeseas de folie. On fait grano bruit oe deux ou trais 
cas auxqllels 011 n'aurail fait auclIne allention en toule aulI'e circonstance; 
et encore ne tient-on pas comple dos cause3 predisposanles anlerieures. 
Je pourrais en citer o'aulres ou les idees spirites bien comprises ont alTetl~ 
le develol'lpemcnl de la folie. En resume, le spiritisme n'ol1'I'e pas plus de 
danger sous cc rapport que les mille el une causes qui la pl'odui~ent jOIlI'­

nellement; jc dis plus, c'esl qu'il cn ofl're beuucoup moins, el1 ce qu'il porte 
cn lui-même son correctir, el qu'il peul, par la oirection fJu'il donne aux 
i lées, par le calme qu'il procure à l'esprit de ceux qui le comprennent, neu­
traliser l' efl'et oes causes etrangeres. Le de3espoir ost ulle oe ces causes; O]' 

le spirilisme, en nous faisant envisageI' los choses les plus fàcheuses avce 
sang froio ct resignation, nous donne la force oe les supporter avec comage 
et résignalion, et allenue Ics funestes e!l'ets du oesespoir. 

Les croyances spirites ne sont-elles [las la consécralion des 'idées supet'sli­
tieu~es de l'anl'iquité et du mOlJen âge, et ne peurent-elles pas les accréditer'! 
- Lcs gens sans religion ne \.axcnt-ils pas oe supcrslilion la plupart oes 
croyances religiellses? Une iJée n'est sllperstiticusc que parce (lu'elle csL 
faussc; elle ccsse oe l'elr\:l si 'elle o~vient une vérité, Il est l)rouV~ rlu'au 
fond de la plupart des superslitions il y a une vérilé amplifiée et oénaturéc 
par I'imaginalion. 01', ()ler à ces idée~ lout leu r appareil fantasli(I'Jc, et nc 
laisser (lue la réalité, c'estoélruire la superstition : tei est l'efl'eloe la sciencl~ 
spirite, qui mel à nu ce Cju'il y a dc vrai ou de fnux dans les croyances po­
pulaires, Ou a longtemps rogardé les appariliolls comme une croyance su­
perslilieusc; aujouI'(l'hui qu'elles sonl un fait prouvé, et, qui plus cs!. 
}Jarfailement expliqu(~, elles renlrent dans lo domaine ocs phénomenes na­
turels, On aura heau lcs condamncr, on ne les empl~chera pus de se pro­
ouire; mais ceux qui s'en renoent compte et les comprenncn.t, non-seule­
Jllent n'en sont point efi'rayés, mais en sont satisfaits, et c'csl au point que 
cCllxfJui n'en ont l1as oésircnt cn avoir, Les phénomencs incompris, lais­
sant le champ libra à l'imaginalion, sont la source o'une foul\:! d'idées ac­
cessoircs, absuroes, qui llégénérent cn superstitions.)VJonlrez la réalité, ex­
plirl'lcz la cause, et l'ima·ginalion s'arrêle SUl' la limite uu possible; I~ 
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merveilleUlc l'absurde et l'impossible disparaissent, et avec eux la supcrs­
tition; telles sonl, entre autres, les pratiques cabalisliques, la verlu des 
signes el des paroles magiques, les formules sacramentelles, les amulettes, 
lesjaurs nefastes, les heures oiaboliques, et lant d'autres choscs donl le spi­
rillsme bicn compris démontre le ridicule. 

Téllcs sonl, Prince, les reponses que fai cru devair faire aux demandes 
que vous m'avez fail l'honneur de m'adresscr, heureux si elles peuvent cor­
I'abarer les idees que Volre Allesse posseo.e déjà SUl' ces matiel'es, et vous 
engagcr à approfondir une question d'un si haul interet; plus heureux en­
core si mon concours ultcrieur peut vous êlre de quelque ulilite. 

Je suis, avec le plus profono. respect, 
de Volre Altesse, 

le ll'es-humble el tres-obéissant servileur, 
ALLAN KARDEC. 

M. Adrien, médium voyant. 
IDcuxi~mc article.) 

Depuis la publication de no Ire articlesur M. Adrien, mc(lium voyant, iI 
nous a ele communiquc un grand nombre de faits qui nous confirment dans 
notre opinion que cetle faculte, de même que toutes les autres facultes 
médiatrices, est plus commune qu'on ne pense; nous l'aviolls Jéjà obscl'vee 
duns une foule de cus purliculiers et surtout duns l'elal somnambulique. 
Le phénomene des apparitions est aujourd'hui un fait acquis et on peut 
dire frequent, sansparIer des nombl'eux exemples que naus oll'rent l'his­
loire profane el les Écritures sacl'ces. Beaucoup nous ont cte rapportcs qui 
sontpersannels à ceux de qui nous les fenons, mais ces faits sont presque 
loujours fortuits et accidentel'5; naus n'avions encarc vu pcrsonne dont 
celte faculté ful en quelque sorte l'état normal. Chez M. Auricn elle est 
permanente; partout ou il est, le peuple occulte qui fourmillc aulour de 
nous est visible pour lui, sans qu'il l'appelle : il jaue paul' nous le rôle 
d"un voyunt au milieu d'un peuplc d'aveuglcs; il voit ces êtres, qu'on pOIJI'-

. rait dire la daublul'e du genre bumnin, alieI', veni!', se mêler à nos aClions, 
d, si l'on peut s' exprimer ainsi, vaquel' à ses aífaires. Les incrl~dules 
diront que c'est une hallucination, mot sacramentel par lequel on prétend 
expliqueI' ce que 1'on ne comprend pas. Nous voudrions bien qu'ils pus­
sont nous dcfinir cux-mêmes l'hnllucination, et surtout nous en cxplif)uer 
la cause. Toutefois, ch(~z M., Adricn, elle oífrirait un caractere bien insolite : 
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celui de la permanence. Jusqu'à présent, ce que l'on est convenu d'appeler 
hallucination est un fait anormal et llresque toujours la suite d'un état 
})athologique, ce qui n'est point ici le caso Pour nous, qui avons étudié 
cette faculte, qui.J'observons tous lesjolll's dans ses plus minulieux détails, 
nous avons été à mêmc d'en constateI' la realilé. Elle ne fait donc pour nous 
l'objet d'aucun doute, et, comme on le verra, ellc nous a été d'un éminent 
secours dans nos études spirites; elle nous a IJermis de porteI' le scalpel de 
l'invcstigation dans la vie extra-corporelle : c'est le flambeau dans I'ob­
scurité. M. lIome, dOllé d'une faculté remarquable com me médium ti 
influence physique, a produit des effets surprenants. M. Aclrien nous initie 
à la cause de ces eil'ets, parce qu'il les voit se produire et qu'il va bien au­
delà de ce qui frappe no~ sens. 

La réalité de la vision de 1\1. Adrien est prouvée par le porlrait qu'il fait 
de personnes qu'il n'a jamais vues, et dont le signalement est reconnu 
exact. Assurément quand il décrit avec une minutie rigoureuse jusqu'aux 
moindrcs traits d'un parent ou d'un ami que I'on évoque par son intermé­
diaire, on cst certain qu'ille voit, cal' il ne peut prendl'e la chose dans son 
imaginat:on; mais il est des gens che"z lesquels c' est un parti pris de rejeter 
méme l'évidence; et ce qu'il va de bizarre, c'est que pour réfuter ce qu'ils 
ne veulent pas admetlre, ils· l'expliquent par des causes plus difficiles 
encore que celles qu'on leur donne. 

Les portraits de M. Adrien ne sont cependant pas toujours infaillibles, et 
en cela comme en toute scienee, quand une anomalie se présente, il faut 
en rechercher la cause, car la cause d'une exception est souvent la confir­
mation du principe général. Pour comprendre ce fait, il ne faut pas perdre 
de vue ce que nous avons déjà dit SUl' la forme apparente des Esprits. Cette 
forme tient au périsprit, dont la nature essentiellement flexible se prête à. 
toutes les modifications qu'il plait à I'Esprit de lui donner. En quittant l'en­
veloppe mut{~rielle, I'Esprit em porte avec lui son enveloppe éthérée, qui 
constitue une autre espece de corps. Dans son état normal, cc corps a une 
forme humaine, mais qui n'est pas calquée trait pour trait SUl' cclui qu'il a 
quitlé, surtout quand ill'a quitté depuis un certa in temps. Dans les pre­
miers instants qui suivent la mort, et pendant tout le temps qu'i! existe en­
core un lien entre les deux exislences, la similitude est plus grande; mais 
cette similitude 8'eft'ace à mesure que le dégagement s'operc et que I'Esprit 
devient plus étranger à sa derniere enveloppe. Toutefois, il peut toujours 
teprendre cette premiere apparence. soit pour la figure, soit pour le cos­
tume, 10rsqu'iJ le juge utile pour se faire reconnaitre; mais ce n' est en gé­
néral que par suite d'un lresgrand effort de volonté. 11 n'y a donc rien d'é­
tonnant à ceque, duns cel'laÍns cus, lã ressemblance pcche pur quelques 
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détails : il sumt des traits prineipaux. Chez le médium cette investigation 
ile se fait pas non pIus sans un certain elfort qui devient pénible quand il 
~st trop répété. Ses visions ordinaires ne lui coutent aucune fatigue, parca 
qu'il ne s'attaehe qu'aux généralités. Il en est de méme de nous quand 
nous voyons une foule : nous voyons tout; tous les individus se détaehent 
fi nos yeux avec leul's traits distinctifs, sans qu'aucun de ces traits nous 
frappe a~sez pour pouvoir les déerire; pour les préciser, il faut concentrer 
notre attention sur les détails intimes que nous voulons analyser, ave c 
cette dilférence que, dans les circonstanees ordinaires, la vue se porte sur 
une forme matérlClIe, invariable, tandis que dans la vision elIe repose SUl' 

une forme essentiellement mobile qu'un simplc elfet de la volonté peut mo­
difier. Sachons donc prendre les ehoses pour ce qu'elles sont; considéroD\,­
les en elles-mémes et en raison de leurs propriétés. N'oublions pas que, 
dans le spiritisme, on n'opere point sur la matiere inerte, mais sur des in· 
teiligences qui ont leur libre arbitre, et que nous ne pouvons par conséquent 
soumettre à notre cnprice, ni faire agir à notre gré comme nn mOllvement 
de peódule. 'foutes les fois qu'on vondra prendre nossciences exactes 
pour point de départ dans les observatiolls spirites, on se fourvoiera; c' est 
pourquoi la science vulgaire est incompétente dans cette queslion : c'est 
absolument comme si un mllsicien vOlllait juger l'architecture au pointde 
vue musical. Le spiritisme nous révele un nouveI o1'dre d'idées, de nou­
velles forces, denouveaux éléments, des phénomenes qui ne reposent en 
rien sur ce que naUs connaissons; saehons done, pour Ies juger, nous dé­
pouiller de nos Pl'ejugés, et de toutc idée préeon~ue ; pénétrons~nous sur­
tout de cette vérite qu'en dehors de ee que<nous connaissons il peut y avoir 
nutre chose,si nous he voulons pas tomber dans celte erreur absurde, fruit 
de notre ol'gueil, que Dieu n'a plus de secrets pour nous. 

On compt'end, d'apres cela, quelles influenees délicates peuvent agir sur 
la production des phénomenes spirites; mais il en est d'autres qui méri­
tent une atlention non moins sérieuse. L'Esprit dépouillé du corps conserve, 
disons-nous, touté sa volonté, et une liberté de penser bien pius grande que 
de son vivant : il a des susceptibilités que nous avons de la peine à com­
prendre; ce qui nOus parait souvent tout simple et tout naturel, le froisse 
et Iui déplatt; une question déplacee le choque, Ie blesse ; et il nous montre 
son indépendance en né faisant pas ce que nous voulons, tandis que de lui-, 
même il faitquelquefois plus que nous n'aurions songé à demander. C' est par 
cette raison que les questions d' épreuve et de curiosilé sont essentielle­
ment anlipathiques aux Esprits, et qu'ils y répondent raremcnt d'une ma­
niere salisfaisante; les Esprits sérieux sm'lout ne s'y prêtent jamais, et 
dans aueun cas, ne veulent servir d'amusement. On conçoit done que l'in· 
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tenlion pe,ut influer beaucoup SUl' leur bonne volonté à se présenter aux 
reux: d'un médium voyant, sous teIle ou telIe apparence; ol comme en 
définitivo ils no revelent une apparcnco délerminee qu'autant que cpla 
lem cOllvient, ils no le font quo s';ls y voient un molif sél'i.mx: oI ulile. 

Une autre raison tient en quelque sorte à cc que nous pourrions appeler 
la pl;ysiologie spirilo. La vue de I'Esprit par le médium se fait par une sorte 
lIe rayonnoment t1uidique parlant de 'l'Esprit et se dirigeanl sur le medium; 
ccllli~ci absorbe pour ainsi lIil'e ces rayons et se les assimile. S'il est seul , 
ou s'il n'est entouré que de personnes sympathiclues, unies d' inlenlion et 
depcnsees, ces rayons se concentrent SUl' lui; alors la vue est netle, pre­
cise, ot c'esl dans ces circonstances que les portraits sont presque loujoUl's 
lI'une exactitude remal'quable. Si, au contraire, il y a autour lIe lui des in­
fluences antipathir{ues, lIes pensees divergentes et hosliles, s'il n'ya pas 
recupillemenl, les rayons fluiqiques se dispersent, s'absorbenl par le milicu 
ambiant: de là uncsol'le de brouillanl qui se projeLLe SUl' J'Esprit et nc 
permet pas d'en distinguer les nuances. Telle sentit. une lumicrc avec ou 
saIlS reneeteur. {Jne autre comparaison rnoins malérielle peul cncol'e nous 
renrlre raison de ce phénomcne. Chacun sail flue la \'erve d'un oraleul' esl 
excitée PaI'la sympalhie et l'attenlion de son auuiloire; ctu'il soit au con­
traíre distrait par le bruit, l'inaltp.ntion ou le rnauvais '(ouloil', ses pcnsccs 
ne sont plus aussi libres 1 elles se dispersent ~ at ses moyens cn souU'rent. 
L'Esprit qui est influence par un milieu absorbant e3t rlans le meme cas: 
son rayonnement, au li eu de se diriger SUl' un point unique, perd de sa 
force en se disscminanl. 

Aux considérations qui précedent, nous ucvons cn ajauleI' une dont l'im­
po~taIlce sera facilement comprise lia tous ceux clui connaissent la marche 
des phénomcnes spirites, On sait que plusieurs causes peuvent cmpecher 
unEsprÍt lle se rendre à notl'e appel au moment OlI nous l' évo~uolls : il peuL 
etre l'óincarne ou accupe ailleurs.Or, parmi les Esprits qui se présentenl 
presque toujOUl'S simultanement, le mellium d()it distinguer celui qu'on 
demande, et s'il n' est pas lá, il peul prendre pour lui un autre Esprit éga­
lement sympathique à la personne qui eVOfjUe. II décrit l'Esprit qu'il \'oit 
sans pouvoir toujoUl's aflll'mer que c'est plutôt leI ou tel; mnis si l'EspriL 
qui se presente est serieux, il ne trompera pas SUl' son idcntit.c; si on l'in­
terroge à cel etret, il peut expliRuer la cause de la meprise, at dirc cc 
qu'il est. 

Un milieu peu prop(ce nuit e~lcore par une nutre causc. Chaque indi­
villu 11 pOUl' acolytes des Esprits qui sympathisent avec ses défauls el. ses 
qunlites. Ces Esprits sont bons ou mauvais selon las individus; plus il ya 
de personnes reunies , plus il y a ue variété parmi eux, et plus i I Y a de 
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chances d'en trouver d'antipalhiques. Si donc dans la n\union il y a des 
personnes hostiles, soit par des pensees Mnigrantes, soil par la Íegerele 
de leur caractere, soit Pt\!' une increJulJté systematique, elles atlirent par 
cela même des Esprils peu bienveillants qui souvent viennent entraver 
les 'tbanil"estalions, de quelque nature qu'eJles soient, ecrites ausi bien 
(lua ~asuelle5>; de lU la necessite de se placer dans les comlitions les plus 
r;1V0~ábles si l'on veut avoil' des manifestations serieuses : qui veut la fin 
veaL lçs moyens. Les manifeslalions spiriles ne sont pas de ces choses 
uont i\'soit permis de se joum' impunement, Soyez serieux seloÍl toute 
l'dcception du mot si vous voulez des choses serieuses, autrement ne vous 
aHell~ezqu~ àêtre le joueL'des Espl'its légo!':>, (jui s'amllscront Ú vos dépens. 

Le Follet de Eayonne. 

Dnns nolre, dernier numero nous avons dit quelqucs mols de Cf'tle etrange 
mnn.il\~,slulion. Ces l'enseigW)tflenls nous avaient f:'lc (Jonn(')s de vive voix 
et lrc!l ,succinctement pur un de nos abonnes, arni de la l'amille OlJ les laits 
i'C sont accomplis. II nous avait promi3 des délails plllS circonstunciés, et 
nous devons à son obligennce la communicalion des lellres qui ~n conticn­
Ilcnt un recit pJus ut\laiilé. 

Cetle farnille habite pres ue Duyonne, et ces leUres ont ele ecrite3 paria 
mere mênw de la.jeune filIe, enfant <l'une dixaine u'annces, à son fils qui 
uemeu,re à ~ordcam;., _pour lui rendre compte de ce qui se passàit dans sa mai­
s.ou. Ce qernier a bieo ~oulu se doniter la pei'1e ue les lranscrire pour nou~) 
afi,n que l'aúlhellti~it"~ n'en pul être contestée; c'est une attention dont nous 
lui sommes infiuiment reconnaissant. On conçoilla réserve à laquelle nous 
sommes tenu à l'egard des noms propres, réserve que nous nous sommes 
toujours fait une 101 d'observer, à moins d'une autol'isalion formelle. 
'fout le monde ne se soucie pas d' attirer chez soi la foule des curieux. A 
ceux ilOUr 'quicetle reserve scrait un motif de suspicion, nous dirons qu'ü 
fa~'tftlire une diITérence entre un journal éminemment sérieux et cellx qui 
n' ont en vlI.e que u' amuser le 1):iLlic. Notre but n'est pas de mconler des 
faits' pour remplir notrc cadrc, mais d'éclaircr la scicnce; si nous étions 
trompe. n,ous,)e seriolls de bonnc foi: quand, à nos yeux, une chose n' est pas 
formellement uvcree, nOlls la donnons sous henéfice d'invenlaire; il n' en 
s,iurajJ être ainsi Cjlland elle émane de personnes graves dont l'honorabililé 
nous est connue, et qui, loin d'avoir áucun interêl à nous induire en crreur, 
vculenl elles-~lümes s'illslruire. 
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La premiere leUre est celle du fils à notre abonné en lui adressant celles 
de samere. 

Saint-Esprit, 20 novembre 1858. 
Mon cher ami, 

\{ Appelé dans ma famille par la mort d'un de mes petits freres, que Dieu 
vient de nous enlever, cette circonstance, qui m'a tenu éloigné depuis quel­
que temps de chez moi, est cause du retard que fai apporté à vous répon­
dre. Je serais tres-peiné de vous faire passer pour un faiseur de contes 
auprcs de M. AlIan Kardec, aussi vais-je vous donner quelques détails som­
maires sur les faits accomplis dans ma famille. Jo crois vous avoir déjà dit 
que les apparitions ont cessé depuis longtemps et ne se manifestent plus à 
ma sreur. Voici les leUres que ma mere m'écrivait à ce sujet. Je dois obser­
ver que beaucoup de faits y sont omis, et ce ne sont pas les moins intéres­
sanls. Jcvous écrirai de nouveau pourcompléter l'histoil·esi,par vl)us-même, 
vous ne pouvez le faire en vous souvenant de cc que je vous ai dit de vive 
voix .• 

23 avril 1855. 

II y a environ trois mois qu'un soir ta sreur X. eut hesoin de sortir pour 
faire une emplette. Le corridor de la maison qui est tres-lclOg, tu le sais, 
n' est jamais éclairé, et la grande hahitude que nous avons de le parcourir 
saus lumiere fait que nous évitons de trébucher sur les marches de l'esca­
lier. X. nous avait déjà dit que chaque fois qu'elle sortait elle entendait une 
voix qui lui tenalt des discours dont elle ne comprit pas tout d'abord le 
sens, mais qui, rlus tard, sont devenus intelligibles. Quelque temps apres 
elle vit une ombr<l, et ne cessait, durant le trajet, d'entendre la même voix. 
Les discours tenus par cel êtrc -iovislble tendaient toujours à la rassurer et 
à lui donner des conseils tres-sages. Une bonne morale était le fond de ses 
paroles. X. fut tres troublée, et souvent, nous a-t-elle dit, elle n'eut pus la 
force de continuer son chemin. ~fon enfant, lui disait l'invisible, chaque fois 
qu'elle élait troublée, ne crains rien, car je ne te vem: qlle du bien. 1\ lui 
enseigna un endroit ou pcndant plusieurs jours elle tl"ouva quelques pieces 
de monn3ie; d'autres fois elle ne trouvait rien. X. s'est conformée à la re­
commandation qui lui étail faite, et pendant tres-Iongtemps elle a trouvé , 
si ce n'est des pieces de monnaie, quelques joujoux que tu verras. Ces dons 
sansdoule nelui ét~ientfails que pour!' encourager. Tu ri'étais pas oublié dans 
les conversations de cet. être; il parlait souvent de toi et nous donnaitde 
tes nouvelles par l'inlermédiaire de la sreur. Plusieurs fois il nous a rendu 
compte de I'emploi de tes soirées; il t 'a vu lisant dans la chambre; d'autres 
f()is il nous disait que tes amis élaient réunis chez toi; enfin il nousrassu­
rait toujours quand la paresse t'cmpêchait de nous écrire. 
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Dcpuis quelque temps X. a dcs rapports presque continueIs avec l'invi. 
sible. Dans le jour elle ne voit rien; elle entend toujours la même voix qui 
lui tient des discours ires-sages, qui ne cesse de l' encourager au travaiI et 
à l'amour de Dieu. La nuit elle voit, duns la direction ti'ou part la voix, une 
lumiere rosequi n'éclaire pas, mais qui d'apres elle pourrail êlre comparée 
à l'éclat d'un diamant dans l'ombre. Mainlenant toute crainte a disparu 
cbeZelle; si je lui manifeste des doutes: (( Maman, me dit-eHe, c'est un 
.aag., qui me parle, et si pour te convaincre, tu veux t'armer de couruge, 
ilme prie de te dire que ce soir il te fera leveI'. S'il te parle, tu devrus 
1'épondre.Vas ou il te dira d'aller; tu ,'erras devant toi des personnes, n'aie 
aucune peur. )I Je n'ai pas voulu mcttre mon courage à l'épreuve : j'ai eu 
peur, et l'impression que cela m'a fait m'a empêchée de dormir. Tres sou­
vent, dans la nuit, il me semblait entendre un souIDe au chevet de mon 
lit; Mes chuises se mouvuient sans qu'aucune main y touchât. Mes frayeurs 
ont completement disparu depuis quelque temps, et j' ai grand regret de ne 
m'êtrc pas soumise à l'épreuve qui m'était proposée pour avoir des rapports 
mrecls avee l'invisible, et aussi pour n'avoir pas continuellement à lulter 
contre des dtmtes. 

J'ai engagé.X. à interroger l'invisible SUl' 5a nature; voici l'enlretien qu'ils 
ont eu ensemhle : 

X. Qui es-tu? 
lnv. Je suis ton frere Élysée. 
X. Mon frere est mort il y a douze ans. 
lnv. C'est vrai ; ton frere est mort il y a douze ans; mais il y avait en Iui 

comme en tous les êlres une âme qui ne meUlt pas et qui cst devant toi à 
l'instant même, qui Caime et te protége tous. 

X. Je voudrais te voir. 
Inv. Je suis devant toi. 
X. Je ne vois rien, cependant. 
Inv. Je prendrai une forme visible pour toi. Apres l'office religieux tu 

tlescendras, tu me verras alors etje t'embrasserai. 
X. Maman voudrait te connaitre aussi. 
lnv. Ta mere est Ia mienne; elle me connatt. J'aurais plutôt voulu me 

manifesteI' à elIe qu'à toi : c' était mon devoir; mais je ne puis me montl'er à 
plusieurs personnes, cal' Dieu me le défend; je regl'ette que maman ait man­
lJué dê courage. Je te promets de donnei' des preuvcs de mou existence et 
alors tous les doutes disparaitront. 

Le soir, au moment mUl'qué, X, se rendit à la porte du temple. Un jeune 
homme s'est présenté à elIe et lui a dit: u Jc suis 10n frere, Tu as demandé 
à me voir; te voilà satisfaite. Embrasse-moi, cal' je no puis conserveI' Iong­
temps la forme que j'ai prise .• 
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Comme tu le penses bien, la présence ue cet être dút elonner X. nu point 
de l'empêcher ue faire aucune observation. Aussitót qu'il l'eut embrass(;c, 
il disparut dans l'air. 

Le lendemain malin l'invisible, profitant du momcnt ou X. a ele obligóe 
de sorlir, s'est maniféste de nouveau à ellc et lui a dit : « Tu as dúêtre biclI 
surprise de ma disparition. Eh bien! je veux l'apprendre à t'enlever. dans 
les airs, ct il te sera possible de me suivre. » Toute autre que X. eut.sans 
uoute élc epouvantee de la proposilion. Elle accepta l'oll"re avec empres­
sement et aussilót elle se sentit enlever comme une hirondelle. ElIe est ar­
rivee en peu de lemps à un endroit ou il y avait une foule considérable. Elle 
a VU, nous a-t-ellc dit, ue l' cr, des diarnants, et tout ce qui, sur celte tene, 
salisfait nolre imaginalion. Personne ne considerait' res choses plus que 
nous ne le faisons des puvés SUl' lesquels nous marchons. ElIe a reconnu 
plusieurs enfanls de son àge qui habitaient la même rue que nous et qui 
étaient morts depuis longtemps. Dans un appartement richement decore, 
et ou il n'y avait personne, ce (lui f!'Uppa surtout son atlenlion, c'est une 
grande table ou de dista!lce cn disluuce il y avait uu papicr. Dcvunt chaque 
cahier se trouvnil un encrier; elle,voyait les plumes s'humecler elles-mêmes 
et tracer des caracteres sans qu'aueune main les fit mouvoir. 

A son retour je lui ai reproché uc s'êlre absentee sans mon autorisation, 
et lui ai expressemeut uC/'cndu de recommenccr de p3rcilles excursions. 
L'invisible lui a témoigné heuucoup de regret de m'avoir mecüntentée, et lui 
a forlllellement promis que dorénavant il ne l'engagerait plus à raire d'ab-
sence sans m'en prevenir. 

2631'l'il. 

L'invisible s'est transformé. sous l.es yeux de X. 11 a pris ta forme, si bien 
que ta scrur a cru que tu étuis duns le salon; pour s'en assurer e!le lui dit. 
de reprendre sa forme primitive; aussilôt tu disparus et tu fus remplacé 
par moi. Son étonnemenl fut grand; elle me demanda comment je me trou­
vais lá, la porte du salon elant fcrmee à cler. Alors une nouvelle Iransformn­
tion ,cut lieu; il prit la forme du ffere mort et di!. à X : « Ta mere et lous les 
membres de la rumille Tle voient. point sans etonnemeut, et meme suns un 
sentiment de cminte, tous les faits qui s'accomplissent pnr mOll in~ervell­
tion. Mon désir n'est point d'occasionncr ue la frayeur; cependant, je veux 
prouver mon existence, et te metlre à l'abri de I'incredulité de tous, pnrce 
qu'on pourrait prendre pOUl' un t\fensonge de ta parI ce qui pe semit de la 
leur qu'une obstinulion à ne pas se rendre à l'évidence. Madame C. est une 
mercii!l'e; tu sais qu' on a besoin d'acheter des boutons; nous irons tous 
les deux les acheter. Je me transformerui en ton petit frere (il avait ulors 
9 ans) et quand tu seras de retoul' à la muison, tu prierus maman d' envoyer 
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chcz MaoarncC. dcmander avec qui tu te trouvais aU moment ou I'on Cu 
vendu les bOlltOIlS. II X. n'a pas manque de se conformer it ces instructions. 
J'ai cnvoyé chcz Madame C.; elle m'a fait rcpondre que ta sccur etait avec 
sonfrtm~; dont elle a fait un gl'a11l1 éloge, disant qu'on ne pOllvait pas se 
figurcrqu'ú son lige il fOt possible d'avoir la répartie si facile, ct surlout si 
peu de timidilú. 11 est bOll de dil'e que le pelit frére e!.ait Cll classe depuis 
la matin ct ne Jevalt revcnir que le soir vers sept houres, ct (JU'en outre 
il est tri~s-timide ot n'a pas cette facilite qu'on voulait hien luiaccordel'. 
C'est fort curicux, n'cst-ce pas? Je crois que la main de Dieu n'csl point 
étrangcl'e à ces choscs inexplicables, 

7 mai 1855. 

Jene suis pas 1'lus cn'ldule (Iu'on ne doitl'elre et ne me laissc pas domi­
miner par dos idees supel'stitieuses. Je ne puis cependant pas me refllser à 
croire à dcs faits qui s'accomplisse[lt sous mes yeux. 11 me fallait des preuvcs 
bie~ év.idenles pour ne plus infliger à ta sreur Ips punitions que je lui dOI1-
nais quelquefoi!dl regret, dans la crainte qu' eHe.ne vou IOt se juuer Je nous 
cn 'abúsant de notre confiance. ' 

Hier iI élaitcinqheures environ, quand I'invisible dit. à X : «Il cst probablc 
que maman va t'envoyer quelquc part raire une commission. 'Dans ta cOUl'se 
tu seras ngréablement surprise par I'nl'rivee de la familIe de ton onele. » 

X me transmet aussitôt ce que I'invisible avait dit, j'é lais bien loin de m'al­
tendre à ceUé al ... ivee,ct plns sUl'prise encore de l'apprendre de cetle façon. 
Ta s<cur est sol'tie et les premieres pel'sonnes qn'elle a rencontrees elaient 
effectivement mon frere,sa femme ct ses enfants, qui "cnaient nous voir. 
X. s'empressa de me dire que je devais avoirime pl'cuve de plus de la véra­
cite de tou t ce qu' elle me disait. 

lOmail855. 

Je ne puis plus dou ter aujourd'hui de quelque chose d'extraordinaire 
dans la maison; je vois arcomplil' tons ces faits singllliPTs sans fraycuJ', 
mais o'en puis retireI' aucuo enseignement, cal' ces mystcrcs son t inexpli­
cablcs ÍlOUl' moi. 

Hier apres avoir établi l'ol'dre tlans tous Ics apparternents, et tu sais (Iue 
e'est une chose à laquelle je tipns essentielIement, l'invisible dit à X, que 
malgre les prclIves qu 'il avait donnces de son intcl'venlioll dans tou,; les 
'Caiots curieux que je t'ai raconles, j'avais loujours des doutes qu'il vou­
lait faire completement cesser. Sans qu'aucun hruit se soit fait cl"ltcndre, 
une minute a suffi pour moUre le plus grand desordre uans les appnrte­
ments. Sur les parquets un e rnatiere rouge avai!. ele repandue; je crois q L!e 
c'était du sang. Si c'eOt etc (luelques gouHes seulemcnt, j'aurais cru que X. 
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s'était piquée ou avait saigné au nez, mais figure-toi que le plancher était 
inondé. Cette preuve bizarre nous a donllé un travail considérable pour 
rendre au salon son luisant primitif. 

Avant de décacheter les leltres que tu nous adresses, X en connalt Ic 
contenu. L'invisible le lui transmet. 

i6 mai 1855. 

X n'a pas accepté une observation que sa sreur lui a faite, je ne sais à 
propos de" quoi ; elle fit une réponse d'autant moins convenable que le re­
proche était fondé. Je Illi infligeai une punition et elle alia se cOllcher sans 
souper. Avant de se cOllcher elle a l'habitude de prier Diell. Ce soir là elle 
l'ollblia ; mais peu d'instants apres fIll'elle fut au lit I'invisible lui apparut; 
illui présenta UH flambeau et un livre de pricrcs pareil à celui dont elle a 
l'habitude de se servir, et luidit que malgré la punition qu'elle avait si bien 
méritée, elle ne devait pas oublier de remplir son elevoir. Alors elle se leva, 
fit ce qui lui était ordonné, et sitôt sa priereachevée, tout disIJarut. " 

Le lendemain matin, X, apres m'avoil" embrassée, m'a demandé silc chan­
delier qui se trouvait sur la table à un étage au-dessus de sa chamhre avait 
été enlevé. OI" ce flambeau, semblable à celui qUllui avait eté présenté la 
veille, n'avait pas bougé de S11 place, non plus que son livre de prieres • 

.I juin 1855. 

Depuis quelque temps aucun fait bien saillant ne s'est accompli, si cc 
n'est le suivant. J'étais emhumée ces jours-ci; avant hiel" toutes tes sreu!":; 
étUlent occupées et je lIe pouvais d.isposer de pCl"sonne pour, envoyer ache­
ter de la pâte pectorale. Je dis à X que quand elle aurait achevé son ouvrage 
elle fel"ait bicn d'allel" me cherchel" quclque chose chez le pharmacien le 
plus preso ElIe oublia ma recommandation, et moi-mêrnc n'y pensai plus. Jc 
suis certaine qu' elle n' est pas sOl"tie el n' a quitté son travail que pOUl' alIer 
prendr,~ une soupiere dout nous avions besoin. Sa surprise fut grande eu 
ôtant le couvercle d'y trouver un paquet de sucre d'oJ'gc que l'invisible y 
avait déposé pour lui épargner une course, et aussi pour satisfaire mon 
désir que 1'0n avait perdu de vue. 

Nous avons évoqué cet Esprit duns une des séances de la Société et lui 
avons adressé Ies questions sui~antes. 1\1. Adrien l'a vu sous les traits d'un 
enfant de i O à 12 ans; jolie tête, cheveux noirs et ondoyants, reiI noir" et 
vir, teint pâIe, bouche moqueuse, caractere leg~r, mais bon. L'Esprit dit 
ne pas trop savoir pourquoi on l'a évoqué. 

Notre correspondant qui était present à la séance dit que ce sout bien liI. 
les traits sous lesquels la jeune filie I'a dépeint cn plusieurs cireonstances. 
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t. Nous avons entendu raconter l'histoire de tes manifestations dans une 

famille de Bayonne etnous désirons t'adresser à cc sujet qllelques questions. 
- R. Faites et je répondrai; faites vite, je suis pressé, je veux m'en aller. 

!. Ou as-tu été prendre l'argent que tu donnais à la jeune fille? - R. J'ai 
été puiser dansl'escarcelle des autres; vous comprenez bien que je ne "Vais 
'pas m'amuser à frappermonnaie. Je prends à ceux qui peuvent donner. 

3. Pourquoi t'es-tu attaché à cette jeune filie? - R. Grande sympathie. 
4. Est-H vrai que tu aies été son frere mort à l'àge de 4 ans? - R. Oui 
5.Pourquoi étais-tu visible pour elle et nou pour sa mere? - R. Ma 

mere doit être privée de ma vue; mais ma sreur n'avait pas besoin de pu-
nilion; du reste e'est par permission spéciale que je lui ai apparu. . 

6. Pourrais-lu nous expliqueI' comment tu te rends visible ou invisible à 
volonté? - R. Je ne suis pas assez élevé, et suis trop préoccupé de ee qui 
m'attire,pour répondre à celte questiono 

7. Pourrais-tu, si tu le voulais, paruitre ici au mílieu de nous, eomme tu 
t'es montré à la merciere? - R. Non. 

8. Dans cet état, serais-tu sensible à la dou leu r si l' on te frappait?­
R. Non. 

9. Que serait-il arrivé si la merciere eut voulu te frapper? - R. ElIc 
n'eut frappé que dans le vide. 

fO. Sous quel nom pouvons-nous te désigner ,quand _nous parlerons de 
toi? - R. Appelez-moi Fonct si vous voulez. Laissez-moi, il faui que je 
m'en aille. 

i t. (A. Saint-Louis). Serait-il uLHc, d'avoir à ses ordres un esprit sem­
blaMe? - R. Vous en avez souvent autour de vous qui vous assistent sans 
que vousvous en douti.~z. 

\.onS\õ.éra\loM S\lr \e r o\\e\ à.e "B3.':jonne. 

Si nous rapprochons ces faits de ceux de Bergzabern, ctont nos lecteul's 
n'ont sans doute pas perdu le souvenír, on y verra une différence eapi­
tale. Làc'étaít plus qu'un Esprit frappeur; e'était, et c'cst cncare en ce mo­
ment, on Esprit rerturbateur dans toute l'acceptilln du mot. Sans faíre de 
mál,c~estun commensal fort illcommode et fort desagréable, sur lequel 
nous reviendrons, dans noh'e pl'ochain numéro, ayant eu des nouvelles de 
ses recentes prouesses. Celui de Bayonne, au contraíre, est eminemment 
hienveillant et obligeant; c'est le type de ces bons Espríts servants dont Ies 
légendes aliem andes nous racontent les hauts faits, preuve nouvelle qu'il 
peut y avoir, dans Ies histoires légendaires, un fond de vérité. On convien­
dra, du reste, que l'imagination aurait peu de choses à faire pour mettre 
ces faits à la hauteur d'une légcnde, et qu'on pourrait les prendre pour un 
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conte du moyen úgc, s'ils ne s'ólaient passes, pour ainsi dire, sous nos 
yeux. 

Un des traits lcs plus saillants de l'Esprit auquel nous avons donné le 
nom de folletde Bayor.nc, cc sont ses transformalions. Que dira-t-on main­
teml'l1t de la fable de Prolee'! 11 y a encore celte diffórence entre lui et 
l'E:>prit ue .Bergzabern que ce ucrnier nc s'est jamais monlré autrement 
fju'en reve, landis qlle noll'e pelit lutin serelluail visible et taIigible,comme 
une personne réelle, non-seulemenL à sa srenr, mais à d~s elmngers : te­
moilll'achat des boutons chcz la mercicrc. Pourquoi ne se monll·ait-il pus ti 
tout le mOI1l!C et ti toute heure '? c'est cc que naus ne savons pas; il parait 
que cc n'était pas eri son pouvoir, et qu'ilne pouvait memc pasrester long­
lemps en cct élat. Il fallait peut êlre pour cela un lravail intime, une puis M 

sance de volonte au-uessus dcses forces. 
De nOl1YCilllX uétails IJOUS elant prol1lis sur ces ctranges phénomcnes, 

110 tiS aurons occasion tI'y revenir. 

Entretiens familiers d'outre-tombe. 

\J \lC\OS. 

'J. Evocat'ion. - n . .le suis In. 
M. Adrien, mócJium Yoyant, qui no l'avuit jamais vu de son vivant, on 

fllil lo portraitsuivanl, lrouvc tres-oxact par los personnes presentes qui 
l'avaient. connu. 

Figuro allongéc; joues creuses; front bombe et ridé. Noz un peu long 
el courbé légen~ment; yeux gris et un peu à fIeur d.e têle; houche moyenue, 
mO~llellSO; teint un pell jaune; choveux g!'isonnants, et longuc' barbe. 
Taille, plulôt gramle que patite. 

Paletot drap bleu, toul rap'é' ot lroué ~ pantalon noil·, use et cu lOCJues i 
gilet de couleu!' claire ; fiehu Iloué en cravate, d'une couleu!' sans nom. 

2. VOltS rappelez-volts volre dern'iere existence terrestre? - R. Parfaile­
men 1. 

3. QueZ motif a pu vous porter au genre de '1)ie excentrique que vous aviez 
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adopté? - R. J'étais fatigué de la vie et jc prenais cn pitié lcs hommes et 
les molifs de Icurs actions. 

4. On dit que c' était ttlle vengeance et pour Immilir un parent éleve;. est-ce 
vrai? - R. Non-seulement pour cela; Cl1 hurníliant celllOmme j'cn hurni­
liais beaucoup d'autres. 

5. Si c'était une vengeance, eUe l~OUS cOlitait clter, cal' 't'ous vaus êlcs priré 
pendant de longues années de loutes les jouis.wnces sociales pOltr la salis[aire. 
Ne .Irollviez-vous pas cela un peu dur? -ll. Jc jouissai5 J'unc autre ma-
niúrc. 

6. Y avait-il, à côté de cela, une pens~;c philosophiqnc, et est-ee arcc raison 
qll'on vous a compare à Diogime? - H. Il Y avait fluclquc I'apport avec la 
partic la moins saine de la philosophie uc cet hommc. 

7. Que penseZ-l'OUS de Diogime? - n. Peu de chosc: C'C5t un pCll ce que 
je Ilense ele moi. Diogenc avait sur nous l'avanlage d'avoir fait quclques 
mille ans plus tót ce quc j'ai fait, et au mílieu el'hommcs moim; policés que 
eeux au milieu llcsquels je vivais. 

8. 11 Y a cependant tine dinérence entrc Diogene cl vous : chc:; lui sa COlI­
dl/ilc était une conséqucnce dc son systemc philosopltiq tte ; tandis que ehez rOllS 
elle avait sou principe dans la vengeancc! - R. La vcngeance, chcz moi, a 
lImené Ia philosophie. . 

9. Soulfriez vous de vaus voir ainsi 'isolé, cf d' êlre UH olijet de mépris ct dc 
dé[jOtil; car '!'olre éclucalion vous éloignait de la société des rnenrliants el des 
1,o(Jabo!1lls, et vous étiez repoussé par lcs gcns bien élecés? · .. - n. Je savais 
fJu'on fI'a pas J'amis SUl' tcrre; je \'avais assez épl'ouvé, hélas ! 

10. Quelles SOl1t vos occupations aelacUes cl oú Jl a s~e;:. vous rolr!! lcmps? 
- H. Je parcoUI's eles monues mcilleurs cl jc rn'insll'uis .... . Là il Y a 
tunl. de honnes âmes qui nous róvclcnl la science célcslc ues Espl'ils. 

H. Revcllez-volls quelque/ois au Palais-Royal, tlelntis 't'olre m.01'1?­

Que m'imporle le Palais-Royal ! 
i 2. Parmi les lJersonnes qui wnt ici Cll reconnaisse:;-wlIs que 'l:OUS m:ez 

CO/lIlIlCS dans vos périgrinalions au Palais-Royal? - n. Commenl ne h~ 

fcrais -jc pus? 
'13. Les relJoyez-IJOttS avee plaisir? - 11.. Avcc plai sil'; avcc meme le 

plus grand plaisir.: ils fment bons pOUI' moi. 
14. Revoyez-vous volte ami Charles Nodier? - R. Oui, surlout depuis 

sa rnort. 
1t>. Est-ilerrant ou i'éil1carné '! - R. Errant comme moi. 
16. Pourquoi avieZ-VOHS choisi le Palais-Royal , Ir lieu le plus (ré­

qllenté alors de Paris, lJour vos promenades; cela n' est pus d' aceord ave c 'l:().'i 
yolÍls misanthrop/{s? - R. Là je voyais tous les monde:>, toutcs les sociélt's. 
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n. Ny avait-il pas, peut-être, un sentiment d'orgueil de volre part?­
R.Oui, maIheureusement; l'orgueiI a eu une bonne part dans ma vie. 

18. Etes-vaus plus heureux maintenant ? - R. Oh ! oui. 
19. C ependant votre genre d' existence n' a pas dú contribuer à votre per­

rectionnement? - R. Cette existence terrestre! pIus que vous ne pensez 
pourtant: n'avais-je pas de sombres moments, quandje rentrais seul et de­
laissé chez moi? Là, j'avais le temps de murir bien des pensées. 

20. Si vous aviez à choisir une autre existence, comment la choisiriez 
vow? - Non pas sur votre terre; je puis espérer mieux aujourd'hui. 

21. Vous soltvenez-vous de votre avant-derniere existence? ~ R. Oui, et 
des autres aussi. 

22. Ou avez-vous eu ces existences? - R. Sur la terre et dans d'autres 
mondes. 

23. Et Z'avant-derniére? -R. Sur la terre. 
2!; Pouvez-vous nous la raire connaitre? - R. Je ne le puis, c'était une 

existence obscure et cachée. ' 

25. Sans nous revner ceUe existence, 1;ÓUS pOllrrÍf;:; nous dire quel rap­
port elle avait avec celie que nous connaissofl$, car celle~ci doit élre uI/e con­
séquence de l'autre? - R. Une conséquence, pas positivement, mais un 
compIément : j'avais vecu malheureux par des vices et des défauts qui 
se sont bien modifiés avant que je vinsse habiter le corps que \'ous avez 
connu. 

2(1. Pouvons-nous raire quelque chose qui vaus soit utile, ou agréable ? -
R. Hélas! peu; je suis bien au-dessus de la terre, aujourd'hui. 

t. E1,ocation. - R. Ah! que je viens de loin! 
~. Pouvez·vous apparaitre ti Jf. Adrien, notre médium voyant, tel que 

vous /Jliez dans l'existence que nous vous oonna'issons? ~ R. Oui; et même 
venir avec ma lanterne, si vous le voulez. 

Portrait. 

Front large et les bosses de cóté tres-osseuses; nezmince et courM; 
bouche grande et sérieuse j' J'cux noirs et enConcés dans l'orbite; regard 
perçant et moqueur. FigUl'e un peu allongée, maigre et ridée; teint jaune; 
moustaches et barbe incultes; cheveux: gris et clair-semés. 

Draperies hlanches et tres-sales j les bras nus ainsi que les jambes; le 
COl'ps maigre, osseux:. Mauvaises sandales aUachées aux jambes par des 
cordes. 
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3. Yous dites que vous venez de lo in : de quel monde venez-vous? -!l. Vous 
ne le connaissez. 

4. Auriez-vous la bonté de 1'épondre â quelques questions ? - R. Avcc 
plaisil' . 
, .5. L'existence que nous vaus connaissolls sous 1e nom de Diogéne le Cynique 
vous a-~~ellt profilé pour volre bonlteur rulur? - R. Beaucou p; vous avez 
eu tort de la tourner en dérision, comme 1'ont fait mes conter,nporains; je 
m'étonne même que l'histoil'e ait si pcu éclaire mon existcnce, et que la 
poslérité ait été, on peul le dire, injuste à mon égard. 

6. Quel bien avez-votls pu raire, ca1' volre exislence éta-il assez personnelle r 
- R. J'ai travaillé pour moi, maia on pouvait beaucoup apprendre CI! mc 
vovanl • • 

7. Quelles sont les qualités que 1)OUS vouliez trouver dans l' homme que vous 
cherchiez avec votre lanterne? - R. De l'énergie. 

8. Si vous. aviez renconlré sur volte route l' homme que nous Vel10llS d' évo­
quer; Chaudruc-Duclos, auriez-vous trouvé en lui l'llOmme que vou.~ cher­
chiez; car lui aussi se passa'it volonlairemenl de loul supcrflu ? - R. Non. 

9. Que pensez-vous de lui ?-R. Son time fut égarée SUl' la terrc; com­
bien sont comme liIi el ne le savent pas; lui le savait au moins. 

iO. Les qualités que vaus cherchiez dans l'homme, selon vous, avez-vous 
cru les pcsséder?-R. Sans doute : j'étais mon critcrium. 

11. Quel. esl celui des philosophes de volre temps que vaus préfériez?­
R. Socrate. 

12. Qutl tst ce1ui que vous pré{érez maintenanl?- R. Socrate. 
13. Et Pldton, qu' en dites-vOus? - R. Trop dur; sa philosophie est trop 

sfÍvere : j'admettais les poeles, et lui, non. 
i4. Ce que l'on raconte de volre enlrevue acec Alexandre est-',:z réelr-

R. Tres-réel; l'histoire même \'a tronqué. 
i 5. Enquoi l' Itistoi're l' a-t-elle tronqwi? - R. J' enlenos pader des autres 

disco.urs que nous avons lenus ensemble: croyez-vous qu'il flil vcnu me 
voir pour ne me dire qu'un mol ? 

16'. Le moI qu'on 1ui prêle, sat:oi1', que s'il }l'était Alexandre il voudrait 
ftre Diogene, est-il réel? - R. 11 l'a dil, peut-êlre, mais pas devant moi. 
Alexandre était un jeune fou, vain et fier; j' éLais à 6es yeux un mendiallt : 
comment le tyran aurait-il ose se montrer instruit par Ic misérable? 

17. Depu.is votre ex:stence àAlhénes, avez-vous élé réincarné sur la terre? 
-R. Non, mais dans d'auLrcs mondes. Actuellement j'apparliens Ú UIl 

JIlonde dont nous ne sommes pas eselaves : cela veut dirc que si I'on vous 
évoquail éveillés, vous ne feriez pas ce que j'ai fait ce soir. 

18. Voudrie.::-vous nous traceI' le tabll'llu des qualilés que 't'OUS cherchie;:; 



- 22-

(Zans l'Iwrnme telles que t'ous les conccviez alors, et telles que vous les cOllccvez 
maintl!nan t? 

-R. Alors. 
COUl'age, hardiesse, sureté de soi­

tnêmo et puismnce SUl' los hommes 
par l'Esprit. 

Jllaintenallt. 
Ahnégation, douceur, puissance 

SUl' les hommes par le cmur. 

Les Anges gardiens. 

c,omm\1'[ÚCô.Üon ~?ot\\anée oD\en\1e. '\lô.t \\. L ... \j.n o.es mM.i.\1ms à.e 
\a ;)oci.é\e. 

11 pst une doclrine qui devrait converti r ies plus incrédules par son 
charme el par sa douceur : celle dos anges gardieils. Penser qu'on a tou­
jours pres ue soi des êlres

l 

qui vous SOllt supcl'ieurs, quisont toujours là 
pour vous conseiller, vous soulenil', pOUl' vous aider à gravir l'àpre mon­
tagne riu bien, (lui sonl ue3 amis plus surs et plus dévoués que les plus in­
limes liaisons que l'on puisse contracter SUl' ceUe I.erre, n'est-cc pas une 
iuée bicn consolanle? Ces êtrcs sont lá par l'ordrc de Dieu; c'est lui qui les 
a. mis pres de nous, ils sontlà pour l'amour de lui, et iIsaccoínplissent au­
jlrcs de hous Ull,e belle mais pénible mission. Oui, quelqué part que vous 
soyez, il sera avec vous : les cachots, les hôpitaux, les lieux de débauche, la 
soliluue, ri.!n no vous separe de cet ami que vous ne pouvez voir, mais dont 
volre àme sent les plns douces impulsions et enlend les sages conseils. 

Que ne connaissez-vous miem: celle verité! combien de fois ellc vous 
aiuerait tlans lcs mornenls de crise, combien de fois elle "ous sallyerait des 
mains tlcs mauvais Esprils! Mais ali grantljoul' cetange de bien aum souvent 
ti vous dire: (C Ne t'ui-je pus dit cela i) et tu ne l'as pas fait; ne t'ai-je pas 
monll'é l'abimc, et lu l'y es précipité; ne t'ai-je pas fait entendrc dan~ la 
conscience la voix de la vérilé, et n'as-lu pas suivi lcs conseils dumcn­
songe? "Ali! queslionnez vos unges gal'diens; établissez entre eux et vous 
celte tendre intimité qui regne entre les meillcurs amis. Ne pensez pas à 
leU!' rien eacher, cal' ils onll'mil de Dieu, et vous nc pouvez les trompcr. 
~30ngez à l'avenir, cherchez à avancer dans ceLtc vie, vos épreuves en se~ 
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ront plus coul'tes, vos cxistences plus heul'euses. AlIons ! hommes, du eou­
rage; rejetez loin de vous, une fois pOUl' loutes, pl'éjugés ct aniêre-pen­
sées j entrez dans la nouvelle voie qui S'OUVI'C devant vous; marehez, 
marchez, vous avez des guides, suivez-Ies : le hut ne peut vous Illllnf] UCI' , 

cor ce but, e'est Dieu lui-même. 
A ceux qui penseraient qu'il est impossible à des Esprits vraiment élevés 

de s'ustreilldre à une làehe si labol'ieusij et de tous Ics instant~, nous dirons 
que nous influençons vos àmes tout en étant à plusieul's milliolls de lieues 
de vous :pOUI' nous l'espace n'est rien, et tout en vivant dallS un autre 
monde, nos esprits consel'vent leu r liaison avee le vôtre. Nous jouissons 
de, qualités que vous ne pOuyez comprcndl'e, mais soyez surs' que Dieu nc­
nous li pas imposé ulle tàche uu-dessus ue nos forces. et qu'ils no vous a 
pas ,abandonnés ~euls SUl' lu teITe sans amis et sans soutiens. c'haque unge 
gardien a son protégé SUl' lequel il veille, comme un perc veille SUl' SOIl 
enfant; il est heureux quand ille voit suivl'e le hon ehemin, il gémitquand 
ses conseils sont méconnus. ' 

Na cruignezpas de nous faliguer de vos questions; soyez au conlrairu 
toujours en rapport avec nous: vous serez plus forls et plus heul'eux. 
Ce sont ces communications de chnque homme avec SOIl Espl'it familicl'. 
qui font tous les hommes médiums, médiull1s ignorés aujourd'hui mais qui 
s~ manifesterollt plus tard, et qui se répandmnt comme un océan sans 
hornes pour refouler l'incrédulité et l'ignorance. HOlTlmes inslruits, in­
struisez; hommes de lalents, élevez vos fl'cres. Vous lIe savez pas qu'elle 
ceuvre vous a~complissez ainsi: c'est celle du Christ, etIlc que Diou vous 
iQ1POSC. Pourquoi Dicu vous a·t~il donne l'intelligencc ct la science, si cc 
n'est pOUI' en faire pal't à vos freres, pOUI' les avanceI' dans la voie du Lon­
heur et de la félicite étcmclle. 

Remarque. - La doclrine dos anges gardiens veillant SUl' leurs prote­
ges malgl'c la distance qui separe les mondes n'a rien qui doive surpromlre; 
elie est au contraire grande ct sublime. Ne voyons-nous pas SUl' la terre, UH 
p~re vcillel' SUl' son enfant., quoirlu'il en soit Cloigné, I' aider deses conseils 
par correspondance? Qu'y uurait-il done d' élonnant à ce que les Esprit::; 
pussent guiJer ceux qu'ils prennent sous leu r protcction, d'un monde il 
l'autl'e, puisflue pour cux la dislance qui sépare les mondes es! moindre que 
c~llc qui, sUl'la terre, sópnre los continenls? 
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'Une nuit oubliée ou la sorciere Manouza, 
Mille dcu~ii!me nui! des (ontes ~rabes, 

Remarque. - Les chiffres romains indiquent les suspensions qui ont cu 
lieu dans la dictée. Souvent elleln'était rcprise qu'apres une interruption 
de deux ou trois semaines, el malgré cela, ainsi ·que nous I'avons fait obser­
ver, le récit se suit comme s'il etil été écrit d'un seul jet; et cc n'cst pas là 
un dcs caracteres les moins curieux de cette pl'Oduction d'outre-lombe. Le 
style cn est correct et parfai temen t appropriiau sujet. Nous le répétons, ponr 
eeux qui n'y velTuient qu'uno chose futile, nous ne le donnons pas comme 
une mune philosophique, mais comme étude. Pour l'observateur, rien n'est 
inulile : il sait pronter de tout pour approfondir la scieJ;lce fJu'il éludie. 

1II 

Rien cependant ne semblait devoil' trouhler notre bonheur; tout était 
calme autour de nous : nous vivions duns une parfaite sécurité, lorsqu'un 
soir, au moment ou nous nous croyions lo plus en súreté, parut tout à coup 
à nos côtés (je puis dire ainsi, car nous étions à un rond-point ou venaient 
aboutir plusieurs allees), tout à coup donc et à nos côtés, apparut le sultan 
accompagné de son grand -visir. Tous deux avaient une figure effrayante : 
la colhe avait bouleversé lellrs traits; ils étaient, le sultan SUftOUt, dans une 
exuspération facile à comprendre. La premiere pensee du sultan fut de me 
fuire perir, mais sachant à quelle famille j'appartiens, et le SOlt qui l'atten­
dait s'il osait Mel' lln seul cheveu de ma tête, il fit semblunt (comme à son 
arrivee je m' étais jeté à l' ecurt), il fit, dis-je, semblant de ne pus m'aperce­
yoir, et se precipita comme un furieux SUl' Nazara, à qui il promit de ne 
pas faÍre attendre le châtÍment qu'elle mérilait. Il l'emmena avec lui, tou­
jOllrs accompagné du visit'o PaUl" moi, le premiermament de frayeur passé, 
je me llâtai de re tourner dans mau palais paul' chercher un moyeu de sous­
traire l'astre de ma vie aux mains de ce burbare, qui probablement, allait 
trancher celte cll(\re existence. 

- Et puis apres, que fis-tu? demanda Manouza; car enfin, dans . tout 
cela, je ne vois pas en quoi tu t' es tant tourmenté pour tirer ta maitresse 
du mauvais pas Ol'l tu I'as mise par ta faute. Tu me fais l'effet d'un pauvre 
homme qui n'a ni cournge ni volonte, lorsqu'il s'agit de choses difficiles. 
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- Manouza, avant de condamller, il faut ecouter. Je ne vicns pas aupres 
de . t<,>i sans avoir essaye de tous lcs moyens en mon pouvoir. J' ai fait 
des otl'rcsau sultan; je lui ai ' promis de ror, des hijoux, des chameaux, 
de& palais même, s'il me rendait ma douce gazelle; il a tout dedaigne. 
'Voyant mes sacrifices repousses, fai fait des menaces j les menaces ont elé 
méprisées comme le reste: à tout il a ri et s'esl moqué de moi. J'ai aussi 
c~sayé de m'inlroduirc dans le pai ais ; fai corrompu les esclaves, je suis 
auivé dans l'inlerieur des appartements; malgré tous mes efforts, je n'ai 
pu. parvenir jusqu'à ma hien-aimee. 

- Tu es frane, Noureddin; ta sincérité mérite une recompense, et tu 
aur.as ce que tu viens ehercher. Je vais te raire voir une chose lerrible: si 
tu aala force de subir l' épreuvc par laquelle je te ferai passer, tu peux etre 
sruo que tu retrouveras ton honheur d'autrcfois.Je te donne cinq minutes 
pour te décider. 

Ce temps écoulé, Noureddin dit à Ma:lOuza qu'il était pret à raire tout ce 
qu'elle voudrait pour sauver Nazara. Alors la sorciere se levanl lui dit : 
Eb bien! marche. Puis, ouvrant une porte placée au fond de l'apparlement, 
ene le fit passer devant elle. Ils traverserent une cour somhre, rem plic d' ob­
jets bideux : des serpents, des crapauds qui se promenair,nt gravemcnt en 
coPIpagnie de chats noirs ayant l'air de tróner parmi ces animaux im­
mondes., 

IV 

A l'extremité de ceUe cour se trouvait une autre porte que Manouza ou­
vrit également; et, ayant fait passer Noureddin, ils entrerent dans une salle 
hasse, eclairee seulement par le haut : le jour vcnait d'un dôme tres-éleve 
garni de verres de couleur qui formaient toutes sortes d'arahcsqucs. Au 
milieu de ceUe salle se trouvait un nlchauu allumé, et :mr un trépieu pose 
sur ce réchaud, un grand vasc d'airain uuns lequeI bouillaient toutes sortes 
d'herbes aromatiques, dont I' ouem' était si forte qu' on pouvuit à peine la 
supporter. A cóté de ce vase se trouvait une espece de grand fautcuil en ve­
tours noir, d'une forme extraordinaire. Lorsqu'on s'asseyait desslls, ú 
l'instant on disparaissait enticrement i cal' Manouza s'y étant placée, Nou­
reddin la chercha pendant quehlues instanls sans pouvoir l'apercevoir. 
Tout à coup elIe reparut et lui dit : Es-tu tOLljOurS disposé? )) - Oui, reprit 
Nourcddin. - Eh hien! va l'asseoir dans ce fautcuil et atLenus. )) 

Nouredrlin ne fut pas plutôt duns le fauteuil que tout changea d'aspect, 
et la saBe se peupla d'une multitude de grandes figures hlanches qui, 
d'abord à peine visibles, parurent ensuite d'un rouge de sang, on eut dit 
dcs hommes couverls de plaies saignantcs, dansant des rondes inrernalcs, 
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et au milieu d'eux, Manouza, les cheveux épars, les yeuxflamboyants, les 
habits en lambeaux, et sur lalête une couronne de serpents. Dans la main, 
en guise de sceplre, elle bran(l ,issait une tOl'ehe allumee lançaut des 
flammes dont l'odeur prcnait ' à la gurge. Apres avoir dansé un quart 
d'heure, ils s'arrêtcrenl tout à coup SUl' uu signe de lem' reine qui, à cet 
e/ret, avait jete sa torche dans !:t chaudiere en ébullition. Quand toutes 
ces figures se furent rangées autour de la chaudiere, Manouza fit appro­
cher le plus vieux que l' on reconnaissait à sa longue barhe blanche, et lui 
dil: li Viens ici, toi le suivant du diable; j'ai à te cl1m'ger d'une mission 
forl délicate. Noureddin veut Nazara, je lui ai promis de la lui rendre; c'cst 
chose difficile; je COll1ptr~, Tanaple, sur ton concours à tous. Noureddin 
supporlera toutes les épreuves np.cessaires; agis en consequence. Tu sais 
ce que je veux, fais ce que tu voudras, mais arrive; lremble si tu echoues. 
Je recompense qui m'obéit, mais malhem' à qui ne fait pas ma volonté. -
Tu seras satisfaile, dit Tanaple, et tu peux compter SUl' moi. - Eh bien, 
va et agis. » 

v 

« A peine eut-elle achevé ces mots que tout changea aux yeux de Nou­
reddin; les objets devinrent ce qu'ils étaient lIuparavant, et Manouza !IC 

tl'Ouva seule avec lui. « Maintcnant, dit-elle, rctoUl'Oe chez toi et atlends; 
.ie t' enverrai un de mes gnómes, il te dira ce que lu as à raire, obéis et tout 
ira bien. n 

Noureddin fut tres heureux lIc cclte paro!e, et pIus heureux encore de 
quitler l'antre de la sorciere. 11 travcrsa de nOllvcau la COUl' et la chambrc 
Jl<Il' ou il était entre,puis elle le reconduisit jllsqu'à la porte exlerieure. 
LI, Nomeddin lui uyant demanllé s'il devait revcnir, elle répondit: « Non; 
1)our le moment, c'est inlltile; si cela devicnt nécessaire, je te le ferai 
sa VOlt'. n 

Noureddin se hâla de relou\'Iler à son paluis; il était impatient de savoir 
s'il s'y était passe quelque chose de nouveau depuis sa sortie. 11 lrouva 
lout dans le même etat; seulement, dans la salle de marbrc, salle de, repos 
en été chez les habilanLs de BagJ.ad, il vit pres du bassin place au milieu de 
celte salle, une espece de nain d'une laideur repoussante. Son habillement. 
était de couleur jaune, brode de rouge et de bleu ; il avait une bosse mons­
trueuse, de petites jambes, lá figure grosse, avec des yeux verts et lou­
ches, une bouche fendue jusqu'aux oreilles, et les cheveux d'un rOliX pou­
vant rivalisel' avec le solei!. 

NOUl'cddin lui demandacomment il se trouvait lil, ct ce qu'il venait y 
faire. « le suis envoye par Manouza, dit-il, pOUI' te ren'Ire ta mattresse; je 
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m'nppelle Tanaple. - Si tu es I'celIement l'envoy(~ de Manouza, je suis 
pret à obéir à tes OI'dres, mais depéche-toi, celle que j'aime est dans los 
fers et j'ai hàte de l'en sortir. - Si tu es prét, conduis-moi de suite dam 
t~n appartement, et je te dirai ce qu'il faudra faire. - Suis-moi donc, dit 
Nourcddin .• 

VI 

·Apres avoir tmversé plusicurs cours et jardins, Tanaple se trouva dans 
l'appartement du jeune homme; il en ferrna toutes les portes, et lui dit : 
(( Tu sais quc tu dois faire tout ce que je te dirai, sans objection. Tu vas 
meUre ces habits de marchando Tu pOl'leras SUL' ton dos cc ballot qui rCll­

ferme les objets qui nous sont necessaircs; moi, je vais m'hnhillcr cn 
esclave et je portcrai un autre hallot. » 

A sa grande stupéfaction, Noureddin vit eIcux enormes paquets à côté du 
nain, ct pourtant il n'a\,ait vu ni cnt.c~ndu pcrsonne les apportcr. (( Ensuite, 
continua Tanaple, nous irons chez le sultan. Tu lui fcras dil'e que tu ns 
des objets rares et clll'icux; que s'il veut cn olfrir à la sultanc favorito, 
jamais houri n' cn aura porte de plll'eils. Tu connais sa curiosité; il aura 
le désir de nous voir. Une fois admis en sa presence, tu ne feras pas de 
difficulttl de déploycr ta marchandise et tu lui venuras tou t cc q lle nous 
portons: cc sont eIes habits mer"eilleux qui changcnt les persolllles qUi 
les mettent. Silót que lc sullan et la sulta;le s'en sel'ont revétus, tout le 
palais les prcndra pour nous et non pour eux : loi pom le sultan, et moi 
pour Ozam, la nouvelle sultane. Cette métamorphosc opérce, nous scrons 
libres d~agir à notre, guise et tu délivreras Nazara. » 

Tout se passa cOrrlmq Tanaple l'avait ann?nce; la vente au sultan et la 
transformation, Apres quelques minutes d'uné Itorrible furem de la part du 
sultan, qui voulait raÍre cltassel' ces importulls ot faisait un Lruit épouvan­
table, Noureddin ayant, d'apres l'ordre de Tanaple, appelé plusiours e~cla­
ves, fit enfermer lo sultan et Ozara comme étant des esclal'es rebel!es, 
et ordonna qu'on le conduisit de suite aupres de la prisonniere Nazara. li 
voulait, disait-il, savoir si e!le était disposée à avouer son crime, et si elle 
élait prete à mourir. II voulut aussi que la favorite Ozara "inl ave~ lui pour 
voir le supplice qu'il infligeait alIJe femmes illfiueles. Cela dit, il marcha, 
précédé du chef des euntlflues, pendant un quart d'heure dans un sombre 
couloir, au bout duquel était une porte de fel' loureIe et massive, L'esclave 
ayant pris une cler, ouvrit trois senures, et ils erltrerent dans un cahinet 
nlrge, long et baut de trois ou quatre coudées ; lã, SUl' une natte de paille, 
êlait assise Nazara, une cl'uche d' eau et (Iuelques dattes à côté d' elIe. Ce 
n'étnit plus la brillante Nazara d'autrefois; elle était toujours helle, mais 
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pàle et amaigrie. A la vue de celui qu'elle prit pour son maUre, elle tres­
saillit de frareur, cal' eBe }Iensait hien que son heure elait venue. 

(La suile au procllain nllméro). 

Apborismes spirites. 
Sous ce tilre, nous donnerons de temps en temps des pensées détachees 

qui résumeront, en peut :de mots, certains principess essentiels du spi­
ritisme. 

I. Ceux qui croienl se présel'ver de l'aclion des mauvais Esprits en sabs­
tenant des communications spiriles, sont commc ces enfanls qui croient 
eviler un danger en se bandant les yeux. Aulant vaudrait dire qu'il est, 
préferable de ne savoir lire ni écrire, parce qu'on ne serait pas exposé à 
lire de mauvais livres ou à écrire des soltises. 

11. Quiconque a de mauvaises communications spiritcs, verbale3 ou patO 
écrit, esl sous une mauvaise influence ; celte influence s' exerce SUl' lui, qu'il 
écrive ou qu'il n'écrive pas. L'écriture lui donne un moyen de s'assurer do 
la nature des Espl'its qui agissent sur lui. S'il est assez fasciné pour ne pas 
les comprendre, d'aulres peuvenllui ouvrir les yeux. 

III Est-il hesoin d'être médium pom écrire des absurdités? Qui dit que 
l)armi toutes les choses ridicules ou mauvaises qui s'impriment, il n'en est 
i)as ou l'écrivain, poussé pat' quelque Esprit moqueur ou malveillant, 
joue le rôle de médium obsédé san s le savoir? -

IV, Les Esprit bons, mais ignomnts, avouent lem insuffisance SUl' les 
dlOses qu'ils ne savent pas ; lcs mauvais disent tout savoil'. 

V. Les Esprits éleves prouvcnt leur superiorité par leurs paroles et la 
constante sublirúilé de lems pensées, mais ils ne s'en vantent pas, Défiez­
vous de ceux qui disent avec emphase être au plus haut degé de perfection, 
et parmi les élus ; la forfanteric, chez les Esprits, comme chez lcs hommes, 
est toujours un signc de médiocrité. 

Société parisienne des études spirites. 
Avis. Les séances qui se tenaient le mardi ont lieu maintenant le ven­

dredi dans le nomeau local de la Société, rue Montpensier, '12, au Palais­
Royal, à 8 heures du soir. Les étrangers n'y sont admis que le deuxieme et 
le quatriemc venllredi, du moins SUl' leltres personnelles d'introduction. -
S'adresser, pour tout ce qui concerne la Sociéte, à M. AlInn Kardec, rue dcs 
Martyrs. 8, ou à M. Le Doyen, libraire, galcrie d'Orléans, 3'1, au Palai~-

Roya!. ALLAN KARDEC. 

Impnmcric de H. CARIO'. rue Bona par:r, r4 . 
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Écueils des médiums. 

La médiumnité est une faculté tres multiple, et qui presente une val'iété 
infinie de nuances duns ses moycns et dans ses cffets. Quiconquo est <1pte à 
rocevoir ou à transmettre les communications dos Esprits est, p<1r cela 
même, médium, quel que soit le modo employé ou le degré de dévclop­
pement de la faculte, depuis la simple rnfluenco oeculte jusqu'à la proJuc­
tíon tIes phenDmcnos les plus insolites. Tou terois, dans I' usago ordinairo, 
ce mot a une acccption plus restreinle et se tIit généraIernent dos personnes 
douecs d'une puissance médialrice assez granJe, soit pour proJ'Jil"c des 
effets physiques, soit pour transmetlrc la ponsee des Esprits par l'ccl'iture 
ou par la parole. 

Quoique cette faculte ne soit pas \In privilcge oxcIusif, il cst cel'tain 
(lu'ellc trouve des réfractnires,· du moins dans lo sens rlu'on Y allacho ; il 
cst certuin aU5si qu'elle n'est pus sans écueils pour ceux (lui la posscJcnt; 
I]u'elle peul s'altérer, se pertIre même, et souvent être une sourcr: do 

. graves mécomptes. C'est SUl' cc point que nous croyons ulile J'appeler 
l'atlention de tous ceux qui s'occupent de communicalions 3pirites, soit 
dircctement, soit par intermédiaire. Nous disons par intermediairo, parce 
qu'il importe aussi ti eeux qui se servent do mcdiums do pouvoil' apprécier 
leur valeur et la conflance que méritcnt leurs communications. 

Le uon de médiumnité tient à dos causes qui no sont pas encore parfai­
lcment connues ct auxquellcs le physique parait avoir unc grande parto Ali 
premieI' abord il scmblerait qu'un don si précieux no Joit étrc le parlage 
que des âmes d'élite; 01', l'expériencc prouve ie conlraire, cal' on Il'0U ve do 
puissants médiums chez des personncs dont le moral lnisse heaucoup à 
désirer, tandis que d'autres, esti n1ables à tous égnrds, en sont privés. 
Celui qui echoue maJgré son Jésir, ses efforts ot sa persévérance, n'en doit 
ricn conclure de dófavorablc pOUl' lui, et ne pas se croirc indigne de Ia 
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bienveillance des bons Esprits; si cette fuveur ne lui est pas accordéc, il en 
a d'autres sans doute qui peuvent lui ofl'rir une ample compcnsation. Par 
la même raison, celui qui en jouit ne saurait s'en prévaloir, car elIc n'est 
chez lui le signe d'aucun mérite personnel. Le mérite n'est donc pas dans 
la possession de la faculté médiatrice qui peut être donnée à lout 1e monde, 
mais dans l'usage que r on en peut faire; lá est une distinction capitak qu' il 
ne faut jamais perdre de vue : la honté du médium n' est pas dans la facilité 
des communicutions, mais uniquemcnt duns son aplilude it n'en recevoil' 
(Ine tle bonnes; 01', c'cst là que lcs conditions morales dal1s Icsquelles 
il se trouve sonlloutes puissantes; li aussi se rerlcoLltrent p OlH' lui !es plus 
grands ecueils. 

Pour se rendl'e compte de cct elat de cboses ct cornprcndl'e ce que nou 
allons dire, il faut SG reportei' à ce ,principe fondamental, que purmi les 
Esprits il y cn a uc tous los <.legrés cn bion et cn mal, cn science et cn 
ignorance; que les Esprits pullulent autour de nous, ct qlle lorsque nous 
croyons être senIs, nous sommes sans cesse environncs d't~tres qui nous 
conJoient, les uns avee indifferenee comme des etrangcrs, les uutres qui 
naus observent avec des iulcnlions plus ou moins bíellveillantes selon leur 
nut:.;re. 

Le proverbe : Qui se rcssemble s'assemble, a son application parmi los 
Esprits comme parmi nous, et pIus encore parmi eux, si c'est possible, 
parce qu'ils ne sont pas comme nous sous l'influence des consid(\ralions 
:sociales. Toutcfois si, parmi nous, ces considerations confonuenl quelrjuefois 
les hommes de mccurs et de gout tres differents, celte confusion n'est, en 
(luelque sorte, que malerielle et transitoire; la simili tu de ou la divergenec 
des pensees sera toujours la cause des attractions et des repulsions. 

Nolre àme qui n'es t, en definitive, qu'un Esprit in carne, n'en est pas 
moins Esprít; s'íl cst momcntanement revêtu d'une env'eloppe malérielle, 
scs rclations avec lo monde incorporcI, quoique moins beiles qu'à l'état de 
libertá, n' en sont pu.:; interrompues llOur cela d'une manirrc absolue; la 
pensee 'est le lien qui nous unit aux Esprits, et par eette pensée nóus atti­
rons ceux qui sympathisent avec nos idées et nos penchants. Représentons­
nous donc la masse des Esprits qui nous environnent commc la foule que 
nous renControns dans le monde; partout ou nous allons de préfércnce, 
nOU3 trouvons des hommes attirés par les mêmes gouts et les mêmes désirs; 
dans lcs réunions qui ont un but serieux, vont les hommes serieux; dans 
celles qui ont un but frívolo, vont les hommes frívoles; partout aussi se 
trouvont des Esprits atlil'és par la penséo dominante. Si nous jetons uu 
cou p d' ccil SUl' l' état moral de 1'humanité an géneral, nous eoncevroIls sans 
pcine que, dans celte foule oceuIte, les Esprits éleves ne doívent pus êlre 
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cn majorité; c'est une des conséquenccs UJ l'étut ll'infériori tó oe nolre 
globe. 

Les Esprits qui nous entOUl'ent ne sonl point passifs ; c'est U!1 peuple 
essentiellement remuant, qui pense et agit saos t:csse, qui nous iu{lucnce ú 
nu tre insu, qui nous excite ou nous dissuade, qui nous pousse 'lU bicn ou 
nu mal, ce qui ne nous Otn pas plu,> nolrc libl'e arb itre que 1cs conse ils 
bons ou mauvais que nous recevons de 11 05 semblab!es. "bis qua ilCl i('s Es­
prils impal'fails sollicitent qu elqu'un it faire U!lfJ c1:o~c n:a uval ie , i i" saven t 
ll'és bicn a qui ils s'adressent el nc voat pas pcnln leur temps OLt ils voient 
qu'ils scront mal reçus; ils nO~l S cx.cite tl t selon nos ponchanls O ~ l selon les 
germes qu'i ls voient en nous ct nos à isposit ions it les ócouLer ; voilà pOl1r­
quoi"l'homme ferme uans les principes <lu bien ne leu:, dorllle pas prisco 

Ces eonsiih:\rations nous rUOliment naLul'ellemen t ú la (Jl1cslioll dt!s rn ó­
tlÍums. Ces uerniers sont I commc tou t le monde, so u l1l Ís it I'j ,;flll :) 1!cC oc­
culte des Esprits hons ou mauvais ; il s ks ,lltirent Oll les l' :)P() !i';~(' J l t SeiO:1 

los symputhies de leur esprit pCJ'sonnel, et les Esprits Ill <lUY;!i 3 Fl'oiil(;nt de 
tout travcrs, comme d'un défaut de CUi l'ilSSe, [l OUI' s' in lm :l !;n~ allp l'l~S 

d'eux et s'immiscer à leur insu dans tous lcs <leles de !eu!' vi; ; pl'i ·;óc: . Ces 
Esprits trouvant en outre dans le módiuill Url l!)Oyen l1'e:'1Jl'i:ii CI' ktll' pen­
sée d'une maniere intelligib!e ct d'aLtest(~r lcul' prese nce , Si; 1~"\; (;il L aux 
communieations, les provoquent, parca (Ill'jls cspcl'en l: [lmÍl' pli lS <.l'in­
fluence par ce moyen, et finissent paI' y domi nEi!' Cil malll'c;. l l'l se J'egitl'­
dcnt comme chez eux, en écarlent les Eôprits qui pou rraient Ics contrc) ­
CUrJ'el', et au besoin prenneut leurs norns et mémc leul' langas'c p OUl' 

donner le change; mais ils ne peuvent longtemps soutcn ir leu!' r,>le, ct 
pour peu qu'ils aient atraire à un observateul' expérimcntó et non ]ll'óvcnu, 
ils sont bien vite démasqués. Si lo méJiurn se !nisso alIeI' Ú celta iníluencc, 
les pons Espl'ils s' eloignent de lui, ou i[5 ne vi ennen t pas du tou t'qunnd Olt 

les appelle, ou iis ne viennent qu'avec l'ép ugnallee, parce (IU'i[s voi cnt que 
l'Esprit qui s'est iJentifié avec le médium, qui a en quelque sorLe Mu domi­
cile chez lui, peut altérer IClll'S instructions. Si lIOU:; avons à choisil' ll!l in­
terprete, un secrétaire, un mandataire rlu ciconq!lc, il cs t cvident CJuc nous 
choisirons non-seulement UH homme capab[e, mais cn outre di gnc de notre 
estime, et que nous ne confierolls pas une mission J él icate et nos intérêts 
<1 un homme taré ou frequentant une soeiété suspecte. li en cst dc meme 
ties Esprits; les Esprits supcrieurs ne choisiront pas pour trJllsmettrc des 
instructions sérieuses un méJium qui a des accoinlances avec les Esp rits 
légel's, A nIOINS QU'IL N'y AIT NÉCESSITÉ ET QU'lLS N'EN AIENT 1),\S D' AUTllES A 
LEUIl DISl'OSI'flON POURLE M01IENT, à moins encare q!t'ils ne t'euillent donner 
une lcçon au médium lui-même, cc qui arrivc cluelquefoís; mais alors ils ne 
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s'en servent qu'accidentcllemcnt. et le quittent tIes q~l'ils trouvent mi oux , 
la laissant á ses sympalhies s'il y tient. Le médiurn purfait sorait done cc]ui 
flui ne donnerait aucun acces aux mauvais Esprits par UH travel'S (jn elcon­
que . Celte condition est bien diü'leile à l'emplir ; mais si la pCl'feclion abso­
lue n'est pas donnee à l'homme , illui est toujours llonnc d'en approehel' 
par 50S efrol'ts, et les Esprits tiennenl surtout comple des eITorts, de In y (j­

JOllte et de la porscvcran ce. 
Le médium parfait n'aurai t ainsi que tIes eommunications parfai les de 

vérité d de moralilé; la pcrfec ti on n'étant pas possible, le meiileur s(~ra 
ccl ui qui aura lcs meilleures communications : c'est à l'Cúuvre qu'on pcut 
le jugor. Des cornmunications constamment bOl1Iles et elevóes, et ou JW 

percerait aucun indice d'inférioriló, ~eraiont inconlcstablement une prellvo 
de ]à supériorité morale dn médium, paf(~e qu'elles attesteraient d'beu­
reuses sympathics . Par cela même que le médium nc saurait être paríait, 
des Esprits l l~gers, rombcs ct menteUJ's, peuvent se meler Ú 5es communica­
tions, on alterer la pureté et l'incluire en erreur, lui et ceux qui s'adl'cssent 
it lui. C'es t lá le plus grano. écueil llu spiritisme et naus ne nons en diss imll-
10ns pas la gravite. Peut-on l'évi ter ? Nou3 disons hau temen t : oni, on k 
peut; le moyen ll 'est pas diffic ile , il ne demande que du jllgemen t . 

Les bonnes intentions, la moralil é même du médium ne su[[;sc:nt pus 
tO lljOUl'S pour le preserver de l'i mixtion des Esprits légcrs , menlcurs ou 
faux savants dans ses co mmunications; outre los défauls de son p1'o[11'o 
Espl'it, il peut leur donn er pri se par d'alltres causes dont la principnle csl 
la fa iblcsse ele son caractóre et uuo trop granue conGance chns l' innriablc 
su pel'ionté des Esprils qui se communiquent à lui; cet te conüance ;cvcugle 
ti ent à une cause que nous expliqucron s tOllt à l'heuro. Si I'on nc vcut pas 
être dupe de ces Esprits legei's, il faut les juge!', et p OUl' cela nous avons 
un criterium infaillible : le hon sens et la raison. Nous snvon3 IGs (lu al ités 
ou bngagc qui caractéri senL parmi nous les homm cs vraiment hons ct su­
périeurs, ces q ualilós scmt les il,emes pour les Esprits ; nous devons les 
jugcr à lem langage. Nous ne saurions trop repeter cc qui carac[erise eelui 
des Esprits éleves : il ost constam ment digne, noble, sans forfantciie Di 
conlradiction, pur de toute trivialite, empreint d'une inaltérable bienveil­
lance. Les Lons Esprits conseillent; i:s ne commandent pas; ils ne s'imposent 
pas; sur cc qu'ils ignorent, ils se taisent. Les Esprits légt'TS parlent ave c la 
même aSS l11'ance de ce qu'ils Silvent et de ce qu'ils ne savent pas, ils répon­
dent à I.out sans se soueier de la verilé . l\ious en avons vu, duns une dictéc' 
soi-disunt serieuse, plucer ave c un imperturbable uplomb César au tem ps 
d'Alexallllrei d'autres affil'mer quc ce n'est pas la terre qui toume autour 
(lu solei!. En r l'sume tou te expression grossiere ou simplemcnt inconye· 
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nanle, loute marque a'orgueil et d'outrecuidanee, toutc maxime contraíre 
à la saine morale, toute herésie scientifique notoire, cst, ehez les Esprits, 
comme chez les hommes, un signe incontestable de mauvaise nature, 
d'ignorallce ou tout au moills de légerete. D'ou il suit (IU'il faul peser tout 
ce qu'ils disent et !e faire passer au creusct de !tI logique ct du bon sens i 
e'est une recommalldation que nous font sans cesse lcs bons Esprits. 
« Dieu, nous disent-ils, ne vous a pas donne le j ugement pour rien; servez­
vous-en done Jlour savoil' à qui vous avez atraire. I> Les mauvais Esprits re­
qoutent l'examen i ils disent: « Acceptez nos paroles et nc les j ugez pas. I> 

S'ils aVQient la cOllscienee d'être dans le vrai, ils ne craindraieIlt pas la 
lumicre. 

L'habitude de 3crutcr los moindres paroles des Esprits, d'en peseI' la 
valeur, (au point de vue de la pensée, et non de la forme grammatiea~e, 
dont ils ont peu de souei,) éloigne foreément les Esprits malintentionnes 
qui ne viennent point alors perdre inutilement leur temps, puisqu'on rejeite 
tout ce qui est mauvais ou d'une origine suspecte. Mais lorsqu'on aecepte 
aveug\(~ment tout ce qu'ils disent, qu'on se met pour ainsi dirc à gcnoux 
(Icvuut leur prctendue sagesse, ils font cc que feraient les hOfl1mcs, ils cu 
abusent. 

Si le médium est maitre de llli, s'il nc se laissc pas domineI' par un cn­
thúusiasme irréflechi, il peut fairc cc que nous conseillons ; mais il arrive 
SOllvent que l'Esprit le subjugue au point de lc fasciner et de lui faire 
trouvcr ~dmirables les ehoses les plus ridicules, et il s'abandonne d'autant 
plus à cette pernicieuse confiance que, fo1't de ses bonnes intenlions et de 
sos bons senliments, il croit que cela suffit pour ccarter les mauvais 
Esprits; non, cela ne suffit pas, cal' ces Esprits sont enchantés de le faire 
tombeI' dans le piége en profItant de sa faib1csse et de sa crrdulilc. Que 
faire alol's? En réferer à un tiers désinléressé qui, jugeant avee sang-fl'oid 
ct sans prévenlion, pourra yoir une paille lá ou il ne voyait pas une 
lloutre. 

La science spirite exige une grande expérience qui ne~s'acquiert, comme 
{]ans toutes les scienccs philosophiques et autres, que par une étude longue, 
assillue ct porseverante, et par de nombrcuses observations. Elle ne com­
prenu pas seulement l'étllde des phénomenes proprement dils, mais allssi 
et surtout ceHe des mc:euI'S, si no']s pOllvons nous exprimer ainsi, du 
monde oceulte, depuis le pllls has jllsqu'au plllS hallt dcgré de l'echelle. 11 
serait trop présomptueux de se croire suffisamment eclairé et passe maitre 
aprcs quelques essais. Une tclle prétention ne sr,rait pas d'un homme 
sericux; C(I1' quieonque jetle un coup d'c:eil scrutateul' SUl' ees myslcres 
étranges, voit se déroulel' devant lui un horizoll si vasto que d~s ann?es 
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su!l1sent à peine pour l' alteinJre; et il y en a qui prétenJcnt le faire en 
fluelqucs jours ! 

De toutes les dispositions mornles, cclIe qui donne le plus dc prise aux 
Esprits imparfaits, c'est l'orgucil. L'orgueil est pour les médiums un écucil 
d'autant plus dangereux qu'ils ne se l'tt'vouent pas. C'est l'orgueil qui leu r 
donne cette croyance aveugle dans la superiorité des Esprits qui s'attachent 
ti CU:\:, parce qu'ils sont flatles de ccrlains noms qui leur imposent; des 
qu'un Esprit lem dit : Je suis un tel, ils s'inclinent et se gar~ent hien d'eu 
douter, car leur amour-lwopre souffrirait de trouver sous cc masqueun 
Esprit de bas etage ou de mauvais aloi. L'Esprit qui voit le côte faible cn 
pronte; il flaue son prétendu protegé, lui parle cI'origines illustrcs qui le 
gon(1ent encore clavantage, lui promet un avenir brillant, les honneurs, la 
fortune, Jont il semble être le dispensateur; au besoin il aITecte avec lui 
une tenJresse hypocrite; comment resister à tant de génerosité? En un 
mot, illc berne et le mime, comme on dit vulgairement, par le bout du nez; 
son honheur est d'avoir un ôtre sous sa dépcndance. Nous en avons inter­
rogé pIus (l'un SUl' les motif::i de leur obsession; l'un d'eux nous répondit 
ceci: Je vetlx avoir ttn homme qui {asse ma volonlé; c'est 1120n plaisir. 
Lorsque nous lui dlmes que nons allions mettre tout en reuvre pour déjouer 
ses artifices et dessiller les yeux de sou opprimé, ii dit : Je lutterai contre 
vous, et vous ne réussirez pas, car je fera i tant qn'n ne vous eroita pas. 
C'est ell effet une des tactiques cle ces Esprits maUaisants; ils inspirent de 
la défiance et de l' eloignement pour les personnes qui peuvellt les demas­
quer et donner de bons conseils. Jamais pareilJe chase n'arrive de la part 
des bons Esprits. Tout Esprit qui souffie la discorde, qui excite l'animosité, 
entrelÍent les dissentiments, revele par cela même sa mauvaise nature r 
il faudrait être aveuglc pour ne pas le comprendre et pour croire qu'un 
bon Esprit lmisse pousser a la mésintelligence. 

L'orgueil se développe souvent chez le médium à mesure que grandit sa 
faculté; elle lui donne de l'importance; on le recherche, et il finit par se 
croire indispensablc; de là quelquefois chez lui un ton de jactance et de 
pretenlion, ou des airs de suffisance et de dCdain incompatibles avec l'in­
fluence d'un bon Esprit. Celui qui tombe dans cc travers est perdu, cal' 
Dieu lui a donne sa faculte pour le bien et non pOUl· satisfaire sa vanité ou 
en faire le marchepied de son ambition. II oublie que ce pouvoir dont il est 
fiel' peut lui être retire et que souvent il ne {ui a éle donne que comme­
épreuve, de même que lu fortune pour certaines gens. S'il en ahu se , lcs­
bons Esprits l'ahandoIlnent peu à peu, et il devient le jouet des Esprits 16-
gers qui le hercent de leurs iIlusions, satisfaits d'avoir vaincu celui qui se 
croyait fort. C' est ainsi que nous avons vu s' annihiler et se perdre les facul-
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tés le3 plus precieuses qui, snns cela, eussenl pu devenir les plus puissants 
el: les plus utiles auxiliaircs. Ceci s'applique à tous les genres <le mé<liums, 
qu'ils soient pour les manifestations physiques ou pour les communications 
intelligentes. Malheureusement l'orgueil est un des cldauts qu'on est le 
moins <lisposb ti s'avouer ti soi-même et qu'on peut le moins avouer aux 
autres, parce qu'ils ne le croicnt pas. Allez clone dire à un de ccs me<liu ms 
(lU 'il se laisse mener com me un enfant, il vous tournera le dos en disant 
qu'il sait se concluire ct que vous ne voyez pus clair. Vous pouvez dire à 
un homme qu'il esc ivrogne, débauché, paresseux, mala<lroit, imbécilc, il 
en rira ou en convienJra; dites-lui qu'il est orgueilleux, il se [úchcra : 
preuve évi<lente que vous aurez <lil vrai. Les conseils, d:ms ce cas, sont 
d'aulant plus diffieiles que le médium evite les personnes (lui pounaient 
les lui donner, fuit une intimité qu'il redoute. Les Espl'Íts, qui sentent quo 
les conseils sont des coups portés à leur pouvoir, le poussent au contraíre 
vers ceUes qui l' entretiennent dans 5es illusions. II se prepare hien des 
deceptions, dont son amour-propre aura plus d'une fois à souffril'; heureux 
encore s' il n'en resulte rien de plus grave pour lui. 

Si nous avons longuement insiste SUl' ce point, c' est que J' ex peri ence 
nous a demontré eu maintes occasioIlS que lá esl: une des grandes pierres 
d'achoppement pour la pureté ct la sincerité dcs communicalions des mé­
diums. n est presque ínulile, apres cela, de purler des autres imperfections 
morales, telles que l'égolsme, l' envie, la jalousie, l'ambition, la cupidité, la 
durclé de cmur, l'ingratitude, la sensualite, etc. Chacun comprend qu'eUes 
sont autant de portes ouvertes aux Esprits imparfaits, ou tout au moins des 
causes de faiblesse. Pour repousser ces dcrniers, il ne suffit pas de leu1' dire 
de s'en aller; il ne suffit même pas de le vouloir et encore moins <le les con­
jureI' : il faul leur fermer sa porte et ses oreilles, leur prouver qu'on os t 
plus fort qu'eux, et on l'est incontestablement par l'amour du bien, la cha­
fité, la douceur, la simplicité, la modes ti e et le désintéresscment, qualités 
qui nous concilient la bienveillunce des hons Esprits ; c'est leur appui qui 
fait noti'e force, et s'ils nous laissent quelquefois .aux prises ave c les mau., 
vais, c'est une épreuve pour 110tre foi et notre caractere. 

Que les médiums ne s'eITraient pas trop cependant de la sevérité des con­
ditions dont nous venons de parIer; elles sont logiques, on on conviend"" 
mais on aurait tort de se rebuter. Les communications mauvaises que I'on 
peut avoir sont hien, il es t vrui, l'indico de quelque faibles.so, mais non 
toujours un signo d'indignité; on peut êtl'e [aiblo et hon. C' os t clans tous 
Jes cus un moyen de reconnaitre ses propres imperfeclions. Nous l'avons dit 
dans un autre article, on n'a pas besoin d'être meclium pOUl' ctrc sous l'in­
nuence de mauvais Esprits qui agissent dans I'ombl'e; avec la faculté 111e-
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diutricc, l'cnncmi se monlre ct se lrnhit : on snit à qui I'on a aITllire et on 
peut le combattre; c'est ainsi qu'une mauvaise communication peut. ueyc­
nir une utile leçon si I'on sllit en profiter. 

11 serait injuste, uu reste, de moUrc toutes les mauvuises communicn­
tions sur le compte du médiLim; nous avons parlé de celles qu'il obtienL 
par lui-même en d(~hors de toute nutre influenee, et non de celles qui se 
produisen t duns un milicu quelconque; 01', tout le monde sait (lue Ics Es­
prits atlirés -par cc miliell peuvent naire aux manifestations, sai t par la 
diversitc des caracteres, soit par le <léfaut de recuei ll ement. C'est une 
regle gl~nérale que los mcillcures communiculions ont lieu duns l'intimité 
et dans un cercle recueilli et homogclle. Dans toute communicution plu­
sieurs influences sont en jcu : celle elu médium, cclIe <lu milieu et eelle de 
la personne flui intel'l'oge. Ces inflllenees peuvent ré~gir SUl' les aulres, S() 

neutraliser ou s~ corroboreI' : cela d6pend clu bllt que l'on ~e pro posc , ct 
de la pensee dominante. Nous avons Vll d'exeellentes communicaliollS ob­
tonucs dnns de:; cereles et avee eles médiums qui no r6unissai ent pas toutes 
les cOllllilions déslrabl cs i dans cc cas lcs hons Esprits vcnaicnL pOlir lllW 
pe l'sonnc cn parl iculicr, parce quc cela étnit uLile ; nous en <lvons VlI de 
mauvaiscs obtenuos par de bons médiums, unique[]Jent p~ll'eC (i'UO I'intcr­
roga teur n'avait pas des intcntions sericmes ot nttiruit dos Esprits lógers 
fll1i se mOljuaicnt de lui. TOcll cela dcman<le dll taeL et de l' obsel'vation, 
et l'on conçoit aisement la prcponMrrmce que Joivent avoir tOLllcs los C:) 11-

ditions l'éUll ies. 

Les Agéneres. 

NOlls nvons donn ó à plusieurs rcprises la thóori o des npparitions, et nous 
l'avons rappeléc da'1s notre uernfernllméro à pl'OpOS des p]l(~n omenes óLran­
gcs quo nous avons rap portés . Nous y renvoyons nos lectours pOUl' l'intc:-
1igcncc de cc qui va suivrc . 

Tout lD mom1c suit fJu'au nomhrü ues manifcstatioDs los plus extraordi ­
naircs i)]'oduites par 1\1. nome , etait l'apparilion de mains, parfaitcrned 
tan gibles , quo clwcun pouvait voir et palper, qui press :t i c ~1t ct elrci­
gnaicnt, ruis qui, tout à coup , n'o fTraiont que lc vide quand on vculait les 
saisil' par surprise . C'cst L'l un fait pasitif qui s'est produit on maintcs 
cireonstances, ot qu'attestent <le nombreux témoins oculail'cs, Quolqu'é­
trange ol anormal qu'il paraisso , lo mel'veilloux cesse dcs l' jnslant qu'on 
11eLll 5'on remIre camplo pai' une cxplieation logi rJuc; il rontl'O alors·d:lus 
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la categorie des phenomenes nalurols, quoique d'Lln' orelre bien diíTcrent de 
ceux qui se produiscnt sous nos yeux, et avec lcsqueIs il faut se garder de 
los cOill'onon'. On peut trol1ver, c1ans Iesphénomenes usueIs, des points de 
comparaison, comme cet aveugle qui se rendait comptc de l'éclat de la lu­
mic['o ot des couleurs par l'cclat de la trompette, mais non des similitudes; 
c'est prccisement la manie de vouloir tout assimile!' à cc que nous connrlis­
sons qui cause tant de mecomples à certaines gcns; ils se flgurent pouvoir 
opere!' SUl' cos Cléments nouvoaux comme SUl' l'ytlrogene et l' ox:ygene. 01', 
c'est lá l'errour; ccs phenomcncs sont soumis à des conditions qui sortent 
<lu curcle habitueI de nos ohservations; il faut, ayant tout, los connaitre et 
5'y confúl'mel' si 1'0a veut obtcnil' des l'esultals. Il f<wt surtout ne pus perdrc 
<le YUO cc principe cssenlid, vCl'itablo clof do vDúte de la sciencc spil'itr~, 

c'est que l'agcnl dos phéoomcnes vulgaires est uno force physique, mató­
ricHe, qui pout êtl'c soumise aux: lois <lu calcuI, tandis quo duns los phóno­
menos spirites, cet ugent esl cOllslammcnt WIC inlelligcnce qui a sa rÍ'zolllâ 
lJropre, I't que noug nc pmtvons sowncttl'c à nos caprices. 

Dans cos m<liDS y avait-il de t, chair, elo la. pouu, dos os, des onglcs 
recl;;? evidomment oon, cc n' était qu'uno apparonce, mais tolIe qu'elle pro­
duisait l'of[ot d'une rcaliLé. Si un Esp l'it a lo pouvoi!' de rondre une parlio 
quclconrjue de son corps cthéro yisible ot pulpablc, il n'y a pus de raison 
jl OUt' qlJ'il ne puisse en êtl'e de même <l es autres organcs, Supposons clone 
qU'llnEsprit ótende celte apparenco à toules los partios tIu COl'pS, nous crai­
rotEs voir u n etl'e semblable à nous, agissunt CDrn D10 nous, tandis quo co 
no sera qu'unc vareur momcnta.nement solicliflóc. Tel est le cas ·tIu fo!!ct 
de Bayonne. La ;durée de cetta apparcnce est soumise à tIos conditioTls 
qui naus sonl icconnues ; elle dcpcnu, sans doute, de la volonte de l'Espl'it 
(i ui peut la produiro ou la fuiro cesseI' à son gl'é, mais dans certaines 
limites qu'il n'est pas tOlljours libre de fnlllchir. Les Espl'its intorroges it 
cc sujd, aussi hien que SUl' toutes les inteni1iltcnccs dos manifestntioIls 
(juclconquos, ont toujollrs tIiL qu'ils agissaicnt CH vertu d'une permissiotl 
superieurc. 

Si la dnrce de l'apparence corporelle est hornee poul' certains Esprits, 
nO\IS pouvons dire qu'cn príncipe elle est variahle, et paul persister r1us ou 
moins longtemps ; Cju'olle peul se produiro en tous temps et à touto hellre. 
Dn Esprit, dont tout lo corps scrait uinsi vísihle et pulpable, au~ait pOUI' 

nOLls loutes los apparences d'un être bumain, il pourrait causcr avec nous, 
s',csseoir à notre foyer comme le premieI' venu, cal' pour pous ce sorait uu 
de nos pal'eils. 

Nous sommes pnrli d'un filit patent, l'apparition des mains tangibles, pour 
al'rivor à une supposition (lU i en est la consequence logique; ct pourtant 
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nou~ no l'aurions pus lwsul'dec si l'histoire de l' enfunt de Bayonne ne nDUS 

oút mis sur la voie, rllnous on montrant la possibilité. Vn Esprit supérioOl', 
queslionné SUl' co point, a l'úpondu, qu'on offot, on peut rencontror ues 
I~tres de colte naturc sans s'en doutor i il a ajouté quo cela est raro , mais 
quo cola se voit. Comnw pour s'cnlendre i\ faut un nom à chaquo choso, la 
Sociélé pnl'isicnnc dos Etudos spiritcs los appolle agéneres pour indiqucl' 
que leu!' origine Il'ost poillt le produit d'une génération. Le fait suivant, qui 
s'est passsé del':1icl'ement à Paris, semhle appartenir à cettc catégol'ie : 

Une p:\Uvre fcmmo était cl~HlS l'égliso deSaint-Roch, et pl'iuit Dien do 
lui venir eH aide Jans sa détresso. A sa sorti o ue J'eglise, duns la rue Saint­
l1onOl'0 , elle rencontre un rnonsiour qui l'aborde en lui disant : « Ma brave 
fcmmo seriez-vous contente de tl'Ol1ver do l'ouvrage? - Ah! mon bon 
monsieUl', uit-elle, .io pl'ic Diou cru'il m'on fasse trouver, cal' je suis hien 
mal hrm reuse. - Eh bi en! ullcz duns telle rue, à tel numero; vous ue­
murH i,:rez lHadame '1' .. ,; elle vous en donnel'a.)) La dessus il continua son 
ehemin. La p:mvl'e fcmme se J'cndit sans tardeI' à l'adresse indiquée, -
.l'ai, on effet, de l'ouvrage à fnire fu íre, dit ladarne en question, mais comrne 
jo n'ai encore demandé personne, comment se fait-il que vous soyez venue 
me trouver r La pauvl'e femme avisant alors UH pOl'trait appel1l1u à la mu-­
raille dit :- Madmne, c'est ce monsieul' là qui m'a envoyée. - Ce moo­
sieur! rcpri t la dame étonnée, mais ce1a n' est pas possible ; c' est le pOl'Lrait 
uo mon flismort il ya trais aos, - Je no sais comment cela se bit, mais je 
vous assure que c' est ce monsieur (lue je viens de rencontrer en sortuot de 
['église OLI j'étais allée priol' Dion de m'assister; il m'a aborJée, et c'cst 
hien lui qui m'a envoyee ici. 

D'apl'es ce que naus venons de voir, il n'y aurait rien ae surprenant à 
ce crUI~ l'Espl'it du fils do celte dame, paul' rcndre service à cctle pau \Te 
femme aoot il avait sans doute entcmlu la priere, lui eDt apparu sous sa 
forme corporelle pour lui inuiquer l'udresse de sa l11f)f';~. Qu' est-il dc­
venu depuis;l Sans uante ce qu'il était Uvallt : un Esprit, à l110ins cp/il 
n'ait jugé à prapos de se montrer à d'autres sous la mêmo apparence eft 
contiouant sa prol11enac1e. Cette fel11me aurnit ainsi rencontre un agénere 
avcc lequei cIte se scrait cntrctenue. Mais alors, dir::H-on, pourquoi no pas 
se présenter à sa mere? Dans ccs circonslaoccs los motifs déterminnnts des 
Esprits nous sont complétemcnt inconnus; ils agissent comme bon leul' 
semblc, ou mieux , comme jls l'ont uit, cn ver tu d'unc pel'mission snns 
laquelle ils nc peuvent révéier lem existence d' une maniere malel'ie)le, On 
compl'end, ,lu reste, que sa vue eut pu causeI' une émotion dungei'ellse à 
la mere; et qui sait s'il ne s'est pas presenté à elle soit penJant le som­
meil, soit de touto autre façon? Et, d'ailleurs, n'était-ce pas un moyen de 
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lui revóleI' son cxislcnce? Il estplus que pI'obable qu'iJ élait témoin invi­
sible de l'enll'evue. 

Le Follet do BayGnne ne nous paraÜ pas devoir être considéré comme 
un agéniJre, du moins dans les circonstanccs oó il s'est manifes te; car pOUI' 
la famille, il a toujOUl'S eu lo Cilractere d'un Esprit, caractt)re (lu'i! n' a jamais 
cherehC à dissimuleI': c'était son ój ~ permanent, et les apparences corpo­
rclles qu'il a priscs n'étnient qu'acciJentclles; tandis que l' agénere propl'c­
ment dit ne révele pas sa nature, ot n'ost à nos yeux clu'un homme ordi­
nuire; son apparition cO:'porelle peut au besoin être d'assez longlle duree 
paul' pOllvoir (' tablir des relaLions sociales avec un ou plusieurs indi­
viclus. 

Naus avons prió l'Esprit de saint Louis de vouloi1' bien nous éclairer SUl' 

ces différcnts points en répondant à nos questions. 
1. L'Esprit <lu Follet de Bilyonne pourrait-il se tl'ontre1' corporellement 

en u'::wtres lieux et à d'autres personncs que duns sa familIe? - R. Oui , 
sans doute. 

2. Cela depend-il de sa volonló? - R. Pas precisémen t ; le pouvoir des 
Esprils est horné; ils ne font que cc qu'illeur e~t pel'mis de faire. 

:3. Que serait-il arrivé s"il se fut presente à une personne inconnue? -
R. On l'aurait pris pour un enfant ordinaire. Mais.ic vous dirai une chase, 
c'est qu'i! existe quelquefois sm la terre des Esprits qui ont revê tu cdte 
apparcnco, et que 1'on premI pOUl" des hommes. 

4. Ces êtres appartiennent-ils aux Esprits inferieurs ou supé1'ieurs? -
R. [1s peuvcnt uppartenir aux deux; ce sont des faits rares. Vous cn avez 
des exemples duns la Bihle. 

D. Hares ou non, il suflit que cela se puisse paur meriter l'attentiop. 
Qu'arriverail-il si, prenant un pareil ctl"C poul' un homme ordinaire on lui 
faisait une blessure rnortelle? serait-il tue? - IL n Jisparaitait subitement, 
commc le jeune homme de Lonul'es. (Voir le numero de uecembre '1858, 
Phénomene de hi-corporéité.) . 

6. Ont-ils dos passioIls? - n. Oui, eomme Esprils, il:,; ont les passions 
(les Esprits selon leur infé1'iorité. S'ils prennent nn corps apparent, c'est 
quelqucfois pour jouir ires passions hurnaines; s'ils sont élevés, c'est duns 
un hut utile. 

7. Pcuvent-ils engendrer? - n. Dien ne le pel'mettrait pas; ce serait 
contraire aux lois qu'il a étublies sur la lerre; ell~s ne peuvent être éludées. 

8. Si un etre semblable se présenlait ti. naus, y aurait-il un monyen de 
lo reconnaílre? - H. Non, si ce n'est ti sa t!ispurition qui se fuit d'une ma­
niere innttendue. C'est le même fait que celui du transport des meubles 
d'un rez-lle-chaussée au galelas, f<ú CJue vous avez lu d'abord. 
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Remarque. Allusion à un fait ue cette Dature rapporle au commenccmcnt 
de la seance. 

9. Quel cs( lo but qui peut excitá certains cspl'its à prcndre cot état co;,­
porel; esl-ce plu[ôt pour lo mal que pour lo hien? - n. souvent pClUrlO 
mal; los bons Esprits ont poul' cux l'inspiration; ils agisscnt SUl' l'àme eL 
par lo cmur. Vous lo savez, los manifeslations physiqllOS S::lnt produites p:1:' 

des Esprits inferieurs, et celles-là SOl1t de cc nombre. Cepcndcwt, com,ne jc 
l'ai dit, de bons Espri ts peuvent aussi rrendre celte apparenre corrorelle 
dans LHI bllt ulilc; j'ai padé en general. 

fO. Duns cot etat pCllvent-ils se renclre visihlcs ou invisibles à \'olonté~ 
- R. Oui , puiSqll'ils peuvent dispnrallre quanc1 i!s le vell1ent. 

11. Ont-ils u[) pouvoir occuHe supi~rieui' à celui des autres hommcs? -
R. Ils n'ont que le pouvoir que leur donne leu!' rang comme Esprit . 

12. Ont-iI s. un hcsoin réd de nourriture? -n.. Non; le corps ll'cst pas 
nn corps reeI. 

13 . CepeDetant le jeune homme de Londres n'avait pas nn corps rod, et 
pourtanl il a déjeúnc avcc 50S amis, et leu!' a serre la main . Qu'est dovenue 
lu nourriture absorhée? - ll . }~.vant de S8rrei' la n:ain ou etaicnt i~s l!oi;ts 
(iui prcSsC5nt? COlnprenez-vous que le corps dísparaisse? Pourquoi ne vou­
lez-vous pL1S comprcndre que la matibre disparaisse aussi. Le corps ou jellllC5 
homme ue Londres n'était pus une realite, puisCJu 'il elait à lloulogno; c'o­
tait clone une apparence; il en etait de mômo de la nourriture qu'il pa­
raissai t absorher. 

1,1·. Si l'on avait uu être semhlable dans son intórieur, serait-cC5 na hieil 
ou UH mal? - n. Ce serait plut'Jl un mal; au reste on no peut pas fclire de 
10ngues eonnai5Sane~)s ave e ces êtres. Nous ne pouvons trop vous 1e di i'C, 

ces fnits sont excessi vement rares ct n' ont jamais un caractere de pcr;ml­
nence. Ccux d'apprrritions corporelles inslantanebs, comme cdui de 
Bayonnc, le sont hcaueoup moins. 

HL L'Esprit familier prGLccteur prcnd-il quelquefois cette forme?-
R. Non; n'a-t-il pns les cordes inlerieures ~ II les touche plus aisement 
qu'il ne le ferait sous une forme visible, el si naus le pl'cnions pOUl' un de 
nos pnreils. 

16. On s'esf demnmlé si le comte de Snint-Germnin n'uppnrlenait pus 
à la catégorie des agéneres. - R. Non; c'était un habile mys tiíleatcui'. 

L'histoire au jeune homme de Londres, l'apportée dans notl'O numero 
de décembre, est un fait de hi-corporeité, ou mieux de douhle (ll'eSellCe, qui 
differe essentiellement de celui dont il est qucstion. L' agcnere n' a pns de 
corps vivant SUl' la terre; son perisprit seul prend une forme paI pahle. Lo 
jeune hommc de Londres etait parfaitement vivant ;pendant que son corps 
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uormait à Boulogne, son esprit, enveloppe du périsprit, est alle à Londres 
ou il a pris une apparence tangible. 

Un fait à peu pres analogllc nous est personne1. Tanuis que nous etions 
paisiblement elans notre lit, uu de nos amis nous a vu plusieurs fois ehez 
llli, Cjuoirjue sous une appnrence no!'. tangible, nous asseyant à ses eôt0s et 
eausant avee lui eomme d'hnhituJe. Une fois il nous a vu en robe ele cham­
hre, (['autres fois en paletot. 11 a transerit notre conversatiou Cju'il nous a 
communiquée le lenelemain. Elle était, eomme on le pense bien. relative à 
nos travam: dc predilection. En vue ele fairll une experience, il nous a ofl'ert 
des rilfraiehissements, voiei notrc réponse: (( Je n' en ai pus besoin, puis­
que cc n'est pas mon corps qui ('st ici; vous le savez, il n'y a elone aueunc 
lJ(~cessilé de produire une illllsion SUl' vous. l) Une eireonstanee assez bi­
zarl'e s' est presente e ú cetle oceasion, Soit prédisposition naturelle, soit re­
sultat de nos travam:: intellecluels, serieux depuis nolre jeunesse, nous 
pourrions dire depllis l'enfancr, lc fonel do notre caractere a toujours ele 
une. extreme gravite, meme à l'üg0 ou 1'on nc songe guero fiu'au plaisir. 
CeLte prcoccupation eonst;:mt" nous donne un abord tres froiü, rnêmo 
beau coup trop froid; c' os! uu moins co qui nous a souvent elc reproché; 
mais sous cetto cnveloppe glaciak cn apparenco, l'Esprit sent peut-t:lre 
p\ us vjvcment quo s'il y uvait plus d'expansion extél'ieure. 01', elans nos 
yjsites nocturncs ú notl'O ,uni, celui-ci a ele ln\s surpris de nous tl'OlJvcr 
t out autre; nous elions plu3 ou vert, rIus commllnicatif, prosrIue gai , Tout 
I'c3pimit en nous, la satisfaction et lo calmc du hicn-etre. N'est-ce pa3 h't 
UH erfei ele l'Esprit degagé de la maliere? 

Sous cc litro, 1'\1 . n. Lugner a pllhlié dans le fcuilleton llu Joufnal des 
J)2úols du 26 novembre '1858, uno spirituelle histoirc fanlastique uans le 
genre J'Hoffmann, et qui uu premieI' «borel paí,üt avai!' (luclque analogic 
«voe nos ngenercs ot los phCnomenes de tanglhiiiLé uont nous avons parlé . 
L' étemlue <lc celto histoire nc naus permet [las dê la reprouuil'c uans son 
enti cl'; nous nous bornerons à cn í'aire l'analyso, cn faisnnt observeI' quo 
l'nuteUl' la rncontc eomme un fait dont il aurait ele pel'sonnellement té­
moin , étant, dit-il, lié d'amitie avec lc héros de l'aventure. Cc heros, c1u 
nom d'Hermann, babitait Ulle pelite vilie uu fonel de l'Allemagne, (( C'élait, 
Llit le narrateur, un beau garçon ele 20 uns, c['une mine avantageuse, plein 



-- 42--

do noblesse duns tous ses mouvements, grncieux et spiritucl duns son lan-
3'age. Il élait fort ili!o(ruit sans Ia moindm pédanterie, trcs f1n sans malice, 
li'l'S soigncux de sa dignité sans la moindre arrogance. Bref, il était parfuit 
en tout, et pllls rarfait encore en trois cboses qu'en tout lo reste: son 
amolll' pour la pllilosophie , sa vocation particuliere pour la valse, et la dou­
CCllr de son caracl('rc. Cctte dOllccur n'était {las faib!esse, ni crainte d'au­
(rui, !li déflancc cxagén\c de soi-même: c'étuit une inclinatioIl natu rellc, 
un e sUl'abondancc de cc mil!; or hwnan killdncss qu'on ne trouvo onlinui­
rnent CJllO dans les Dclions dos poMes, et uont la nalure avait départi à Her­
llianl1 une dose inuccoutulllée. Jl contenait et soutenait à la fois ses ennemis 
a,ee une bonte toute puissantc et supórieure uux outl'ages; on pouvait.le 
hlesser, mais non pus lc moUre en tolere. Son coiffeur IUl ayant un jour 
hl'ul é le houl ue l'ol'eilIe en le frisar:t, Hermann s'empressa de S'cxcllser, 
prenanlla faute SUl' Illi, aSSUl'ant meme Cju'il avait remllc mal ti pl'Opos. Il 
1)'cn Mait rietl cl'pcndant, ct.ie puis ]e dirc en conscience, cal' j'étais li ct 
.i 'avais Vll claircment que lout venait de la maludresse du coirreur. II uonna 
hien d'autres marques de l'imJlcrturbable bonte de son (\l11e. Il écoulait lire 
de mauvais vers d'un air angélique, il rl'ponduit aux plus soltes épigram­
mes par des complimellls bien tournés, et les plus mechants csprils avaient 
lIse contre lui Icms mechancelcs. Celtc douceur inoule l'avait rendu cé­
lebre; il n'était pas d l ~ fCllll11C fíui n'eút clannc sa lie pour survcillcr sans 
l'clúche le caractcre d'Ilerl1111nn et pour c11ercher à lui faire perdrc patience 
<lU moins une fois cn sa vil'. )) 

« Ajoutez il tcrus ces morites l'avuntage d'une entiére indépendance et 
une fortune sufIisante pOlir être compto parmi les pllJs riches eitoyens de la 
\-illc, et vous aurez peine à imagineI' rru'il put manqueI' queIque cLaso au 
lJonheur d'Hermann. Cependant il n' otait pas heureux et dorinait souvent 
des signes de lristesse ..... Cela tenait li une infirmité singuliere qui I'avuit 
nffiigé loute sa vio ol qui avait longtemps exerce la curiosité de sa petite 
viilc. )) 

(( Hermann nc pouvnit rester éveillé un instant apres le couchel'uu solei!. 
Lorsque le jour approchait de sa fin, il était pris d'une langueur inslll'mon­
table, ct tombait par degré duns un assoupisscment que rien ne pouvait 
prévenir et dOlJt rien ne pOllvait le tireI'. S;il se couchait avcc le soleil, il se 
levait arco le jom, et ses hnbiludes matinales auraient fait de lui un exeel­
lenl chasseul' s'il u\'uit pu surmonler son horreur pour le sang et souffrir 
l'idée de donner une mort el'llelle à d'innocentes créatures, )) Voiei en queIs 
termcs, dans un momcnt d'épanchcment, iL rend compte de sa situution à. 
son ami du Jottrnal des DélJals : 

« Vous savcz, mon chol' arni, à quelle inflrmité je suis sujct et quel som-
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meil invincible m'opprime régulierement depuis le couchcr jusqu'au leveI' 
du soleil. Vous êles là-dessus aussi instruit que tout lo monde, et comme 
t.out le monde, vous avez entendu dire que ce sommeill'cssemble à s'y mé­
pl'cndre Ú la morto Rien n'est plns vrai, et ce prodigc m'importerait peu, je 
vous le jure, si la naturc s'ctait contentee de prendl'c mon corps pour le 
sujet d'une de ses funtuisies . Mais mon àme est aussi son jouet, et je ne 
puis vous dire suns hOlTeur le sort bizarre et cruel qui lui a éte ,infljgó. 
Chueune de mes nuils est remplie pur un rêve, et ee rêvc se rattache ave c 
la plus futule elarté au revc de la nuit precedente. Ccs rêvcs (plút à Dieu 
Cjue ce fussent des rêves! ) se suivent ct s'enehainent eomme les evéne­
ments d'ure existenee ordinaire qui se àévelopperait à la face du soleil et 
dans la compagnie des autres hommes. Je vis done deux fois et je mene 
dcux existences bien diliercntes: l'une se puss'e iei avee vous et ave c nos 
amis, l'autre bien loin d'iei, avec dos hommes que je connais uussi hien que 
vous, à qui je parle comme je vous parle, et qui me traitent de fou, comme 
vous allcz le fuire, quanu je fais allusion à une nutre exi~tence qu e cellc 
que je passe avec eux. Et pOllrtant ne suis-je pas ici vivant et parlant, assis 
<lllpres ue VOllS, Lien éveille je pense; et celui qui prctenurait que nous 1'ê­
yons ou que nous sommes des ombrcs, ne passerait-i[ pas à juste titre pour 
un insensé? Eh hien! mon cher ami, chacun (les ll1oments, chacu lI des 
aetes qui remplissent les heures de mon inevitahle sommeil n'n pus moins 
ue rcali te, et quand je suis tout cntier à celte autre existence, c' cst cclle-ci 
que je serais tente d'appeier un reve. II 

« Pourtant je ne rêve pas plus ici que là-bas; je vis tour à tour des deux 
côtés, el je ne saurais doutor, hicn que ma raison cn soit étrangernent 
blessee, que mon àme n'anime suceessivement deux corps et ne mcne ainsi 
.de front deux ex istenecs . nélas! 1I10n cher ami, plut à Dieu qu'elle etit duns 
ccs deux corps les mém es instincts ct la même conduite, et que .ie russo là­
has l'homme que vou:; connaissez et que vous aimez ici. Mais il n'en est 
rien, et 1'on n'oserait guel'e contesteI' l'influence du physique SUl' le moral 
.si l'on connaissait mou histoire. Je ne veux point me vanter, et d'ailleurs 
l'orgueil que pourrait m'inspirer l'une ue mes dellx existences est hien J'a­

hatlu par la !Jonte (lui est inseparable de l'autre; cependant je puis dire 
sans vanite qu'ici je suis jusloment ai me et respecté ue tout le monde; ou 
loue ma l1gure et mes manieres; on me tl'Ouve l'air n;)hle, liberal ct distin­
gue. J'aime, comme vous le savez, les leUros, la philosophic, les nr~s, la 
liherté, tout ce qui fait le charme ct la dignité de la vie humaine; je suis 
seeourahle aux mulheurcux el suns envie contre mon prochain. Vous COll­

naissez ma doueeur passée CII proverbe, mon csprit de justice ct de miséri­
.eorJe, mou insurmontahle horreur pour la violence. Toules ces qualités qui 
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m'é!evcnt et qui m'ornent ici, je les expie li-1as par los vices contraircs; la 
nalure, qui m'a comblé ici de 5es bCnédictions, s'est plu lú-bas à me mau­
dirC'. Non-seulement ello m'a jete duns uno situation infórieuro cu j'ai 
dO resteI', snns lettres ct sans culturo, mais elle a' donnc i cel alltre 
corps, qui cst allssi Ie mien, dos organes si grossiers ou si pervers, des sons 
si avellgles et si forts, de tels l'enchants et de tels besoins, que mon âme 
,oLeit au lieu de commandel', et qu'elle se laisse tralner ú la suite de cc corps 
dospotirj llC dans los plus vils desorores . L\-Las, .ie suis dur et lúche, persc­
cuteur des faiblcs et rampant uovant los forts, impitoyable et envieux, na­
LureJlcmcnt injustc,violcntjusqu'au délire. C'est moi-même pourlant, etj'ai 
Lenu me baIl' et me méprisel', je ne pLlis me meconnaiLre . » 

fi Herm,ulJ1 s'llrrêla un instant ; sa yoix 6tait trcmb1anle et ses yeux 
mouill(~s de iarmes. Je 1ui Jis en essayant de souril'e : Je veux fla Ller 
votl'e folie , Hermann, p8ur la mieux guerir . Dites-moi tout; et d'nhord, OlI 
se passe celte nutre existcnce ct sous que! nom y eles-vous connu? » 

(( Je m'q:pclle 'Vill iam Parkcr , repril-i1; je suis citoyen de Mclhou;'ne, 
en !ülstralie. C'est lu, ilUX anlipodcs, (llle mou ÚI1lC s'envole nussil6t (p'elle 
vaus qüüte. 1.orsquc lo so1cil se coucbo lei, clIe laissc llennann inanirné 
tlerrierc elie, ct lo solci l se leve là-bas Iorsrlu'elle yjent rendre la vie au 
corps Íllí.\nime de Park~ r. Alors commenee ma mi sél'able exislcnee ue v:t­
f~,d)oIJdt1gc, de frauuo, de rixes et de mcndicite . Je frequente une míwvaise 

sociétó , ct j'y suis compté panni los pinos ; je suis sans cesse en lutle avec 
1:10S cornpí1gnO!lS et j'ai souvent la main au couloau; je suis toujours cn 
guerre avcc la police et souvcnt reduit ú me cacher . Mais tout a un terme 
co ce monde, cL cc supplicc touche à sa fin . J 'Ji heureusement commis uu 
crime . .L:i lué lúchement eL hi'utalement une pnuvrc créallll'e qu i s'I~~ait 

;:llacbée à moi. J'a i ain~;i pOrlf\ ú son comble ]'indignation puhlifjue, dójà 
cxcitee p,lr mes rl,6faits. Le jllry m'a conurrmnó it mort ct j'<1ttends mon exé­
cution. Qllel'1urs personnes humailles ot religieuses ont inlercl~c1~ auprcs 
UU ;:;'OUVCl'llCLll' pour obtenir ma gr:1ce ou llu moios un sursis qui me donnút 
!c ten'ps uo i11t; convertir. Mais on connait trop bien ma nature grossiere 
et inlrailable . On a I'efuse, et demain, cu, si vous l'aimez miem:, cette nuit, 
,ie serai infl1i!liblemcnl eonduit ú la potence. » 

" Eh bien ! lui dis-.ie en riant, tallt micux pOUl' vous et paul' 110US; c'est 
un bon uébarras que la !11or[ de cc rlrôlc. Une fois Pa:lcr lance duns l'éter­
nitó, Hermann vivra tranquillc; il pouna veillcr comme tout le monde et 
re~;leI' jour et nUlt avec nous. Cette morl-l:l vous guórim, mon cher ami, ot 
.i'j sais gre nu gouverneur de Melhourne d'avair refusé la grttce à cc mi­
sC'l'íllJle. Il 

(I Vaus YCUS lro!11Fcz, me n:'ponuit Herrnann avec une gravite qui me fit 
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peioe; nous mOUfl'ons tous ueux ensemb!e, cal' nous ne sommes (jl~'un 

malgré nos diversités et notre antipathie naturelle, nous n'avons qu'une 
time' qui sora frappée d'un seul COllp, et en tout.e chose nous répondons l'un 
pour l'uutr<~. Croyez-vous done que Pal'ker vivrait encore si Hermann n'a­
vait pus senti que duns la morl commo dans la vio ils etaiont ins6pa1'aLle5? 
Aurais-je hósité un inslant si .i'avais pu tlrrncher el jetor au feu cotto antre 
existencc cornme l' ocil rnautlit uont parie l'ÉcriLllI'o? Mais j'etais si hourcux 
de vivre iei que je ne pouvnis me rósondre u mourir H-bas, et mon irresolu­
tion a dure jusqll'A co que le sort ait l,'anchó paul' moi cé;tte queslion 1'e­
doutab!e. A ujounl'hui lout e5t dit, ol Cl'oy('z hioa (rUO je vous fais mes 
adiem::. H 

« Le Icndomain on trouva Hermann mort dans son lit, et quol(Iues mais 
apres, lcs journaux d'Auslralio apporterent la nouveHe de l'execution de 
"\Yilliam Parh~r', '<J.vcc toutes los circonstmcos décrites par sa doublure. )) 

Toute cette histoire est racontée avec un imperturbable sang-froitl et du 
ton lo plus s<brieux; rien ne manq ue, duns les Jétails que nous omeltons, 
pour y donneI' uo cachet ele vórite. En pl'ósence des phénoIDEmes étranges 
dont nous sommos témoins, nn fait de ceUe nature pourrait sembler sinon 
réel, uu moins p055ib10, et se rappol'tor jusqu'à un cerlain point à ceux que 
nous avons cites. Ne sorait-i! pas on eITet l'analogue de oolui du joune bomrllo 
qui uormait à BoulogllO tandis qu'au même inst"nt il cuusait à Londres avcc 
~es amis? de saint Anloine de Padouo, qui lo meme jour prêchait eH Espa­
gne ct se montrait à PaJoue pour sauver la vie de son pere accusó du 
rnourtrü? Au premiei' abord on peut se dire que si ce3 derniers faits SOilt 

exacts, il n' est pas plus impossible que cct Hermann vecut en Auslrdic 
tundi8 qu'il dormait on Allemagnc ot récip1'ofluement. QuoiluO notro opi­
nion fut parfaitemcnt établie à cet égard, nous crumes devoil' cn refcrcr it 
nos inslrucleur5 d'oütre-lombe dans une dos s!'cmcos de la socióló. A ceUe 
question: Le {ail rapporté par le Journal âes Debals est-il réel? il fut ru­
pondu ~ NOl1 ; c'est une histoire faite à plaisir pour amuser les lecteurs. -
S'il n' est ]las j'écl, estoU possible? _. H.. Nou; une àmc ne pout animeI' deux 
corps difí.'cl'enls. 

En effct, duns l'histoirc de Boulognc, hien que le jcune homme se soit 
monlre en deux endroits simultnnemont, il n'avait bion reellernent qu'un 
t'orps en cItair et en os qui était ú BOlllogno; à Londres, il n'y avait (Ilie 
1'a pparence ou perisprit, tangible, il C8t Yl'ai, mais qui n' était pas lo corps 
lui-mcme, le corps mortel i il n'aurait pas pu mourJ1' à Londres ot ú Boulo­
gne. Hermann, au contraire, selon l'histoire, avait hien recllement deux 
corps, puisque l'un fut pendu à Melbourne et l'aulre enterré en AlIemngnc. 
La même âmo aurait ninsi mene de fmnt deux existences, cc qui, selon les 
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Esprits, n'est pas possiblc. Los phénomencs du genre de cclui de Boulo­
gne et de saint Anloine de Padoue, bien qu'asscz frequcnts, sont d'aillcllfs 
toujours accidentels et fortuits chez UH incliviclu, et n'onl jamais un carac­
tere de pel'manence, tandis que le pretendu Hermann élait ainsi depuis sou 
enfancc. Mais la raison la plns grave de toutos est celle de la di1réJ'enc~ 

dos caracteres; assurement, si ces deux individus n'avaient eu qu'une seule 
et mêmo úme, elle ne pouvait être alternativemont celJe d'un homme de 
bicn et celIe d'un bandit. L'auteur se fonde, il est vrai, sur l'influence de 
l'organisation; nous b plaignons si telle est sa philosophie, et plus encore 
s'il cÍlerche ti l'accrécliler, cal' ce ser::tit nier la rcsponsabilite dos actes; 
une pareille doclrine serait la negation de toute montle, puisqu' elIe rédui­
rait l'homme à l'état de machine. 

LC3 Esprits tapageurs; moyen de s'en débarrasser. 

On nous ecrit de Gramat (Lol) : 

« Dans une maison du hameau tie Coujet, commune de Bastat (Lo!), dos 
hl'uits extraordinaires se font entendre depuis environ deux mois. C'élaient 
d'ahord des coups secs et assez semblables au choc d'une massue SUl' des 
planches qu'on enlendait de tous côtés : sous les pieds, SUl' la têto, dans 
los portes, à tr:wers les meubles; puis hienlôt les pas d'un homme qui 
marche pieds nus, le tapotement des doigts SUl' lo;; vitres. Les habitants de 
la maison s' effrayerent ot firont dire dos mess8s; ia population inquiete se 
porta dans le hameau ot en tendit; la police intervint, fit pll1siours perquisi­
tions, el le hruit augmenta. Bientôt ce furent des portes (lIlVertes, des objets 
ronversés, chaises projetées dans l'escaliel', des meuhles transportes ulll'ez­
de-c:l!aussée uu gaiolas. Tout ce que je vous raconte, atteste par un grano 
nombre de personnes, se passe en ploin jour. La maison n'est pas une an­
ticIue rnasure somhro ot noire uont l'aspect seul fait rêver fantômes; c'est 
une maison nouvellement Mtie, qui cst rianlc; les propriétaires sont de 
bonnes gCllS incapahles de vouloir tromper personno, et malades de peUl'. 
Ccpendant bien des personnes ne pensent pas qu'il y ait ricn de surnalurcl t 

ct tàchent d'expliquer, soit par la physiquc, soit par de mauvaises inten­
tions qu'ils prêtent aux hubitunts de la maison, tout ce qui s'y pusse d' ex­
traordinaire. PaUl' moi, qui ui vu et qui crois, j'ai résolu de m'adresser iA: 

vous pOUl' savoir quels sont les Espríts qui font cc tapuge, et connaitrc le 
moyen, si loulefois i 1 Y en a nn, de les fuíre tairc. C' est UIl service que vous. 
rendrez à ccs bonnes gens, etc ...• )) 
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Les fui ts de ccltc nalure ne sont pas rares ; ils se ressemblent tous ú peu 
ue chose prcs et ne difí'él'ent cu genéral que par leu r inlensitc et leur plus 
ou moios ue tenacile. On s'cn inquiete [leu quand ils se bornent à quelques 
bruits snns consequencc, mais i! s dcvienoent une veritable calamité ql1and 
ils acquiórenl certaines propartions. Notre honorable corre~polldt1nt nous 
uomande quais sont lcs Esprits qui font co tapage. Lu reponse n'est pas 
douteuse : 011 sait que des E~prits d'un ordre trós inférieur en sont sculs 
capables. 

Los Esprits sup6rieurs, pas plus que parmi naus les hommes graves et 
sérioux, ne s'amusent ti donner des charivaris. Nous en ayons souyent 
fait vanir pour leur demandeI' k motif qui les porte à troubler ainsi le repos. 
La plupart n'ont J'autre but que de s'amuscl'; ce sont dos Esprits plulôt 
légers que méchants, qui se ricnt dcs frayeurs qu'ils occasionnent, ct dcs 
recherches inutilcs que l'on fait pom découvrir la Ciluse du tumulte. Sou­
vent ils s'acharncnt apres un individu qu'ils se plaisent à ve::;:er et qu'il~ 

poursuivent de demeure en demoure; d'autres fois ils s'attachent à un 
local sans autre motif que leur caprice. C'est quelquefois aussi une ven­
gennce qu'ils exercent comme nous aurons occasion de le voir. Dans cer­
tains cas, leur intcntion cst plus louable ; ils veulent appclül' l'attention et 

se moUre cn rapport, sai t pOUl' uormcr un averlissement utile à la persollne 
à laquellc ils s'aclresscnt, soit 110m demandeI' (FlClque chose pOUl' CllX-' 

mêmes. Nous en avons souvent YU demandeI' des prieres, d'autres sollicitcl' 
I'accomplissement cn 10m nom d'un vo::u qu' ils n'avaient pu rcmplir, d'au­
tres cnDn voulair, dans l'interêt de leur propre repos, réparer une mauvaise 
action commise par eux de leurvivant. Engénéral, on a tort de s'en effrayer; 
leur présence peut être importune, mais non dangereuse. On conçoit l1u 
reste le désir qu'on a de s'en d6barrasser et l'on fait génél'alement [10\11> 

cela tout le contraíre de ce qu'il faudraiL Si cc sont des Esprits qui s'arnu­
sent, plus on prend la choso au sérienx, plus ils persislent, comme des en­
fants espiegles qui hurcelent d'autant plus ceux qu'ils voient. s'impatient81', 
et qui fonL peur aux poltrons. Si l' on prenait le sage parti de rire soi-meme 
de leurs mauvais tours, ils finiraient par se las ser et par resteI' tranquil!es. 
Nous connaissolls quelqu'un qui, loin de s'il'l'iter, les excitait, les meltait au 
défi de faire tellc ou teIle chose, si bien qu'au bout de quelques jOUl'S ils ne 
revinrent plus. Mais, comme nous l'avons dit, il Y en a clont le 1l10lif cst 
moins frivole. C'est pourquoi il est toujours utile ue savoir ce qu'ils veulent. 
S'ils demandent quelque choso, on peut être certain qu'ils cesseront leurs 
visites des que leur désir sera satisfait. Le meilleur moyen d'être renseignó 
à cet égurd c'est d'6voquer l'Esprit par l'inlermédiaire d'un bon móJiul1l 
écrivain; à ses reponses on verra tout de suite à qui 1'on a affaire, el l'OIl 
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ngira en consrquence j si c'est UH Esprit malhlureex, la charité veul qu'an 
lo traite uvec Ies egards qu'il merite. Si c' est un mau vais pluisant, on pr,ut 
ugir envers lu! suns façon ; s'il est malveillant, il faut prier Dieu de le ren­
(lre meilleur. En tout étut de CílUse, lu priere ne peul toujours avair qu'un 
hon résllltut. Mais la gravité des formules fl'exorcisme lcs fait rire et ils 
n'en tiennent aucun compto. Si l'on peut entrer en c·)mmunication avec 
cux, il faut se déflol' des qllulifications burIesqlles ou efi'rayantes qu 'ils se 
donnent quelquefois poul' s'amusel' de la crédulilé. 

La diffieulté, dans heaucoup de cas, est d'avoir un médium à sa dis­
position. Il fuut ulors chercher à Ie devenir soi-même, ou interroger direc­
tement l'Espri t en se conformant aux preccptes que nous uonnons à cc 
sujet dans nolre lnstruction pratique .mr les rnani{eslations. 

Ces phénomenes, quoique execulé.,; par des Esprits inferieul's, sont sou­
vent provoqués par des Esprils d'un ordre plus éloV(\, dans le hut ue con­
vnincre tI0 l'e}:istence des ôtres incorporeIs et d'une pui3sance superieure à 
rIlOmme. Le rdentisscment qui en resulte, l'efl'roi même que cela cause, 
appellent l'altcntion, ct filliront par faire ouvrir les yeux des plus incré­
dules. Ceux-ci trouvent plns sirnplc de moltre ccs phénomenes sur lo 
compLe de l'imagination, explication tres commode et qui dispense d'en 
donner d'antres; ponrlnnt quand des objcts sont bomculés ou vous sont 
jelós à 1'a tete, il fauJrait une imagination hien complaisant~ pOUl' se Ggurer 
que pareillcs cboses sont quand elIes ne sont pas. On remarque un eITet 
fluelconque, cct cITct a néce3sairemcnt une cause; si une [roide et calme 
observation nous démontrc que eel eITet est indépenuant de toute volonté 
hurnaine et de toute cause matérieIle, si de rIns il nous Jonne des signos 
évidents d'intelligcnce et uc libra volonte, ce qui est le signe le plus carac­
téristifJue, on est Licn force de l'a~tribuer à une intelligence occulle. Quels 
sont ces êlres myst6l'icux ? c'est cc que les etudes spirites nous apprennent 
de la maniere li! moins con!establc, par les moyens qu'elle nous donne de 
communiquer avec eux. Ces etmles nous apprennent cn outre à faire la part 
de cc qu'il ya de róeI, de [<lUX. ou d' exagére dans les phenoménes dont nous 
no nous rendons p:1S compte. Si UH effet insolite se procluit : bl'llit, mouve­
mcnt, apparilion mt'ime, la premiel'c pcnsee que l'on doit avoil', c'est (IU'il 
est dú à une cause toute natul'dle, parce que c' est Ia plus prohable; il 
faut [1101'S rccherr.her ceUe cause avce le plus grand soin, et n' admettrc 
l'inlervcntion d,'s Esprits qu'à bon cscient; c'est le moyen de ne pas se 
faire i!!usion. 
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Dissertation d' outre-tombe. 

Communicntion spontr.née de 1\1. Kélo, médium, Iue 11 la Société lo 14 janvicr 185!1. 

Vous ne connaissez pas le secret que cachent les enfants urrns leur il1TIO­

cence; vous ne savoz pns cc qu'ils sont, ni ce qu'ils ont eté, ni ce qu'ils 
snl'ont; et pourtant vous los aimez, vous les chérissez comme s'ils Claicnt 
uno partie de vous-meme, tellemcnt (Pc l'amour d'une mero pOUI' sos 
enfants ost reputé le rlus grand amour qu'un êiro puisse uvoil" pour un 
uutre êlre. D'ou vient cotto douce affection, eelte tendrc bicnvoillancc que 
les etrangors eux-mêmcs éprouvent envers un enfantíJ Lo savez-vous? llon; 
e'est cela que je vais vous expliquer. 

Les enfants sont les êtres que Dieu envoio dans de nouve11es existenccs ; 
et pour qu'ils no puissent pns lui reprocher une sevórile trop grande, il leur 
dorme loutes les apparences de l'innocenco; n){~me chcz un cnfant d'un 
mauvais naturel, on couvre sos mefaits de la non-conscience de sos <lctes. 
Cotte inllocence n'est [las une 'supériorile recUe SUl' ce qu'ils elaient avant; 
non, c'est l'image de cc qu'ils tlevraienL etre, et s'ils no le sont pas, c'est 
sur eux se.uls qu' en retornbe la peine. 

Mais Cil n' est pas seulement paul' eux· que Dieu leur a donné cel aspcct, 
e'est aussi et surtout pour lelll's parents tIont l'amour est nóoessnirc, it leu1' 
faiblesse, ot cot amoU!' serait singuliéremont aITaibli par la vue d'un 0<11"<10-

tere neariàtre et revêchc, tandis que croyant Icms enfnn ts bons et tloux, ils 
leur dOllnent toute 10m affection, el les entOlll'ent tIes soill3les pIus délicats. 
Muis IOrSCjlle Ies enfunts n' on t plus besoin deee ltc prolcction, de celte 
ussistance qui leu r u éte tlonnce pcndant quinze à vingt annccs, 1em carac­
tere recl et individuel reparnlt duns toutc sa TImlite : il rest.e hon s'i1 était 
fondamenlalenwnt bon, mais il s'irise toujours de nuances qui étaient 
cuchees par la premiere onfnnce. 

Vaus yoyez que los voies (13 Dieu sont toujours lcs meilleures, et que 
Iorsqll'an ale cmur pu!', l'explication eu est facile à eoncevoir. 

En erret, songcz bien CllJO l'Esprit dos enfants qui naissent parmi VO\:5 pout 
venir d'un monde Oll il a pl'is dos habitudos toutes difflTcntes; commcnt 
voudriez-vous que fUt nu miliell de vous co nouvel être qui vient a-;ee dos 
pl1s3ions tout autres que celles (Iue vous possérlcz, avec des inclinations, dcs 
g"outs enlierement opposós allX vôlrcs; comment vcudriez-·vous (ju'il 
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s'incorpol'ât dans vos rnngs autrcment que comme Dicu l'a voulu, c'est-à­
tlire par le tamis de l'enfance? Là viennent se confondre toutes les pensées, 
tous les caracteres, toutes les vaI'iétes d' êtres engendres par cette foule de 
mondes dans lesquels grandissent lcs crcatures, Et vous-mêmes, en mou­
I'nnt, vous vous trouvez dans une sorte d'enfance, au milieu de nouveaUI 
freres; et dans votre nouvelle existence non terrestre, vous ignorez les ha­
bitudes, les mceurs, Ics rapports de cc monde nouveau pour vous; vous 
maniercz avec peine une langue que vaus ne sel'ez pas habitues à parler, 
langue plus vive que n'est aujourd'hui votre pensee. 

L'enfance a encore une autre utilité; les Esprits n'entrent dans la vie 
1:orporelle que pour se perfectionner, s'ameliórer; la faiblesse du jeune lige 
los rend flexibles, accessibles aux conseils de I'experience et de ceux qui 
doivent les faire progresser; c' est alors qu' on peut reformeI' leur caractere 
d reprimer Ieurs mauvais penchants; tel est le devoir que Dieu a confie à 
Icurs parents, mission sacrce dont ils auront à repondre. 

C'est ainsi que l'enfance est, non-seulement utile, nécessaire, indispen­
sable, mais encore qu'eUe est la suitenaturelle des lois que Dieu a établies 
ot qui regissent ['universo 

Remarque. Nous appelons l'attention de nos lecteurs SUl' cetle remar­
quable dissertation dont la haule portee philosophique sera facilement 
comprise, Quoi de plus heau, de plus grandiose, que celte solidarite qui 
existe entre tous los mondes! Quoi de plus propre à nous donner une idée 
Je la honté et de la majesté de Dieu! L'humanité granJit par de telles pen­
sées , tancl is que naus Ia rapetissons en Ia réduisant aux. mesquines propor­
tiolls de notre vie ephemcre et de notre monde imperceptible pal'mi les 
mondes, 

C orrespondance. 

Loudéac, 20 déccrnbl'e 18~8. 

Monsieur Allan Kardec, 

Je me felicite de m'être mis en l'apport avec vous paul' le genre d'etude 
auquel naus naus livrons mutueIlement. li y a plus de vingt ans que je 
m'occupais d' un ouvrage que je devais intituler : Éltlcle SUl' les germes, Cet 
oUYI'age devait être spécialement physiologique ; cependant mon intentiou 
était de dCmontrer I'insuffisance du systerr.e de Bichat, (lui n'a admis que 
la vie ol'ganique et la vie de relation. Je voulais prouver qu'il existe uu 
troisieme mode d' existcnce qui survivait aux deux autres à I' etat anorga-
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nique. Co troi~ieme mode n'est pas autre chose que la vie animiquc, ou 
spirite, comme YOUS 1'appelez. C'est en un mot le germe primitif qui en­
gendre les deux autres modes d'existence, organique et do r()]a-lion . .To 
\'oulai3 démo~1trer aussi que les germes sont de nature fluido, qu'ils sont 
hidynamiques, attractifs, iodestru.ctibles, autogenes et eo nombre defini 
sur notre planete comme dans tous les milieux circonscrits. Quand parut 
Ciel et Terre, de Jean Reynaud, je fus obligé de modiüer mes convictions. 
Je reconous que mon systemc était trop étroit, et j'admis avec lui, que los 
astres, par l' échange d' électricité qu'ils pcuvcnt s' envoyer réciproquement, 
doivent nécessairemerit, par ces divers courants électriques, favorisor la 
transmigration des germes ou Esprits qui sont de même nature íluidique. 

Lorsqu'on parla des tables tournantes, je me livrai de suite à cello 
pratique et j'obtins des résultats tels que je n'eus pius aucun doute sur 
ces manifestations. Je compris de suite que nous I.ouchions au moment ou 
le monde invisible alIait devenir Yisible ct tangible, et que dés 101'5, nous 
marchions à une révolution sans exemple dans les scieoces et daos la 
philosophie. J'étais loin de m'attendre, cepeodant, qu'un journal spiritc 
put s'établir si tôt et se maiotenir"en Fr:mce. Aujourd'hui, Moosieur, gràce 
à votre persévéraoce, c'est un fait acquis, et cc fait cst d'une grande po1'tée. 
Je suis loin de croire les difficultés vaincues; vous éprouverez bien des 
obstacles, et vous subirez hieo des quolibets, mais en fin de compte, la 
vérité se rem jour; on arrivera à recoonaitre la justesse de l' ohservalioo de 
notre célebre professeur Gay-Lussac, qui nous disait dans soo cours, à 
propos des co1'ps impondéraóles et invisibles, que ees oxpressions étaient 
inexaetes, ot constataient seulement Dotre impuissanee dans l'état actucl 
ue la seience; il ajoutnit qu'il serait plus Iogiqlle de les appelel' impondérés. 
Il en est de méme de la vísibilité et de Ia taogibilité; ee qui n'est pas visihlc 
pour l'un, I'est pour 1'autre, même à l'reil nu; exemple, Ies sellsilifs; eonn, 
l'ou"ie, l' odorat et le gout, qui ne sont que des modifieations de la proprieté 
taogible, sont nuls ehez 1'l1omme, par rapport au chico, à I'aigle, ct ú 
divers aoimaux, Done iI n'y 11 rieo d'absoIu dans;ces propriétés qui 3C mul­
fiplieot suivant les orgaoisations. li n'y a rien d'invi5ible, d'iotaogiblc, 
d'impondérable: tout peut être vu, (ouché ou pesé quand nos organes, qui 
soot nos premiers ot nos pIus précieux instruments, seroot deveous pl us 
subtils. 

A tant d'expériences, auxquelles vous avez déjà eu reCOl1rs pour consta­
teI' notre troisieme mo de d'existence (vie spirite), je vous pric d'ajouler lo 
suivant. Veuillez bien magnétiser uo aveugle de naissaoce, ot daos l' état 
30mnamhulique lui I1dre5Ser une série de questions SUl' les formes et los 
couleurs. Si le sujet est Iucide, iI vous prouvel'a d'une maniere péremptoire 
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qu'il a SUl' res choses des connaissances qu'il n'a pu acqucl'il' que dans 
une ou plusieurs existenees antérieures. 

Je termine, Monsieul', en vous priant d'agreel' mcs hiens sinceres féli­
citations SUl' le genre d'études uuquel vous vous consacrez. Comme je n'ai 
j;Jmais cu peur de manifesteI' mes opinions, vous pouvez inserer ma lettl'e 
dnns votl'e Revue si vous jugez que cela soit utile. 

Votre tout devouo serviteur, 
MOHlIÉRY, docteur médecin. 

Remarque. Nous sommes hien heul'ellx do l'uutol'isation que TIL le doctour 
Morhéry veut hien nous donner de publier en Ie Ilommant, la leltre 
remarquable que nous venons de Iil'e. Elle prouve en Iui, à cóté de 
l'homme de science, l'homme judicieux qui voit quclque chose uu-deli 
de nos sensulions, et qui suit fllire le sacrifice de ses opinions per.30nnelles 
en présencc de l'ovidence. Chez lui, la conviction n'est pas une foi uveugle, 
mais ruisonnee; c'cst lu déduction Iogiquc du suvant qui nc croit pas tout 
SUVOlr. 

Une nuit oubliée ou la sorciere Manouza, 
Mille deuxieme nuil dcs contes ~rabcs, 

(TROISJlmE ET DERNIER ARTICLE.) 

VI[ 

- Levez-vous, lui dil Noureddin, et suivez-moi. Nllzara se jeta tout 
éplorée à ses pieds el implora sa gl'âce.-Pas de pitic pour une telle faute, 
dit ie pl'étenJu sultan; apprêtez-volls à mourir. NOllreddin sOllffrit beau­
coup de lui tenir un pareillungage, mais il ne jllgea pas 1e moment venu 
pOUl' se faire connaitre. 

Nazura voyant qu'il était impossible de le flechir, le suivit en tremhlant. 
Ils rclourl1crent aux. apparlements ; li\. Nourecldin dit à Nazara d'aller mettre 
dcs habits plus convenables; puis, la toilette étant achevée, sans autre 
cxplication, illui dit qu'il" allaient, lui et Ozana (le nn.ill) la concluire dal15 
un faubourg de Bagdad ou clle trouverait ce qu'clle meritait. Ils se cou­
vrircnt tous les trois de grands manteaux pour n'être pas reconnus et 
sortirent du palais. Mais, ô terreur! à peine en elll'ent-ils franchi les portes 
qu'ils ch:lI1gcrcnt d'aspect aux. yr.ux. de Nazara; cc n'était pas le sultan et 
Ozana, ni les marchands d'habits, mais Noureddin lui-même et Tanaple; iIs 
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furent si eIfrayes, Nnzara surtout, de se voir si pres de la demoure du sultan, 
fju'ils húterent le pas de peur d'être reconnus. 

A peine furcnt-ils entres chez Noureddin, que la maison se trouva cernéc 
par uno foule d'hommes, d'esclaves et de troupes, onvoyes par 1e sultan 
pour les nrrêler. 

AI] premier bruit, Noureddin, Nazara et le nnin s'etaiC!lt refugies dans 
l'appartement le plus retire du palais. Lá, le nnin leur dit de ne pas 
s'eIfrayer; qu'il n'y avnit qu'une chose à faire pOUI' ne pas être pris, c'etait 
de se meUre le pelit dcigt de la main gaucho dans la bouche ct de sifl1el' 
trois fois; quo Nazara dcvait faire de même, et qu'ú l'instant jls devien­
draient invisibles pOUI' tous cem: flui vOUllraient s' cmparer <1' cux. 

Lo bruit coniinunnt d'augmenter d'unc manióre alarmante, Nazara ct 
Nourecldin suivirent 10 conseil de Tnnaple; lorsque les soldats penetrerent 
dans l'appartement ils lo trouverent vicle et se retirerent apres avoir fait 
les recherches les plus minutieuses. A10r51e nain dit à Nouréddin de faire 
le contraíre <lo cc qu'ils avaient fait, c'est-à-dire de meUre le petit doigt de 
la main droite duns la houche et tIe siffier trois fois; ils le fireut, et aussilôt 
ils se trouverent cc qu'ils 6taient auparavanL 

Le nain [cm Dt ensuite remarqueI' CJue ne se trouvant. pas en suretó 
clans la maison, ils Jovaient la quiLter pour quelque tcmps ann de laissor 
apaiser la colere du sultan. Illeur offrit en consequence de les emmener 
dOlns son palais souterrain, ou ils scraient fOl't à l'aise pendant qu'on avise­
rait uux moyens de tout ul'ranger a6n qu'i13 pussent renlrer sans crainte à 
Bagdad, et dans les meilloures conclitions possibles. 

VIII 

Noureddin hOsitait, mais Nnwra lo pria tunt, qu'Il [bit par consentir. Le 
nain leur dit d'[dJer lIam }(.l jardin, dc manger une orango la tMe lourneo 
uu côte du levant, ct qll'a!ors ils seraienL transportes sans s'en apercevoir. 
Ils eurent ['air de douter, mais Tanaple leur dit qu'iI ne comprenait pas 
leur douto apres co qu'il <lvait fait pour eux. 

Étant uescenclus dans lo jardin et aynnt mangé l'orange de la maniere 
intliquee, ils se trouvcrent subitemenl enleves ú une hauteur prodigieuse ; 
pLlis soudain ils eprOUyerGnt une forte secousse et un grand froid, et se 
sénlirent descendre avec une grande vitesse. Ils ne virent l'íen pendant le 
trajet, mais lorsqu'ils eurent conscience de leur situation, i15 se trouvcrent 
sous terre dans uu magniflque pedais eclairé par plus de vingt mille 
bougies. 

Laissons nos amoureux dans leur palais souterr<lin et revenons à nolro 
petit nain que nous avons laisse chez Nourec1din. Vous sayez que le sultan 
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avait envoye des soldals pour s'emparer des fugilifs; aprôs avoir explore 
les cains les plus retirés de l'hab~tation, ainsi que les jaruins, ne tl'olwant 
rien, force leur fut de retourner renure compte au sultan de leur de­
murche infructueuse. 

Tanaple les avait accompagnes lout lo long du chemin; ilIcs regardait 
J'un air narquois, et de temps eil tcmps leul' dcmandait quel pl'ix lo sultan 
donnerait à celui qui Jui ramencruit les deuxfugitil's. - Si le sultan, ajoula­
t-il, ost dispose ú m'aceorder une homo J'audicnce, je lui dirai (jueique 
chose qui l'apaisera, ct il sera charme (l'6tro dóbal'rassc d'une fell1me 
commc Nazara flui a en oilc un mauvais gónic, et qui eút fait ilescendre SUl' 

lui tous les malheurs possibles si clle y fút !'cstéc quelfiues lunes de plus. 
Le chef des Eunuques lui Pl'omit de fa ire sa commission et de lui trans­
meltre la réponse du sultan. 

Ils étaient à peine rentres au palais (lue le c11e1' eles IlOÍI'S vint lui dire que 
son maitre l'attenuait, lo prévcnant toutcfois qu'il sCl'ait cmpal ó s'il avançait 
dos il11postures. 

Notl'e pclit monstre s'cmpl'cssa de se rcndre clloz le 5u1tan. Arrjv ('~ devant 
cet hOl11m e dur et sévcre, il s'inclina trois fois COtrlme c' cst l'babit ude, ' 
uevant les princcs de Bagdad. 

- Qu'as-tu à me dire? lui dell1andil lo sultan. Tu s3is co qui t'atlend si 
tu ne dis pas la vérité. Parle; je t'econte. 

« Grand Espl'it, celeste Lune, triade de Solcils, jc ne t'annonce que la 
vérité. Nazara est l'enfant de la fée Noil'e et du gónie le Gnmd-Serpent des 
Enl'ers. Sa présence chez toi t'amenerait toutes les plnies il11aginahles : 
pluie de serpents, soleil éclipsé, lune hIcue empêchant les amours de nuit; 
tous los désirs enfin auraient été contrariés, ot tes fel11mes vieillies avant 
même qu'une lunc soit passée. Je pourrais te donne!' une preuve de cc que 
j' avance; je sais ou se trouvc Nazara; si tu vellX j'irai la chercher et tu 
poul'ras te convaincre par toi-même. Il n'est qU'lll1 moyen d'éviter ces mul­
heurs, c'est de la donner à Nouredclin. NOllredtlin n'est pas nou pIus ce que 
tu penses; il ~st fils de la sorciere Manouza et du génie le Bocher de Diamant. 
Si tu les maries, en reconnaissance, Manouza te protegera; si tu refuses .... 
Pauvre princc! je te plains. Fais-en l' essai ; apres cela tu uccitleras. n 

Le sultan écouta avec :lssez de calme le disco1lrs de Tanaple; mais aus· 
sit6t apres il appela une trollpe d'holl1mes armés, et leur oruonna u'empri­
sonner le pelit monstre jusqu'à ce qu'un événement fut vonu le convaincre 
,de cc qu'il venait ti' entendre. 

Jc cJ'oyais, dit Tanaple, avoir affuirc à un granel prince; mais .ie vois 
flue je me suis trompé et je laisse aux génics le soin ele vcngcr Icms cu-
1'anls. Cela dit, il suivit ceux qui étaicnt vonus pour l'enfermer. 



IX 

'fanaple était à peine en prison depuis quelques heures, que le solei[ ~;e 
coavrit d' uu nung0 de couleur somhre, comme si nn voile eút vouln le de­
rabel' à la terro; [luis un granel bruit se fit entendl'e, et d'une montaglw 
piacée à l'entl'cc de la ville sortit nn geant arme qui se dirigea ycrs le pulais 
du sultan. 

Je ne vous dimi pas que le sult~n fut tres cal me, loin de lú ; il t l'ernlJlait 
commc une [cuil/e d'oranger qu'Eole aurait tourmenlóc. A l'appl'oche du 
geant il ol'donna de fermer toutes lcs portes, et à tous 5es so!d ats de se tcniJ' 
prôls, lcs armC3 à la rnain, pOUI' defemlrc leU!' prince. Mai·' , ô stupéfactio n! 
à l'approche du géant toutes res portes s'ouvrirent, comme pOllssees par 
une main secrete; puis, gmvement, le geant s'avance vcrs !e ~. ultan , sans 
avoir fait un signe , ni dit une par01e. A ceLte vue le sultan se j(~ lte li genoux, 
prie lo géant de l'épargncr et ue lui <lire ce qu'il exige. 

Ii Prince! dit le géant, je ne dis pas grand' chose pOUl' la premiére foi s ; 
.ie ne fais que t'averlir. Fais cc que Tanaple t'a conseillé, et notre prot ec­
[íon t'e::,t assul'ée; autrement tu subiras la reine de ton ohstinaLÍon. » Cela 
dit, il se retira. 

Le sultan fut d'aboreI fort effraye; mais uu bout d'un quart d'heurc s'é­
fant I'emis de son trouble, loin de suivl'e les con5eils de Tanaple , il nt aus­
sitôt publicr un édit qui pl'Omeltait une récompense magnifiql1c à celui qui 
pourrait le mettre SUl' les traces des fl1gilifs; puis uyant fait mellre des 
gardes aux portes du pulais et de la ville, iI allendit patiemment. Mais sa 
palience ne fu t pas de longue duree, ou du moio~ on ne lui laissa pas lo 
temps de la mettre à l'epreuve. D~s le second jour i\ apparut aux portes 
de la ville une arrnée qui avait l'air de sortir de dessous terre; !os soluals 
étaient vetus de peaux de taupes, et avaient des armures d'(\cailles <le lol'­
tues; ils portaient des massues faites d'eclats de rochers. 

A leur approche les gardes voulurent raire resislance, mais l' aspcct for­
midable de l'armee lem fit hientõt meUre bas les armes; ils ouvrirent les 
portes SUllS pader, sans hriser leu1's rangs, et la troupe ennernie alia gl'ave­
ment.i usqu'au palais. Le ~ultall voulut se montrer à I' entrce de ses appar­
tements; mais ú sa grande smprise sesgardes s'endormirent et les portes 
s'ouvl'il'ent d'elles-mêmes ; puis le chef de l'armée s'avança d'Ull pas grave 
jusqu'aux pieds dn sultan, et lui dil : 

li Je suis venu pour te dire que Tanaple voyant lon opiniàtreté nous a eri­
voyés pour te chercher; au lieu d'être sultan d'un peuple que t.u no sais pas 
gouverner, nous allolls le conduirc chez les taupes; tu deviendras taupo 
toi-même, et tu seras suItan veloute. Vois si cela te convient plutôt que de 
fail'e cc que t' ordonne Tanaple; je te donne dix minutes pour réiléchir. )) 

X 

Le sultan aurait voulu resisle!'; mais par bonheur pour lui, apres quel­
ques momenls de réflexion, il consentit à ce qu'on exigeail de lui; il ne 
voulut y metlre qu'une condition, c'est que les fugilifs n'habileraiünt pas 
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foon royaume. On le lui promit, et à l'instant,sans savoir de quel cCJté Di 
comment, l'al'mée tlisparut ú ses yeux. 

Maintenant que 10 so1't de nos amants est tout-à-fait assuró, revenons 
aupres d'eux. Vaus savcz que nous les avons laissés dans le palais sou­
lerrain. 

Apres quelques minutes, éhlouis et ravis par l'aspeet des meneilJes qui 
les environnaient, ils voulurent visiteI' le palais et 5es enviroDs. lls virent 
úes jardins ravissants. Chose étrange! on y voyait presque aussi. dair qu'it 
cid dócouvcrt. lIs npprocherent du pabis : loutes les portes en étaient ou­
verLes, ot il y avait des apprêls comme pour une grande fête. SUl' la porte 
était une tlame c1nllS une magniflque toilelte. Nos fugiLifs ne la reconnurent 
pus d'abonl; mais en s'npproehant davantage, ils virent Manouza la soreic:'e, 
Manouza toute transíormóe; cc n'était plus celte vieille femme sale et d6-
crépite, c'était unA femmo déjà d'un cCl'Lain àge, mais be1le eneoro et d'un 
granel air. 

« Noureddin, lui dit-elle, je t'ai promis aide et assistance. Aujounl'hui ,ic 
vais tenir ma promesse ; tu os à la fin de tcs maux et lu vas recevoir :e pl'ix 
de La consLanee : NnZal'êl va êLre ta femme; de plns je te dorme cc palais; 
tu l'habiterns et lL~ ~er0S lo roi rl'un peuple de hraves r,t reconllaissants Sll­

jets; ils 500t dignes de toi, cornme tu es digne tle rógncr SUl' CU:L )) 
A ces mots une musique llarmoniruse se fit entendrc; de tons eôLés 

parut une foule innombrable d'hommes et de femmes en habits de fütc ; 
à leu r teto étaient de grands seigneUl'3 et de grandes dames qui vinrent se 
llrosLerneI' tlUX pieds de Nourer.ldin ; i15 lui of1'rircnl une coüronne d'or en­
ricl1io de diamants, lui dirent qu'ils le reconnaissaient pour leur roi, que CQ 

trône lui appartenait eomme étant l'bérilage de son pere; qu'jls étaicnt 
enchantes depuis 4,00 uns par la volonte de méebants magieicns, que ect 
enehantement ne devait finir que par la presence de Nourec1din. Ensuite ils 
fil'ent un long discours SUl' sos vertus oI SUl' eelles de Nazara. 

Alors Manouza lui dit : Vous êles hellreux , je n' ai plllS rico à faire iei. Si 
jamais YOUS avez bcsoin de moi, frn,ppez SUl' la statuc qui est au milieu de 
votre jardin, et à l'instant je viendrai. Puis elle c1isparut. 

Noureclclin et Nazara auraient vauIu la garder p\us longtemps pour la 
remereier tle toutos ses hontés paUl' eux. A ['res quelques momenls passes 
à s' en enlretcnir, ils retournerent à leurs sujets; les fêles et les réjouis­
sanees dlll'erent huil jours. Leur regne fut long et heureux; ils vccnl'ell t 
des milliers d'années, et même je puis vaus dire qu'ils vivent encore; 
seulement le pays n'est pas retrouvó, ou pour mieux dire il n'a jam::is 
eté bieo connu. 

Remarque. - Naus appelons l'atteotioo de nos lecteurs SUl' les obsena­
tions dont nous avons fail preceder ce conte dans nos numeras de 
novembre -1808 et janvier 18ov. 

ALLAN KARDEC. 

Impnmeric tle H. CARION, rue Bonapartc, 64. 
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Etude sur les médiums. 

Les médiums étant les interpretes eles communications spirites, leu!' 
rôle est extrêmement important, et l'on ne saurait donner trop d'a ltention 
à l'étude de toutes les causes qui peuvent les influencer, non-seulement 
pour eux-mêmes, mais aussi pOUl' ceux qui, n'étant pas méJiums, se ser­
vent de leu r intermédinire, afin de pouvoil> juger le degl'é de conflance que 
méritent les communications qu'ils peuvent recevoir. 

'fout le monde, nous l'avons dit, est plus ou moins médium; mais on est 
convenu de donner ce nam à ceux chez qui les manifestations sont pa­
tentes, et pour ainsi dire facultatives. Or, parmi ces derniers, il ya des 
aptitudes tres diverses : on peut dire que chacun a sa speciulité. Au pre­
mier aspect, se dessinent deux catégories assez neltem ent trilnchées: les 
médiums à influences physiques, et ceux à communications intelligentes. 
Ces derniers présentent de nombreuses variétés dont les principales sont : 
les écrivnins ou psycographes, les dessinateurs, les pal'lants, les audiLifs 
et les voyants. Les médiums poetes, musiciens ct polyglottes, sont des 
variétés des écrivains et dcs parlants . Nous ne reviendrons pas SUl' les dé­
finitions que nous avons données de ces différents genres, nous ne voulians 
qu'en rappeler succinctement l'ensemble pour plus de clal'té. 

De tous les genres de médiums, le plus commun est celui des écrivains; 
c'est celui qu'il est le plus facile d'acquérir par l'exerr,ice; aussi est-ce de 
cc côté, et avec raison, que sont généralement dirigés ltls desirs et les ef­
forts des aspirants. Ils pl'ésentent eux-mêmes deux variétés que l'on l'e­
trouve également dans plusieurs autres catégol'ies : les écrivains mécani­
ques et les écrivains intuitifs. Dans les premiel's, l'impulsion de la muin est 
indépendante de la volonté; élle se meut d'elle-même sans que le médium 
ait aucune conscience de ce qu'il écrit, sa pensée pouvanl êtrc à toute au­
tre chose. Chez le médium intuitif, l'Esprit agit SUl' le cerveau ; sa pensée 
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traverse pour ainsi dire la pensée du médium, sans qu'il y ail confusion. Il 
en résulte chez celui-ci la conscience de ce qu' il écrit, souvent même une 
conscience anticipée, car l'inluition devance quelquefois le mouvement de 
la main, et pourtant la pensee exprimee n'est pas celle du médium. Une 
comparaison hien simple nous fait comprendre ce phénomcne. Lorsque 
nous vouIons converseI' avec quel(lu'un dont nous ne savons pas la langue, 
nous nous servons d'un truchemenl; le lruchement a consciellce de la 
pensee cles interlocuteurs: il doit la comprendre pour l' exprimer, et pour­
tant celte pensée n' est pas la sienne. Eh bien, le rôle du médium intuitif 
est celui d'un truchement entre l'Esprit et nous. L'experience nous a ap· 
pris que les melIiums mécaniques et les médiums inluitifs sont également 
bons, également aptes i recevoir et à lransmellre de honnes communica­
tions. Cúmme moyen de conviction, les premiers valent mieux sans doute, 
mais quand la cOl1viction est acquise, il n'y a 'pas de preférence utile; 
l'attention doit se porter toute enliere sur la nature des communications, 
c'est-à-dire sur l'aplitude du médium à rccevoir celles des hons ou des 
mauvais Esprits, et sous ce rapport 011 dit qu'il est bien ou mal assisté: toute 
la question est li, et cette queslion est capitale, cal' elle seule peut déler­
mineI' le degre <le confmnce qu'il merite; c' est lln f(~sultat d' étude et d' ob­
scrvation pour lequel nous renvoyons à notre lm'cédent article S L. l' les 
eC'leils des médiul11s. 

La difficulté, avec un mé<lillm intuitif, consiste i distinguer les pensees 
qui lui sont propres de celles qui lui 50nt suggerée5. Cetle difficulté existe 
1)our lui-même; la pensée suggerée lui scmble si naturelle, qu'il la prend 
souvent pour la sienne, et qu'il dou te de sa faculte. Le moyen de lc con­
vaincre, lui et les autres, est un exercice fréquent. Alors, dans le nomhre 
des évocations auxquellcs il concourra, il se présentera mille circonstan­
ces, une foule de com01unications intimes, de particularités dont il ne 
pouvait avoir aucune connuissance préalable, et qui constateront d'une 
maniere irrécusable l' enticre indépen<lance de son propre Esprit. 

Les diíferentes vnriétés de médiums reposent SUl' des aptitudes speciales, 
et jusqu'à present OH ne sait trop quel en cst le principe. Au premier 
abord, ct pOUl' lcs personnes qui n' ont pus fait de cette science une étude 
suivie, il ne scmble pas plus difficile à un médium d'écrire dcs vers que 
de la prose; s'il est mécanique surtout, l'Esprit, dira-l-on, peut tout aussi 
hien Je fuire écrire dans une langue étrangcl'e, le fuire dessiner ou lui dic­
ter de la musique. II n'en est ricn pourtant. Bien que l'on voie à chaque 
inslant des dessins, des vers, de la musique faits par des médiums qui, 
dans leur elat normal, ne sont ni dessinateUl's, ni poctes, ni musiciens, tous 
ne sont pas aptes à produire ces choses. Malgre leu!' ignorance, il ya en 
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eux une faculté intuitive, une flexibilité qui en fait des instruments l)lus 
dociles. C'est ce qu'a tres bien exprimé Bernard Palissy quand on lui a 
demandé pourquoi il avait choisi, pour faire ses admirables dessins) 
1\1. Victorein Sardou, qui ne sait pas dessiner; c'est parce que, a-t-il dit, je 
le troltve plttS souple. 11 en est de même des autres aptitudes; et chose bi­
zarre, nous avons vu des Esprits se refuser à dicter des vers à des médiums 
qui connais,>aient la poésie, et en donner de charmants à des personnes 
qui n'eo savaient pas Ies premieres regles; ce qui prouve une fois de plus 
que Ies Esprits ont leu r libre arbitre, et que e'est en vain que nous vou­
drions Ies soumetlre à nos caprices. 

II resulte des observatiofis precedentes qu'un medi um doit suivre l'im­
lmlsion qui Iui est doonée seloo son aptitude; qu'il doit tâcher de per-fec­
tionncr cptte aptitude par l'exercice, mais qu'il chercherait inutilement à 
acquérir celle qui lui manque, ou tout au moins que ce serait au prejudice 
de celle qu'il posscue. No forçons poiot notl'e talent, nous ne ferions rien 
avec gráce, a dit La Fontaine; nous pouvons ajouter : nous ne fel'Íons 
rien de hon. Lorsqu'un médium possede une faculté précieuse avec la­
quelle il peut se rendre vraiment utile, qu'il s'en contente, et ne cherche 
pas une vaine salisfaclion d'amour·propre unns une variéte qui serait l'af­
faiblissement de la faculte primordiale ; si celle-ci doit être transformée, ce 
qui alTive souvent, ou s'jl doit en acquerir une nouvelle, cela aura lieu 
spontanément ct non par un effet de sa volonte. 

La faculté de produire des effels physiques forme une catégorie bien 
tranchée qui s'allie rarement avec les communications intelligentes, sur­
tout avec celles d'une haute portée. On sait que les effets physiques soot 
devolus aux Esprits de has etage, comme chez nous les tours de force aux 
saltimbanques; 01', les Esprits frappeurs appartiennent à cette classe infe­
.r!eure; ils agissent le plus souvent pour leur propre compte, pour s'amu­
ser ou vexer, mais quelquefois aussi par l'ordre d'Espl'its eleves qui s'en 
servent, comme naus nous servons de manccuvres; il serait absurde de 
croire que des Esprits superieurs vinssent s'amuser à rnire tourner ou 
ffarper des tables. Ils se servent de ces moycns, disons-nous, par des in­
termédiaires, soit dans le h\lt de convaincre, soit pour communiquer avec 
nous quand nous n'en avons pas d'autres; mais ils les abandonnent du mo­
ment qu'ils peuvent agir par un moyeo plus ' rapide, plus commoue ct 
iP1us direct, comme nous avons abandonne le télégraphe aérien, des que 
nous avons eu le télégraphe electrique. Les eITets physiques ne 50nt point 
,à dédaigner, parce que, paul' heaucoup de gens, c'est un moyen de convic­
tion; ils offrent d'ailleurs un précieux sujet d'étudc SUl' les forces occultes; 
mais il est remarquable que les Esprits les refllsent en gt'meral à ceux qui 
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n'eo not }Jas besoin, ou que tout au moins ils lem conseiUent de ne pas s'eo 
occuper d'une maniere spéciale. Voilà ce qu'écrivait à ce sujet l'Esprit de 
saint Louis à la Société parisienne des Études spirites : 

« 00 s'est moqué des taLles lournantes, 00 ne se moquera jamais de Ia 
« philosophie, de la sagesse et de la ~harité qui brill'ent dans les commuoi­
« I~ations sérieuses. Ce fut le vestibule de la science; e'est là qu'eo eotrant 
« 00 doit laisser ses prejugés, comme 00 Iaisse soo manteau. Je ne puis 
({ trop vous engager à faire de vos réunions uo centre sérieux : qu'ailleurs 
Ii on fasse des démonstrations physiques, qu'ailleurs 00 voie, qu'ailleurs 
« 00 entende, que chez vous on comprenne et qu' on aime. Que pensez-vous 
« être aux yeux des Espl'ilS supérieurs quand vous avez fait tourner uoe 
« table? Des ignorants. Le savant p15se-t-il son temps à repasser l' a b c de 
({ la science? Tandis qu'en vous voyant rechercher les communications 
« intelligcntes et instructives, on vous considere comme des hommes sé­
« rieux en quête de la verite. )) 

11 est impossible de resum er d'une maniere plus logique et plus précise 
le caractere des deux genres de manifestations. Celui qui a des communi­
cations elevees le doit à l'assislance des bons Esprits : e'est une marque de 
leu r sym pathie pour lui ; y renoncer pour rechercher les eITets matériels, 
e'est quitter une sociéte ehoisie pour une pIus infime; vouloir allier les 
deux choses, c' est appeler autour de soi des êtres antipathiques, et dans ce 
eonflit iI est probable que les bons s'en iront et que les mauvais resteront. 
Loin de nous de mepriser les médium:; à influenees physiques ; ils ont leur 
raison d'être, leu I' Lut providenticl i ils l'endent d'incontestables services à 
la science spirite i mais larsflu'u n médium passede une faculté qui peut le 
mettre en rapport avec des êtres supérieurs, nous ne comprenons pas qu'il 
l'abdique, ou même qu'il en désire d'autres, autrement que par ignorance; 
cal' souvent l'ambition de vouloir étre tout, fait que 1'on finit par n'étre 
nen. 

---------;;; ... ;;..:~_<r.~: ""-..... -----

Médiums intéressés. 

Dans notre article sur les ecuci ls ' des mediums, naus avons pIace Ia 
cupidité au nombre des lravers qui peuvent donner prise sur eux aux 
Esprits imparfaits. Quelques developpements sur ee sujet ne seront pas 
inutiles . II faut placer au premier rang des médiums interesses ceux qui 
pourraient faire uu métier de leur faculte, en donnant ce qu'on appelle 
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des consultations ou seances retribuees. Nous n'en connais:oons pas, en 
France du moins, mais comme tout peut devenir un sujet d'exploitation, il 
n'y aurait rien d' étonnant à ce qu' on voullit un jour exploiter les Esprits; 
reste à savoir comment ils prendraient la chose, si jamais une telle spécu-
1ation tentait de s'introduire. Sans être complélement inilié au spiritisme, 
on comprend ce qu'elb aurait d'avilissant; mais quiconque connait tant 
soit peu les rondilions difficiles dans lesquelles les bons Esprits se commu­
niquent à nous, combien il fa1lt peu de chose pour les éloigner, leur repuI­
sion pour tout cc qui est d'inlérêt égolste, ne pourra jamais admettre que 
des Esprits superieurs soient au caprice au pr<:;mier venu qui les ferait 
venil' à tant par heure; le simple bon sens repousse une pareille supposi­
tion. Ne serait-ce pas aussi une profanation d'évoquer son pere, sa mere, 
sou enfant ou son amí par un pareil moyen? Séll1S doute on peut avoir ainsi 
des communica~ions, mais Dieu silit de quelle source! Les Esprits légers, 
menteurs, espicgles, moqueurs et toute la coh~e des Esprits inférieurs 
viennent toujours; ils sont toujours prêts à répondre li toul; Saint-Louis 
nous disait l'autre jour à la socíeté : Evoqttez ttn rocher, il VOttS répondra. 
Celui qui veut des communications sérieuses, doit s'éelifier avant tout sur 
la nature des sympathies elu médium avec les ptres el'outre-lombe; or, 
celles que peut donner l'appát du gain ne peuvent inspirer qu'une fort 
medíocre confiance. 

Les méeliums intéressés ne sont pas uniquement eeux qui poul'raicnt 
exiger une rétribulion fixe; l'intérêt ne se traduit pas toujours par l'espoir 
d'un gain matérie1, mais aussi par les vues ambilieuses de toute nature sur 
lesquelles on peut fonder des esparances personnelles; c' cst encare là un 
travers que savent tres-bien saisir les Esprits moqueurs et dont ils prolltent 
avec une adresse, une rouerie vraiment remarquable, en berçant ele trom­
peuses illusions eeux qui se mettentainsi sous leur dépendance. En résumé, 
la médiumnité est une faeulté donnee pour le bien, et les bons Esprits 
s'éloignent de quiconque prétendrait s'en faire un marehepied pour arriver 
à quoi que ce soit qui ne répondrait pas aux vues ele la Providence. 
L'égolsme est la plaie de la société; les bons Esprils le eombattent, on ne 
peut supposer qu'ils viennent le servir. Cela est si rationnel qu'il serait 
inulile d'insister davantage sur ce point. 

Les médiums à cífets physiques ne sont pas dans la même eatégorie; 
ces eITets étant proeluits par des Esprits inf0rieurs peu serupuleux SUl' 

les senliments moraux, un médium de cetle catégorie qui vouurait 
exploiter safaeulté, pourrait done en avoir qui l'assisleraienl sans tror de 
repugnance; mais 1à encore se IJrésente un autre ineonvénient. Le mé~ 
dium à effets physiques ,pas plus que eelui à eommunieations intelli-
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gentes, n'a reçu sa faculté pour son plaisir: elle lui a été donnée à la con­
dition d' en faire un bon usage, et s'il en abuse, elle peut lui être retirée, ou 
bien tourner à son détriment, parce qu' en définiLive les Esprits inférieurs 
sont aux ordres des Esprits supérieurs. Les Esprits inférieurs aiment bien 
à mystifler I mais ils n'aiment pas être mystifies; s'ils se prêtent volontiers 
à la plaisanterie, aux choses de curiosité, ils n'aiment pas plus que les 
autres à être exploités, et ils prouvent à chaque instant qu'ils ont leur 
volonté, qu'ils agissent quand et com me bon leur semble, ce qui fait que le 
médium à efiets physiques est encore moins SUl' de la régularité des mani­
festations que le médium écrivain. Prétendre les produ ire à jours et heures 
fixes, serait faire preuve de la plm profonde ignorance. Que faire alors 
pour gagner son argent? Simu ler les phénomenes; c'est ce qui peut arriver 
non-seulement à ceux qui en feraient un métier avoué, mais même à des 
gens simples en apparence, et qui se bornent à recevoil' une rétribution 
quelconque des visiteurs-. Si l'Esprit ne donne pas, on y supplée : l'imagina­
tion est si féconde quand il s'agit de gagner de l'argent; c'est une these que 
nous développerons dans un article spécial afin de metlre en garde contre 
la fraude. 

De tout ce qui précede, nous concluons que le désintéressement le plus 
absolu est la meilleure garantie contre le charlatanisme, cal' il n'y a pas 
de charlatans désintéresses; s'il n' assure pas toujours la bonté des commu­
nications intelligcntes, il enleve aux mauvais Esprit3 un puissant moyen 
d'action et ferme la bouche à certains détracteurs 

Phénomene de transfiguration. 

Nous extrayons le fait suivant d'une lettre que nous écrivait, au mois de 
septembre 18;)7, un de nos correspondants de St-ELienne. Apres avoir 
parlé de diverses communicalions dont il a été temoin, il ajoute : 

« Un fait plus étonnant se passe dans une famille de nos environs. Des 
tables tournantes on a passé au fauteuil qui parle; puis on a attache un 
crayon au pied de ce fauteuil et ce fauteuil a indiqué la psychographie; on 
l'a pl'atiquée longtemps, plutôt comme jouet que comme chose serieuse. 
Enfin l'écriture a désigné l'une des mies de la maison, a ordonné de pa~ser 
les mains sur sa tê te apres l'avoir fait coucher ; elle s'est endormie presque 
aussitôt, et apres un certain nombre d'expériences, cette jeune filie s'est 
transfigurée : elle prenait les traits, la voix, les gesles de parents morts, 
de grands parents-qu'elle n'avait jamais connus, d'un frere décédé depuis 
quelques mois; ces transfigurations se faisaient successivement dans une 
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même seance. Ellc parlait un patois qui n'est plus celui de l'êpoque, m'a­
t-on dit, car je ne connais ni l'un ni l'autre; mais ce que je puis affil'mer, 
c'est que dans une seance ou elle avait pl'is les apparences de son fl'ere, 
vigoureux gaillard, cette jeune fiUe de 13 ans m'a serre la main d'une 
rude éll'einte. 

« Depuis f8 mois ou deux ans ce phénomene s'est constamment repété 
de la même maniere, sculement aujourd'hui iI se produit sponlanément et 
naturellement, saos imposition des mains. )) 

Cet étrange phéoomene, bien qu'assez rare, n'est point exceptionnel; 
on nou s a déjà parle de IJlusieurs fails semblables, et nous-même avons 
plusieurs fois été témoin de quelque chose d'analogue chez des somnam­
bules à l'élat d'extase, et même chez des extatiques qui n'etaient point 
en somnambulisme. li est certain, en outre, que dcs émolions violentes 
operent sur la physionomie un changement qui lui donne un lout autre 
caractere que cclui de l'état normal. Ne voyons-nolls pas également des 
personnes dout les traits mobiles se prêtent, suivant la volonte, a Jcs 
modiUcalions qui leur permettent de prendre les apparences de certaines 
autres personnes? On voit donc par là que la rigidité de la face n' est pas 
telle qu'elle ne puisse se plier à des modifications passageres plus ou moins 
profondes, ct il n;y a rien d'etonnant à ce qu'un fait semblable puisse se 
produire dans le cas dont il s'agit, quoique, peut-être, par une cause indé­
pendante de la volonté. 

Voici les reponses que nous avons obtenues de saint Louis à cc sujet, 
duns la séance de la société du 2ã février dernier. 

1. Le fait de tran5figuralion dont nous venons de parler est-il reeI? -
R . Oui . 

2. Dans ce phenoméne y a-l-iI un eITet malériel? - R. Le phénomene 
de la transfiguralion peut avai\' lieu d'une maniere matérielle, à tel point 
que, dans 10s phases diverses qu'il présente, on pourrait le reproduire au 
daguerrcotype. 

3. Commenl cet eITet est-il produit ?-R. La lransllguration, comme vous 
l'entendez, n'est qu'une moclification d'apparence, un changement, une 
altération dans les l,'uits qui peut être produite par l'action de l'Esprit lui­
mêmo sur son enveloppe, ou par une infIucnce extérieure. Le corps ne 
change jamais, mais par suite d'une contraction nerveuse, il subit des ap­
parences diverses. 

4. Peut-il arriver que les spectateurs soient trompes par une fausse ap­
}lUl'ence? -R. Il peut arriver aussi que Ic périsprit jOlle le rôle que vous 
connaissez. Duns le fait cite il y a cu contraction nerv.euse, et l'imagina­
tion l'a beaucoup augmenté ; ou reste, ce phénomene e5t asscz rarc. 
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5. Le rôle du périsprit serait-il analogue à ce qui se passe duns le phé­
nom(m~ de bi-corporité? - R. Oui. 

6. 11 faut alors que, dans le cas de la transfiguration, il y ait disparition 
du corp3 réel pour les spectateurs qui ne voient plus que le périsprit sous 
une forme difl'érente?-R. Disparition, pas physique, mais occlusion. En­
tendez-vous SUl' les mots. 

7. Il semble résulter de ce que vous venez de dire, que dans le phéno­
mime de la transfiguration il peut y avoir deux elfets: 10 Altération des 
traits du corps réel , par suite d'une contraction nerveuse. 2" Apparence 
variable du périsprit rendu visible. Est-ce ainsi que nons devons l'enten­
dre? - R. Cerlainement. 

8 . Quelle est la cause premiere de ce phénomene? - R. La volonté de 
l'Esprit. 

9. Tous les Esprits peuvent-ils le produire? - R. Non; les Esprits ne 
peuvent pas toujours faire ce qu 'ils voudraient. 

10. Comment expliquer la force anol'male de cette jeune filie transfi­
guree cn la personne de son frere? - IL L'Eoprit ne possede-t-il pas une 
grande force? Du reste c' est celle du corps à son état normal. 

Remarque. Ce fait n'a rien de surprenant ; on voit souvent les personnes 
les plus faibles douées momentanémenl d'une force musclllaire prodigieuse 
par une cause surexcitante. 

11. Puisque, dans le phénomene de la transflguration, l'reil de 1'0bser­
valcur p~ut voir une image difl'érente de la reulite 1 en est-il de même dans 
certaines manifestalions physiques? Quand, par exemple, une lable s'en­
leve sans le conlact eles mains, et qu'on la voit au-dessus du sol; est-ce 
véritablement la tuble qui est déplacée ? - R. Pouvez-vous le demander? 

12. Qu'cst-ce qui la souleve? - R. La force de I'Esprit. 
Remarque. Ce phénomene a déjà elé explique par saint Louis, et nous 

avons lraité celte qu es tion d'une maniere complete dans les numeros de mai 
et juin t 858, à propos de la lhéorie des manifestations physiques. Il nous a 
été dit que, dans ce cas, la table, ou l'objet quelconqüe qui se meut, s'anime 
d'une vie factice momentanee qui lui permet d'obéir à la volonté de 
l'Esprit. 

Certaines personnes ont "oulu voir dans ce fait une simple illusioIl 
d'optique qui ferait voir, par une sorte de mirage, la table dans l'espace, 
tandis qu'elle e5t réellement sur le sol. La chose fút-elIe ainsi, qu'elle n'en 
serait pus moins digne d'altention; il e3t remarquable que ceux qui veulent 
contester ou dénigrer les phénomenes spirites, les expliquent par des 
causes qui ieraienl elles-mêmes de véritables prodiges, et hien autrement 
difficiles à comprendre; or, pourquoi donc trailer cela avec tant de 



-60-

dédain? Si la cause qu'ils assignent est réelle, pourquoi ne pas l'approfo!l­
dir? le physicien cherche à se rendre compte du moindre mouvement 
anormal de l'aiguille aimantée; le chimiste du plus léger changement duns 
l'attraction musculaire ; pourquoi donc verrait-on avec indifférence des phé. 
nomimes aussi bizarres que ceux dont nous parlons, fussent-ils le résultat 
d'une sim pIe déviation du rayon visuel et une nouvelle applicatlOn des lois 
connues? cela n'est pas logique. 

Il ne serait certes pas impossible que, par un effetd'optique analogue à 
celui qui nous fait voir un objet dans l'eau pIus baut qu'il n'est par suite 
,de la refraction du rayon lumineux, une table nous appurut dans l'espace, 
tandis qu'elle serait sur le sol; mais il ya un fait qui résout péremptoire­
ment la question, c'est quand la 'table retombe bruyamment sur le sol et 
quand elle se brise; ceci ne nous parait pas êlre une illusion d' optique. 
Revenons à la transfiguration. 

Si une contraction musculaire peut modifier les traits du visage, ce ne 
peut être que dans une certaine limite; mais assurément si une jeune filIe 
prend l'apparence d'un vieillard, aucun effet physiologique ne lui fera 
pousser de la barbe; il faut donc en cbercher la cause ailleurs. Si l'on veut 
bien se reporter à ce que nous avons dit précedemment sur le rôle du pé­
risprit dans tous les faits d'apparitions, même de personnes vivantes, ou 
comprendra que là ost encore la clef du phénomene de la transfiguration. 
En eITet, puisque le périsprit peut s'isoler du corps, qu'il peut devenir vi­
sible, que par son extrême subtilité il peut prendre diverses apparences au 
,gré de l'Esprit, ou concevra sans peine qu'il en soit ainsi dans une per­
sonne transfigurée: le corps reste le même, le périsprit seul a changé d'as­
pect. Mais alors, dira-t-on, que de vienlle corps? Pourquoi l' observateur 
ne voit-il ras une double image? D'un côté le corps reeI ct de l'autre le 
périsprit transfiguré? Des fails etranges dont nous aurons à parler pro­
,chainement prouvent que par suite de la fascination qui s'opere en cette 
circonstance chez l'observateur, le corps reei peut etre en quel4ue sorte 
voilé par le périsprit. 

Le phénomime qui fait l'objet de cet article nous a été transmis il ya 
déjà fort longtemps, et si nous n'en avons pas encore parlé, c'est que nous 
ne nous proposons pas de faire de notre Revue uu simple catalogue de 
faits propres à alimenter la curiosité, une aride compilation sans apprécia­
tion ni commentaires; notre tàche serait par trop facile, ct nous la pre­
nons plus au sérieux; nous nous adressons avant tout aux hommes de rai­
sonnement, à ceux qui, comme nous, veulent se rendre compte des choses, 
autant du moins que cel~ est possible. Or, l'expérience no,us a appris que 
les faits, quelque étranges et multipliés qu'ils soient, ne sont po'int des 
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éléments de conviction ; ils le sont d'autant moins qu'ils sont pIlls etranges ; 
pIus un fait est extraonlinaire, r1us il parait anormal, moins on est disposé 
à y croire; on veul voir, et quand on a vu on doute encore; on se de fie de 
l'illusion ot des connivences. Il n'en est pas ainsi quand on tl'ouve aux faits 
une raison d'être par une cause plausible. Nous voyons tous les jours des 
personnes qui rejetaient jadis les phenomenes spirites sur le compte de 
l'imagination et d'une aveugle credulite, et qui aujourd'hui sont des 
adeptes fervents, precisement parce que ces phénomenes n'ont maintenant 
rien qui repugne à leu r raison ; "elles se les expliquent, elles en compren­
nenlla possibilite, et elles y croient même sans avoir Vtt. Avant de parler 
de certains faits, nous avons donc du atlendre que les principes fondamen­
taux fussent suffisamment développes pour pouvoir s'en rendre compte; 
celui de la transfiguration est de ce nombre. Le spiritisme est pour nous 
plus qu'une cl'oyanee: e'est une seience, et nous sommes heureux de voir 
que nos lecteurs nous ont compris. 

Diatribes. 

Quelques personnes s'attendent sans doute à trouver iei une reponse à 
certaines attaquê:s assez peu mesurees dont la societe, nous personnelle­
ment, el les partisans du spiritisme en general ont éte l' objet dans ces 
derniers temps. Nous les prions de vouloir bien·se reporte r à notre article 
sur la polemique spirite placeen tête de nolre numero de novembre der­
nier, ou nous avons fait notre profession de foi à cet égard. Nousn'y ajou­
terons que peu de mots, n'ayullt pas le loisir de nous oecuper de toutes ces 
discussions oiseuses. Que ceux qui OIlt du temps à perdre pOUl' rire de 
tout, même de ce qu'ils ne comprennent pas, faire de la medisanee, de Ia 
calomnie ou du bel-esprit, se contentent, nous n'avons pas la prétention 
de les en empêcher. La soeiéte parisienne des Etudes spirites, composee 
d'hommes honorabIcs par leur savoir et leurs positions, tant Français qu'É­
trangers, de médecins 1 de littérateurs, d'artisles, de fonetionnaires, d' offi­
ciers, de négociants, etc., reeevant chaque jour les plus hautes notabilités 
sociales, et correspondant avec toutes les parlies du monde, est au-dessus 
des petites intrigues de Ia jalousie et de l'amour-propre; elle poursnit ses 
travaux dans le calme et le recueillement, sans s'inquiéter des quolibets qui 
n'epargn6ut pas même les corps les plus respectables. 

Quand au spiritisme en genéral, comme c'est une des puissances de la 
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nature, la raillel'ie viendl'a s'y briser, comme elle s'est brisée contre lant 
d'aulres choses que le temps a consacrees i cette utopie, cetlc tocade, 
comme l'appellent certaine3 gens, a dejà fait le tom du globe et loutes les 
diatribcs ne l'empêcheront pas pIus de marcheI' que jadis les anathCmes 
n'ont empêché la terre de lourner. Laissons done les railleurs rire à leur 
aise, puisque leI est leur bon plaisir i ils en seront pour leurs frais d'esprit; 
ils I'ient bien de la religion, pourq~oi ne riraient-ils pas du spiritisme qui 
n'est qu'une scienee? En allcndant ils nous servent plus clu'ils ne nous nu i­
sent et nous économisenl des frais de publicilé, cal' il n'est pasyn de lellrs 
aàicles, plus ou moins 3piriluels, qui n'ait fait venure quelques-uns de 
nos livres et procuré qllelques abonnemenls. Merei donc à eux pour le ser~ 
vice qu'ils nous renuent sans le vouloir. 

Nous dirons egalemenl peu ue chose llOur ee qui nous touche personnel­
lement; si ceux qui nous allaqucnt ostcnsiblement ou par-dessous main, 
croient nous troubler, ils perdent leur temps ; s'ils pensent à nous barrer le 
chemin, ils se lrompenl egalement, puisque nous ne demandons rien, et 
n'aspirolls à rien qu'à IIOUS rendre utile uans la limite des forces que Dieu 
nous a données; quelque moucste que soit nolre l)osilion, nous naus con­
tentons de ce qui, pour beaucoup, serait de la médiocrite i nous n'ambi­
tionnons ni rang, ni fortune, ni honneurs ; nous ne recherchons ni le monde, 
ni ses plaisirs ; ce que nous ne pouvons avoir ne nons cause aueun regret : 
nous lo voyons avee la plus complete indiffórence; cela n' est pus dans nos 
goo.ts, par consequent nous ne portons envie à aucun de ceux qui possedent 
ces avantages, si avantages il y a, ce qui à nos yeux est une question, car les 
pueriles jouissances de ce monde n'assurent pas une meilleure plaee duns 
l'aulre, loin de là; notre vie est toute de labeUl' et u' élude, consacrant au 
travail jusqu'aux instants du repos : il n'y u pas là de quoi faire des jaloux. 
Nous apportons, comme tanl d'uulres, notre pierre à l'édifice qui s'éleve; 
mais nous rougirions de nous en faire un echelon pour arriver à quoi 
que ce soit; que d' uutres en apportent plus que nous i que d'autres tra­
vaillent autant que nou:'! et rnieux que nous, nous le verrons avec une 
joie sincere i ce que nous voulons avant tout, c'est Ie triomphe de la. 
vérité, de quelque part qu'elle vienne, n'ayant pas la prétention d'avoir 
seul la. lumiere ; s'il en cloit rejaillir quelque gloire, le champ est ouvert à 
tout le monde, et nous tendrons la main à tous ceux qui, dans eelte rude 
carriere, nous suivront loyulement, avec abnegation et sans arriere pensee 
personnelle. 

Nous savions bien qu'en arborant ouvertement Ie drapeau des idees dont 
nous nous sommes fait un des propagateurs, en bravant les prejugés, nous 
nous atlirerions des ennemis, toujours prêts à décocher des trails cnveni-
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més contre quiconque leve la tête et se met en évidence; mais il y a cette 
différence entre eux et nous, c'est que nous ne leur en voulons pas du mal 
qu'ils cherchent à nous faire, parce que nous faisons Ia part de Ia faiblesse 
humaine, et c'est en cela seulement que nous croyons Ieur être supérieur; 
on s'abaisse par l' envie, Ia haine, la jalousie et toutes les mesquines pas­
sions: on s'éleve par l'oubli des offenses. C'est là la morale spirite; ne 
vaut-eIle pas ceIle des gens qui déchircnt leurprochain? c' est celle que nous 
ont dictée les Esprits qui nous assistent, et l' on peut juger Ilar là s'ils sont 
bons ou malPJàis. Elle nous montre les choses d'en baut si grandes et celles 
d'en bas si petites qu'on ne peut que plaindre ccux qui se torturent volon­
tairement pour se donner quelque éphémere satisfaction d'amour-propre. 

Entretiens familiers d'outre-tombe. 

l?aü\ Gõ.lmõ.ro.. 

Médeciu de la mariue et voyageur naturaliste, décédé le 11 décembre 1858; évoqué le 24 du 
même mois, à l'áge de 64 aus, par uu de ses amis, M. Sardou. 

f. Evocation. - R. Je suis là; que veux-tu? 
2. Quel est ton état actuel? - R. J'erre com me les Esprits qui quittent 

la (erre et qui ont le désir de s'avancer dans les voies du bien. Nous cher­
chons, nous étudions, et puis nous choisissons. 

3. Tes idées sur Ia nature de 1'homme sont-elles modiflées? - R. Beau­
coup; tu peux Ie penser. 

4. Quel jugement portes-tu maintenant sur le geme de vie que tu as 
menée pendant l' existence que tu vien( de terminer ici-bas? - R. J' en 
suis content, car j'ai travaillé. 

õ. Tu croyais que,pour l'homme, tout flnit à la tombe: de là ton épi­
curisme et le désir que tu exprimais quelquefois de vivre des siecles pour 
bien jouir de la vie. Que penses-tu des vivants qui n'ont pas d'autre philo­
sophie que celle-Ià? - R. Je les plains, mais cela Ieur sert néanmoins : 
avec nn teI systeme, ils peuvent apprécier froidement tout ce qui en­
tbousiasmp. 1es autres bommes, et cela 1eur permet de juger sainement de 
bien de:; clloses qui fascinent Ies créduIes à trop bon compte. 

Remarque. - e'est l'opinion personnelle de l'esprit; nous la donnons 
comme telle et non comme maxime. 

6. L'hol ame qui s'efforce moralement plutôt qu'intellectuellement, fait-
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il mieux que celui qui s'attache surtout au progres intellectuel et néglige 
le progres moral? - R. Oui; le moral passe avaI,lt. Dieu donne l'esprit 
commc recompense aux bons, tandis que le moral nous devons l'ac­
quérir. 

7. Qu'entends-tu pa(esprit que Dieu donne? - R. Une vaste intelli­
gence. 

8. II ya cependant beaucoup de méchants qui ont une vaste intelligence. 
"- R. Je l'ai dit. Vous avez demandé lequel il valait mieux chercher à 
acquérir; je vous ai dit que le moral est préférable; mais celui qui tra­
vaille ú perfectionner son Esprit peut acquérir un haut degré d'intelli­
gence. Quand donc entendrez-vous à demi-mot? 

9. Es-tu complétement dégagé de l'influence matérielle du corps?­
R. Oui; ce qui vous en a éle dit ne comprend qu'une certaine classe de 
l'humanité. 

Remarque. II est arrive plusicurs fois que des Esprits évoqués, même 
quelques mois apres leur mort, ont declare êlre encore sous l'influence de 
la matiere; mais ces Esprits avaient tous été des hommes qui n'avaient 
progressé ni moralement ni intcllectuellement. C' est de cette classe de 
l'humanité que vcut parler I'Esprit qui ful Paul Gaimard. 

10. As-tu eu sur cetle terre d'autres existences que la dernicre? - R. 
Oui. 

11. Cette derniere est-elle la consecluence de la précédente? - R. Non, 
il y a eu un grand espace de temps entre les deux. 

12. Malgré ce long intervalle ne pourrait-il pas y avoir cependant un 
certain rapport entre ces deux existences? - R. Chaque minute de notre 
vie est la conséquence de la minute précedente, si tu l'entends ainsi. 

Remarque. Le docteur B ... , qui assistait à cet entretien, exprime l'opi­
nion que certains penchants, certains instincts qui parfois s'éveillent en 
nous, pourraient bien être comme un reflet d'une existence antéricure. Il 
cite plusieurs faits parfaitement constatés de jeunes femmes qui, dans la 
grossesse, ont eté poussées à des actes féroces, comme, par exemple, celle 
qui se jeta sur le bras d'un garçon boucher et le mordit à belles dents ; une 
autre qui coupa la tête à un petit enfant, et porta elle-même cette tête au 
commissaire de police; une troisieme qui tua son mari, le coupa en petits 
morceaux qu'elle sala et dont elle se nourrit pendant plusieurs jours. Le 
docteur demande si, dans une existence anterieure, ces femmes n'avaient 
pas été anthropophages. 

13. Tu as entenJu ce que vient de dire le docteur B ... ; est.-ce que ces 
instincts designés sous le nom d'envies de femmes grosses sont d~s consé­
quences d'habitudes contractées dans une existence antérieure? - R. 
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Non; folie transitoire; passion à son pl1js hautdegré; l'Esprit est éclipsé 
par la volonté. 

Remarque. Le docteur B ... fait observe r qu'effectivement les médecins 
considerenl ces actes comme des cas de folie transiloil'~. Nous partageons 
cette opinion, mais non par les mêmes motifs, attendu que ceux qui ne 
sont pas familiarisés avec les phénomenes spiriles, sont généralement 
portés à les atlribuer aux seules causes qu'ils connaissent. Nous sommcs 
l)ersuadés que nous devons avoir des réminiscences de certaines disposi­
tions morales anteriellres; nous ajoutons même qu'il est impossible qu'il 
en soit autrement, leprogres ne pouvant s'accomplir que graduellement; 
mais ce ne peut être ici le cas, et ce qui le prouve, c'est que les personnes 
dont on vient de pader ne donnaient aucun signede férocité en dehors de 
leur état palhologique : il n'y avait évidemment chez elles qu'une pertur­
hation momentanee des facultés morales. On reconnait le reflet des dispo­
sitions antérieures à d'autres signes en quelque sorte non équivoques et 
que nous développerons dans un article spécial, ave c des faits à l'appui. 

14. Chez toi, dans ta derniere existence, y a-t-il eu à la fois progres 
moral et progres intelleclueI? - R . Oui; intellectuel surtout. 

H>' Pourrais-tu nous dire quel était le genre de ton avant-derniere exis­
tence? - R. Oh! je fus obscuro J'eus une famille que je rendis malheu­
reuse; je l'ai bien expié plus tardo Mais pourquoi me demandeI' cela? Cest 
hien passe, et je suis maintenant dans de IJouvelles phasp,s. 

Remarque. P, Gaimard est mort célibataire à I'âge de 64 ans. Plus d'une 
fois il a pu regretter de ne pas avoir de foyer domestique. 

16. Esperes-tu être bientôt réincarné? - R. Non, je veux chercher 
avant. Nous aimons cet état el'erraticilé, parce que l'âme se possede 
mieux; l'Esprit a plus conscience de sa force; la chair charge, obscurcit, 
entrave. 

Remarqtle. Tous les Esprits disent qu'à l'état errant ils cherchent, étu­

dient, observent pour fuire leu r choix. N'est-ce pus la contrepartie de la 
vie corporelle? Ne cherchons-nous pas souvelltpendant des années avant 
ele fixeI' notre choix SUl' la carriere que nous croyons la plus propre à naus 
raire raire notre chemin? N'en changeons··nous pas quelquefois à mesure 
que nous avançons en âge? Chaque jOut' n'est-il pas employé à cher­
cher ce que nous ferons le lendemain ? 

Or, qu'est-ce que lcs différentes existences corporelles pour l'Esprit, 
sinon des phases, eles périodes, eles .iours de la vie spirite qui est, comme 
nous le savons, la vie normale , la vie carporelle n'élant que transitoire et 
passagere? Quoi de rlus sublime que cette théorie? N' est-elle pas en rap­
port avec l'harmonie grandiose de l'univers '? Encore une fois cc n'est pas 
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naus qui l'avons inventee, et nous regrettons de o'en avoir pas le merite; 
mais plus nous l'approfondissons, plus nous la trouvons féconde en soIu­
tions de problemes jusqu'aIors inexpliqués. 

17. SUl' quelle pIanete penses-lu, ou désires-lu étre réincarné? - R. Je 
ne sais pas ; donne-moi le lemps de chercher. 

18. Quel genre d'existence demanderas-tu à Dieu? - R. La conlinuation 
de cette derniere ; le plus grand développement possible des facultés intel­
lectuelles. 

19. Tu parais toujours pIacer en prnmiel'e ligne le développement des 
facultés inlellectuelles, faisant moins de cas des facultes moraJ.es, malgre 
ce que tu as dit precedemment. - R. Mon creur n'est pas encore assez 
formé pour bien apprecier les autres. 

20, Vois-tu d' autl'es Esprits, et es-tu en relation avec eux? - R. 
Oui. 

21. Pal'llli C6S Esprils y en a-t-il que tu aies connu sur cette terre? -
n. Oui; Dumont-d'Urville. 

22. VOi8-tu aussi l'Esprit de Jacques Arago, avec lequel tu as voyage? 
-R.Oui. 

2:3, Ces Esprits sont-ils dans la même condition que toi? - R. Non; Ies 
uns plus haut, les autres plus bas. 

24. Nous voulons parler de l'Esprit de numont-d'Urville et de .lacques 
Arago. _. R. Je ne veux pas spécialiser. 

25. Es-tu satisfait que nous t'ayons evoqué? - R. ~ui, surtout par une 
personne. 

26. Pouvons-nous raire quclque chose paul' toi? - R. Oui. 
27. Si nous L'evoquions duns quelqucs mois, voudrais-tu bicn repondre 

encore à nos questions? - R. Avec plaisir. Adieu. 
28. Tu nous dis adieu; fais-nous le plaisir de nous dire ou tu vaso -

R. Je vais de ce pas (pOUl' parler comme j'aurais fait il a quelques jours) 
traverser un espace mille fois pIus considérable que le chemin que je fis 
SUl' terre dans mes voyages que je croyais si lointains; et cela, en moins 
d'une secl)nde, d'une pensee. Je vais dans une reunion d'Esprits ou je 
prendrai des leçons, et ou je pourrui apprendre ma nouvelle science, ma 
nouvelle vie. Adieu. 

Remarque. Quiconque a parfaitement connu M. Paul Gaimard, avouera 
que cette communicalion est hien marquee €lu cachet de son individualile. 
Apprendre, voir, ccnnaitre, était sa passion dominante: c'est ce qui ex­
plique ses voyages uulour du monde et dans les régions du pôlc nord, uinsi 
que ses excursions en R~ssie et en Pologne, à la premiere upparition du 
choléra en Europe, Domine par cette passion et par le besoin de lu salis-



-72 -

faire, il conservuit un rure sangfroid dans Ies pIus grands dangers; e'est 
ainsi que par son calme et par sa fermeté, iI sut se tirer des mains di une 
troupe d'anthropophuges qui l'avaient surpris dans l'intérieur d'une ile de 
1'0ceanie. 

Une purole de lui caractérise purfaitement celte avidité de voir des faits 
nouveaux, d' assister au speetacle d'accidents imprévus. « QueI bonheur! 
s'écriu-t-il un jour pendant la période la plus dramalique de 1848, quel 
bonheur de vivre à une époque si fertile en événements extraordinaires et 
inattendl!s! )) 

Son esprit, tourné presque uniquement vers les sciences qui traitent de 
la matiére organisée, avait trop négligé les sciences philosophiques : aussi 
serait-on en droit de dire qu'il manquait d'éIévation dans les idées. Cepen­
dant aucun aete de sa vie ne prouve gu'il ait jamais méconnu les grandes 
10is morales imposées à l'humanité. En somme, .M. Paul Gaimard avait 
une belle intelligenee: essentiellement probe et honnête, naturellement 
obligeant, il était incapable de faire le moindre tort à personne. On ne 
peut lui reprochel' peut-êtrc que el'avoir été un peu trop ami eles plaisirs; 
mais le monde et les plaisirs ne corrompirent ni son jugement ni son creur : 
aussi M. Paul Gaimarel a-t-il mérité les regrets ele ses amis et de tous ceux 
qui le connaissaient. SARDOU. 

Somnambule, décédée à Annonay, il y a environ un au j sa lucidité était surt0ut remarquab1r~ 
pour les questions médicales, quoiqu'illettrée dans son état uaturel. 

Vn de nos correspondants, qui l'avait connue de son vivant, pensant 
qu'on pourrait en obtenir dêS renseignements utiles, nous adressa quelques 
questions qn'il nous pria de lui faíre, si nous jugions à propos de l'interro­
ger, ce que nous rimes dans la séance de la Soeiété du 28 janvier 18~9. 
Aux questions de notre eorrespondant, nous avons ajouté toutes celles qui 
nous onl paru avoir quelque intérêt. 

1. Évoeation. - R. Je suis là; que me voulez-vous? 
2. Avez-vous un souvenir exaet de votre existenee corporelle? - R. Oui, . 

tres précis. 
3. Pouvez-vous nous dépeindre votre situation actuelle? - R. C' est la 

même que eelle de tous les Esprits qui habitent notre terre : généralement 
ils posseuent J'intuition du bien, et pourtant ne peuvent pas obtenir le 
bonheur parfait, réservé seulement à pIus de perfection. 
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4. De votre vivant, vous étiez somnambule lueide ; pourriez-vcus nous 
dire si votre lueidité d'alors était analogue à eelle que vous avez mainte­
nant, eomme Esprit? - R. Non : elle differait en ce qu'elle n'avait pas la 
promptitude et la justesse que mon Esprit possede aujourd'hui. 

D. La lucidité somnambulique est-elle une anticipation de la vie spirite, 
c'est-à-dire un isolement de l'Esprit, par rapport à la matiere? -R. C'est 
une des phases de la vie terrestre; mais la vie terrestre est la même que 
la vie céleste. 

6. Qu' entendez-vous, en disant que la vie terrestre est la même que la vie 
celeste? - R. Que la chaine des existences est formée d'anneaux suivis et 
continus: aucune interruption n'en vient arrêter le cours. On peut done 
dire que la vie terrestre est la suite de la vie céleste precedente et le pré­
Iude de la vie celeste future, et ainsi de suite, pour loutes les incarnations 
qu'un Esprit peut avoir à subir: ce qui fait qu'il n'y a pas entre ces deux 
existences une separation aussi absolue que vous le croyez. 

Remarque. - Pendant la vie terrestre l'Esprit ou l'âme peut agir indé­
pendamment de la matiere, et l'homme jouit, dans eerlains moments, de 
la vie 'spirite, soit pendantle sommeil, soit même à l'état de veille. Les 
facultés de I'Esprit s'exerçant malgre la presence des corps, il y a entre 
la vie terrestre et ceUe d'outre-tombe une corn\lation conslante qui a fait 
dire à Mme Reynaud que c'est la même : la réponse subsequente a clai­
rement defini sa pensée. 

i. Pourquoi alors tout le monde n'est-il pas somnambule? - R. Vous 
ignorez done encore' que vous l'étes tous, même sans sommeil et tres 
éveiliés, à des degrés différents. 

8. Nous eoncevons que nous le soyons tous pIus ou moins pendant le 
sommeil, puisque l'état de rêve est une sorte de somnambulisme imparfait; 
mais qu'entendez-vous en disant que nous le sommes, même à l'etat de 
veille?-R. N'avez-vous pas les intuitions dont on ne se rend pas compte, 
et qui ne sont autre chose qu' une faculté de l'Esprit? Le poete est un 
médium, un somnambule. 

9. Votre faculté somnambulique a-t-elIe contribue à votre développe­
mement comme Esprit apres la mort? - R. Peu. 

iO. Au moment de la mort, avez-vous été longteml's dans le trouble? -
R. Non; je me reconnus bientôt : j'etais entourée d'amis. 

11. Attribuez-vous à votre lucidilé somnambuliquél votre prompt déga­
gement? - R. Oui, un peu. Je connaissais d'avance le sort des mourants; 
mais cela ne m'eut servi de rien, si je n'eusse possédé une âme capable de 
trouver une vie meilleure par plus de bonnes faeultés. 

12. Peut-on être bon somnambule sans posséder un Esprit d'un ordre 
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elevé? - R. Oui. Les facultés sont toujours en rapport : seulement vous 
vous vous trompez, en croyànt que telles faculLés demandent de bonnes 
dispositions; non, ce que vous croyez bon est souvent mauvais : je déve­
lopperai cela, si vous ne comprenez pas. 

Il ya eles somnambules qui possedent l'avenir, qui racontent des faits arri­
vés el dont ils n' ont aucune connaissance dans leur état normal; il y en a 
d'autres qui savent parfaitement dépeindre les caracteres de ceux qui les 
interrogent., inuiquer exactement un nombre d'anm\es, une som me d'ar­
gent, etc . : cela ne demande aucune supériorité réelle ; c'est simplement 
l' exercice de la faculté que possede l'Esprit et qui se manifeste chez la som­
nambule endormie. Ce qui demande une n\ellc supériorité, c'est l'usage 
qu' elle peut en faire pour le bien ; c'est la conscience du bien et du mal; 
c'est ele connaitre Dieu mieux que les hommes ne le connaissent; c'est de 
pouvoir donner des conseils propres à fuire progresser dans la voie du bien 
et du bonheur. 

13. L'usage qu'un somnambule fait de sa faculté influe-t-il sur son état 
d'Esprit, apres la mort? - R. Oui, beaucoup, comme l'usage bon 'ou mau­
de toules les facultés que Dieu nous a données. 

14. Veuillez nous expliquer comment vous aviez des connaissances mé­
dicales sans avoir fuit aucune étude? - R. Toujours faculté spirituelle: 
d'autres Esprits me conseillaient; j'étais médium: c'est l'état de tous les 
somnambllles. 

U;, Les médicaments que prescrit un somnambule lui sont-ils toujours 
indiqués pur d'autres Esprits , ou bien le sont-ils aussi par l'inslinct, comme 
chez lcs animaux qui vont chercher l'hel'be qui leur est salutaire ? - R. On 
les lui indique s'il demande des conseils, dans le cus ou son 'expérienco ne 
suffit pas. n les connait à leurs qualités. 

16. Le fluide magnélique est-il l'agent de la lucidité dos somnambules, 
comme la lumicl'e pour nous ? - Noo, il est l'agent du sommeil. 

17. Le fluide magnélique est-ill'agent de la vue, à l' état d'Espril?-
R.Non. ' 

18. Nous voyez-vous ici aussi clairement que si vous étiez vivanle, avec 
volre corps? -no Mieux, maintenant: ce que je vois de plus c'est l'homme 
interieur. 

19. NOI1S verriez-vous de méme, si nous étions dans l'obscurilé?-
R. Aussi hien. . 

J • 

'.20. Nous voyez-vous aussi bien, mieux ou moios bien que vous ne nous 
uuriez vus de votre vivant, mais en somnambulisme ? - n. Micux encore. 

21 Quel est l'agent ou l'inlerméuiaire qui vous sert à nous voir?­
R. Mon Esprit. Je n'ai ni reil, ni !)runelle, ni retine, ni cils, et pourtant je 
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vous vois mieux qu' aucun de vous ne voit son voisin : c' est pai' l' ccil que 
vous voyez, mais c' est votre Esprit qui voit. 

22. A vez-vous conscience de l' obscurite? - R. Je sais qu' elle existe 
pour vous i pour moi il n'y en a pas. 

Remarque. Ceci confirme ce qui nous a été dit de tout temps que la 
faculté de voir est une propriété inhérenle à la nalure même de l'Esprit et 
qui reside duns tout son êlre; dans le corps eHfl est localisée . . 

23. La dOllble vue peul-elle être comparée à l'état somnambulbue?­
R. Oui : faculte qui ne vient point du corps. 

24. Le fluide magnétique émane-t-il du systeme nerveux ou est-ilre­
pundu dans la musse atmosphérique? - R. Sysleme nerveux; mais le sys­
teme nerveux le puise duns l'utmosphere, foyer principal. L'atmosphere ne 
le posse de pus par elle-même; il vient des êlres qui peuplent l'univers : ce 
n'est pas le neunt qui le produit, c'est au contraire l'uccumulution de Ia 
vie et rle l'électricilé que dégage celte foule d'existences. • 

25. Le fluide nerveux est-il un fluide propre, ou serait-ille résultut d'une 
combinaison de tous les autres fluides impondérables qui penelrent duns le 
corps, leIs que le calorique, la lumiere, l'éIectricité?.;..... R. Oui et non : 
vous ne connaissez pas assez ces phenomeJles pour en puder ainsi ; vos 
termes n'expriment pas ce que vous voulez dire. 

26. D'ou vient l'engourclissement prodllit par l'action magnélique?­
R. Agilation procluile par la surcharge du fluido qui encombl'e le ma­
gnélisé. 

27. La puissance mugnetique, chez le magnétiseur, dépend-elle de sa 
conslitution physique ? - R. Oui, mais beaucoup de son caractere: eu un 
mot, de lui-même. 

28. Quelles sonl les qualités morules qui, chez un somnambule, peuvent 
aider au développement de sa faculté? - R. Les bonnes : vous me deman­
dez ce qui peut aider. 

29. Quels sont les défuuts qui lui nuisenlle plus? - R. La mauvuise foi. 
30. Quelles sont Ics qualités les plus essentielles, chez le magnétiseur? 

- R. Le creur i los bonnes intentions toujours soulenues; le • desinléres­
sement. 

31. Quels sont lcs défauls qui lui nuisent le plus ? - R. Les mauvais 
penchants, ou plutôt le desir de nuire. 

32. De votre vivant voyiez-vous les Esprits dans ,'olre état somnambu­
lique? - R. Oui. 

33. Pourquoi tous les somnambules ne les voient-ils pas? - R. Tous les 
voient par moments et à dilférents degrés de c1arté. 

:H. D'ou vient à cerlaines per30nnes non somnambules la faculté ue 
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voir Ies Esprits à l'etat de veille? - R. Cela est donne par Dieu, comme à 
d'autres l'intelligence ou la bonté. 

35. Cette faculté vient-elle d'une organisation physique spéciale?­
R. Noq. 

36. Cette faculté peut-elle se perdre? - R. Oui, comme elle peut s'ac­
quérir. 

37. Quelles sont les causes qui peuvent la faire perdre? - R. Les inten­
tions mJtUvaises, nous l'avons dito Pour premiére condition il faut chercher 
à se proposer reellement d'en faire un bon usage; cela une fois défini, ju­
gez si vous meritez cette faveur, car elle n'est pas donnée inutilement. Ce 
qui nuit à ceux qui la possedent, c'est qu'il s'y mêle presque toujours cette 
malheureuse passion humaine que vous connaissez si bien (l'orgueil), 
même avec le désir d'amener les meilleurs résultats; on se glorifie de ce 
qui n'est l'reuvre que de Dieu, et souvent on veut en faÍre son profit.­
Adieu. 

38. Ou allez-vous en nous quittant? - R. Ames occupations, 
39. Pourriez-vous nous dire quelIes sont vos occupations? - R. J'en 

ai comme vous ; je tâche d'abord de m'instruire, et pour cela je me méle 
aux sociétés meilleures que moi; comme délassement je fais]e bien, et ma 
vie se passe dans l'espérance d'atteindre à un plus grand bonheur. Nous 
n'avons aucun besoin malériel à satisfail'e, et par conséquent toute notre 
activité se porte vers notre progrcs moral. 

Un officier de marine, présent à la séance de ]a Société du 4 février 
dernip,r, témoigna le désir d'évoquer un chef taltien, nommé Hitoti, qu'il 
avait personnellement connu pendant son séjour dans 1'0céanie. 

1. Évocation; -R. Que voulez-vous? 
2. Pourriez-vous nous dire pourquoi vous avez embrassé de préférence 

la cause française dans 1'0céanie? - R. J'aimais cette nation; du reste, 
mon intérêt me le commandait. 

3. Avez-vous élé satisfait du voyage que nous avons fait faire en France 
à votre petit-fils, e1 des soins que nous lui avons donnés? -R. Oui, et nono 
Ce voyage a peut-être beaucoup perfectionné son esprit, mais cela l'a com­
plétement rendu étranger à sa patrie, en lui donnant des idees qui n'au­
raient jamais du naitre cn lui. 

4. Des récompenses que vous avez reçues du gouvernement français, 
quelles sont celles qui vous ont le plus satisfait?- R. Les decorations. 
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5. Et parmi les décorations, laquelle préfériez-vous? - R. La Légion 
d'honneur. 

Remarque. Cette circonstance était ignorée du médium et de tous les 
assistants; elle a été conflrmée parla personne qui faisait l' évocation. Quoi­
que le médium qui servait d'intermédiaire fut intuitif, et non mécaniquc, 
comment cette pensée aurait-elle pu être la sienne propre? On le conce­
vraitpour:une question banale, mais cela n'est pas admissible quand il s'agit 
d'un fait positif dont rien ne pouvait lui donner l'idée. 

6; Êtes-vous plus heureux maintenant que de votre vivant? - ~ui, 
heaucoup plus. 

7. Dans quel état est votre Esprit? - R. Errant, devant me réincarner 
hientôt. 

8. Quelles sont vos occupations dans votre vie errante? - R. M'ins­
truire. 

Remarque. Cette I éponse est presque générale chez tous les Esprits er­
rants; ceux qui sont plus avancés moralement ajoutent qu'ils s'occupent à 
faire le bien, et assistent ceux qui ont besoin de conseils. 

9. De quelle maniere vous instruisez-vous, cal' vous ne devez pas le faire 
de la même maniere que de votre vivant? - R. Nou; je travaille mou es­
prit; je voyage. Je compreuds que cela est peu intelligíble pour vous; vous 
serez au fait plus tardo 

10. Qllelles sont les contrées que vous fréquentez le plus volontiers?­
R. Contrées? Jo ne voyage plus sur votre terre, soyez-en bien persuades; 
je vais pIus haut, pIus bas, au-dessus, au-dessous, moralement et physi­
quement. J'ai vu et examiné avec leplus grand soin des mondes à votre 
orient et à votre couchant qui sont encore dans un état de barbarie affrellse, 
et d'autres qui sont puissamment éleves au-dessus de vous. 

11. Vous avez dit que vous sêriez bientôt réincarné, savez-vous dans 
quel monde? - R. Oui,j'y ai eté souvent. 

12. Pouvez-vous le désigner?-R. Non. 
13. Pourquoi, dans vos voyages négligez-vous la terre?- R. Je la 

connaIs. 
14. Quoique vous ne voyagiez plus. SUl' cette terre, pensez-vous encore 

à quelques-unes des, personnes que vous y av;ez pu aimer? - R. Peu. 
15. Vous ne vous occupez donc plus de ceux qui vous ont témoigné de 

l'affection ?-R. Peu. 
16. Vous les rappelez-vous? - R. Tres-bien; mais nous nous reverrons, 

et je compte payer tout cela. On me demande si je m' en occupe? non, mais 
je ne les oublie pas pour cela. 

17. N' avez-vous pas revu cet ami auquel je faisais allusion tout à l'heure 
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et qui est mort comme vous? - R. ~ui, mais nous nous reverrons plus 
matériellement; nous serons incarnés dans une même sphCre, et nos exi­
stence se toucheront. 

18. Naus vous remercions d'avoir bien voulu répondre à notre appel.-
R. Adieu ; travaillez et pensez. 

Remarque. La personne qui a fait i' évocalion et qui connatt les mrems 
de ces peuples, déclare que celte derniere phrase est conforme à leurs ha­
hitudes; c'est chez eux un e locution d' usage en quelque sorte banale, et 
que ne pOll vait deviner le médium. 11 reconnait également que tout l'entre­
lien e~t en rr.ppol't avec le caractere de l'Esprit evoqué , et (lue sou 
identite est évidenle pour llli. 

La réponse à la qu estion 17 offre une particularité remarquable : Nous 
serons incarnés dans une même s]Jhere, et nos existences se tOtLCheronl. li est 
avéré que les êtres qui s~ sont aimés se retrouvent dans le monde des Es­
prits, mais il pnrait en outre, d'apres beaucoup de reponses analogues, 
qu' ils pellvent se suivre quelqu efois dans une autre existence corporelle ou 
les circonstances les rapprochent. sans qu'ils s'en doutent, soit par des liens 
de parenté, soit par des relations amicales. Ceci nous donne la raison ue 
certaines sympathies. 

\Jn I:.s'Çlri.\ lo\\e\. 

M. L., un de nos collegues de la Sociéte, avait vu à plusieurs reprises 
des flammes bleues se promener SUl' son lit. Ayant acquis la certitude que 
e'était une manifestation, nous eumes l'idée, le 20 janvier dernier, d'evo­
quer un de ces Esprits, afin de nous edifier sur sa nature. 

1. Évoeation. - R. Et ({ue me veux-tu ? 
2. Dans quel hut t'es-tu manifeste chez M. J ...... ?-R. Que t'importe? 
3. A moi, cela importe peu, c'est vrai; mais cela n'est pas indifferent 

pour M. J ... - R. Ah! la belle raison! 
Remarque. Ces premieres questions ont ete faites pai' M.l{atdec. M. J ... 

poursuit l'interogatoire. 
4. C' est que je ne reçois pas volonticrs tout le monde chez moi. - R. 

Tu as tort ; je suis tres bon. 
t>. Fais-moi done le plaisir de me dire ce que tu venais faire ehez moi? 

-n.. Crois-tu, par hasard, que, parce que je suis bon, je doive t'oMir? 
6. II m'a ele dit que tu es un Esprit tres leger. - R. On m'a fait une 

bien mauvaise réputation mal à propos. 
7. Si e'est une calomnie, prouve-le. - R. Je n'y tiens pas. 
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8. Je pourrais bien employer un moyen pour te faire connailre. - R. 
Cela ne pourra que me divertir, ma foi, un peu. 

r. Je te somme de me dire ce que tu venais faire chez moi. - R. Je 
n'avais qu'un but, celui de me divertir. 

10. Ceci n'est pas en rapport avec ce qui m'a ete dit par des Esprits su· 
perieurs. - R. J'ai éte envoyé chez toi, tu en connais la raison. Es-lu con­
tent? 

11. Tu as done menti? - R. Non. 
12. Tu n'avais donc pas de mauvaises intentions? - R. Non; on te 1'a 

dit ainsi que moi. 
13. Pourrais-tu me dire quel est ton rang parmi les Esprits? - R. Ta 

curiosite me plait. 
14. Puisque tu prétends être ban, pourquoi me réponds-tu d'une ma­

niere aussi peu convenab18? - R. Est-ce que je t'aurnis insulte? 
H>' Non; mais pourquoi reponds-tu d'une maniere evasive, et te refuses­

tu à me donner les renseignements que je te demande? - R. Je suis libre 
de faire ee que je veux, sous le eommandement cependant de certains 
Esprits. 

16. AUons, je vois ave c plaisir que tu commences à devenir plus eonve­
nable, et j'en augure que je vais avoir avec toi des rapports plus aimables. 
- R. Mels tes phrases de côté i tu feras beaucoup mieux. 

17. Sous queUe forme es-tu ici? - R. De forme, je n'en ai pas. 
18. Sais-tu ce que e'est que le périsprit? - R. Non; à moins que ce soit 

du vent. 
19. Que pourrais-je faire qui te 50it agréable? - R. Je te l'ait dit : 

tais-toi. 
20. La mission que tu-es venu remplir chez moi t'a-t-elle fait avanceI' 

comme Esprit? - R. Ceci e3t une autre affaire; ne m'adresse pas de telles 
queslions. Tu sais que j' obéis à cerlains Esprits; adresse-loi à eux; quant 
à moi, je demande à m'en alier. 

21. Aurions-nous eu de mauvais rapports, dans une autre existence, et 
serait-ce la cause de ta mauvaise humeur? - R. Tu ne te rappeUes-pas le 
mal que tu as dit de moi, et cela à qui voulait l' entendre. Tais-toi, 
je te dis. 

22. Je n'ai dit de toi que ce qui m'a éte dit par des Esprits supericurs à 
toi. - R. Tu as dit aussi que je t'avais obsede. 

23. As-tu ete satisfait du resultat que lu as obtenu? -R. Ceci est mon 
affaire. 

2-1,. Tu tiens donc toujours à ceque je conserve de toi une mauvaise 
opinion? -- R. C'est possiblc; je m'en vais. 
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Remarque. On peut voir, par les, entreliens que nous rapportons, la di­
versité extrême qu'il y a dans le langage des E~prits, selon le degré de leur 
élévation. Celui des Esprits de cette nature est presque toujours caracté­
risé par la j)rusquerie ot l'impatieI1ce j quand ils sont appeles dans des réu­
nions sóriouses, on sent qu'ils n'y viennent pas de bon gré ; ils ont hâte de 
s' en alIer, et cela parco qu'il n'y sont pas à leur aise, aú milieu de leurs 
supérieurs et de gens qui les mettent eu quelque sorte SUl' la sellette. 11 
n'en est pas de même dans les réunions frivoles, ou l'on s'amuse de Ieurs 
facéties; ils sont dans leur centre et s'en donnent à creur joie. 

Pline le jeune. 

(Livre VIL-Lettre 27 e .) 

« Le loisir aont nous jouissons vous permet d'enseigner et me permet 
d'apprendre. Je voudrais donc bien savoir si les fanlômes ont quelque chose 
de réeI, s'ils orit une vraie figure, si ce sont des génies, ou si ce ne sont que 
de vaines images qui se tracent dans une imagination troublée par la crainte. 
Ce qui me fait pencher à croire qu'il y a de véritables spectres, c' est ce qu' ou 
m'a dit être arrivé à Curtius Rufus. Dans le temps qu'il était encore saus 
fortune et sans nom, il avait suivi en Afrique celui à qui le gouvernement 
en était échu. SUl' Ie déclin du jour, il se promenait sous un portique, 
lorsqu'une femme, d'une laille et d'une beauté plus qu'humaines se presente 
à lui: « Je suis, dit-elle, l' Afrique. Je viens te prédire ce qui doit t'arriver. 
« Tu iras à Rome, tu rempliras les plus grandes charges, et tu reviendras 
« ensuite gouverner cette province ou tu mourras. » 

Toul arriva comme elle l'avait prédit. On contemême, qu'abordant à Car­
thage, et sortant de son vaisseau, la même figure se presenta devant lui, et 
vint à sa rencontre sur le rivage. 

« Ce qu'il y a de vrai,:c'est qu'il tomba malade, et que, jugeant de l'avenir 
par le passé, du malheur qui le menaçait par la bonne fortune qu'il avait 
éprouvée, il desespera d'abord de sa guerison, maIgré la honne opinion que 
les siens en avaient conçue. 

« Mais voici une autre histoire qui ne vous paraitra pas moins surpre­
nante, et qui est bien plus horrible.Jevous la donnerai telle que je l'ai reçue~ 

- n y avait à Athenes une maison fort grande et fort logeable, mais dé-
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criée et déserte. Dans le plus profond silence de la nuit, on entendait un 
bruit de fers, et, si r on prêtait l'oreille avec plus d'attention, un bruit de 
chaines, qui paraissait d' abord venir de loin, et ensuite s' approcher. Bien­
t6t on voyait un spectre fait comme un vieillard, tres maigre, tres abattu, 
qui avait une longue barbe, les cheveux hérissés, des fers aux pieds et aux 
mains, qu'il secouait horriblement. De là, des nuits affreuses et sans som­
meil pour ceux qui habitaient cette maison. L'insommie, à la longue, ame­
nait la maladie, et la maladie, en redoublant la frayeur, était suivie de la 
morL Cal' pendant le jour, quoique le spectre ne parut plus, l'impression 
qu'il avait faite le remeltait toujours devant les yeux, et la crainte passée 
en donnait une nouveIle. A la fln, la maison fut abandonnée, et laissée tout 
entiere au fantóme. On y mit pourtant un écriteau pour avertir (lU' elle était 
àlouer ou à vendre, dans la pensée que quelqu'un, peu instruit d'une in­
commodité si terrible, pourrait y être trompé. 

Le philosophe Athénodore vint à Athenes. Il aperçoit l'ecriteau, il de­
mande le prix. La modicité le met en défiance; il s'informe. On lui dit 
l'histoire, et loin de lui faire rompre son marché, elle l'engage à le con­
clure sans remise. II s'y loge, et sur le soir il ordonne qu'on lui dresse son 
lit dans l'appartement sur le devant, qu'on lui apporte ses tablettes, sa 
plume et de la lumiere, et que ses gens se retirent au fond de la maison. 
Lui, de peur que son imagination n'aIlât au gré d'une crainte fl'ivole se 
figureI' des fantômes, il applique son esprit, ses yeux et sa main à écrire. 
Au commencement de la uuit un profond silence regne dans eette maison, 
comme partout ailleurs. Ensuite il entend des fers s'entrechoquer, des 
chaines se heurter; il ne leve pas les yeux, il ne quitte point sa plume ; il 
se rassure et s'efforce d'imposer à ses creilles. Le bruit au gmente, s'ap­
proche; il semble qu'il se fasse pres de la porte de la chambre. n regarde, 
il aperçoit le spcctre, tel qu' on le lui avait dépeint. Ce spectl'e était debout 
et l'appelait du doigt. Athénodorc lui fait signe de la main d'atlendre un 
peu, et continue à écrire comme si de rien n'était. Lc spectre recommence 
son fracas avec ses chaines, qu'il fait sonner aux oreilles du philosophe. 
Celui-ci regarde encore une fois, et voit que l' on continue à l'appetel' du 
doigt. Alors, sans tarder davantage , il se leve, prend Ia lumiere et suit. Le 
fant6me marche d'un pas lent, comme si le poids des chaine81'eut accabIé. 
Arrivé dans la cour de la maison, iI disparait tout à coup, et laisse là notre 
philosbphe, qui ramasse des herbes et des feuilles, et les place à l' endroit 
01\ il avait été quitté, pour le pouvoir reconnaitre. Le Iendemain, il va trou­
ver les magistrats, et les supplie d' ordonner que l' on fouille en cet endroit. 
On le fait; on y trouve des os oncore enlacés dans des chain( s; le 
temps avait consumé les chairs. Apres qu'on les eut soigneusement rassem-
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blés, on les ensevelit publiquement, et , depuis que 1'on eut rendu au mort 
les derniers devoirs, il ne tl'Oubla plus le repos de celte maison. 

« Ce que je viens de raconter, je le crois SUl' la foi d'autrui. Mais voici ce 
que je puis assurer aux autres SUl' la mienne. - J'ai un affranchi nommé 
Marcus, qui n'est point sans savoir. 11 élait couché avec son jeune frere. 
Illui semblait voir quelqu'un assis sur son lit, et qui approchaiL des ciseaux 
de sa lête, et même lui coupait des (~heveux au-dessus du fl'Ont. Quand il 
ful jour, on aperçut qu'il avait le llUut. de la tête rusé, et ses cheveux furent 
trouvés répandus prcs de lui. Peu upres, pareille aventure .arrivée à un 
de mes gens ne me permit plus de douter de la vérité de l'autre. Un de 
m êS jeunes esclaves dormait ave c ses eompagnons duns le lieu qui leu r est 
destiné. Deux hommes vêtus de hlane (e'est ainsi qu'illeraeontail) vinrent 
par les fenêtres, lui raserent la téte pendunt qu'il était eoueM, cL 5' en re­
tournerent eomme ils éluient venus. Le lendemain, lorsque le jour parut, 
on le Lrouva rase, comme on avait trouve l'autre, ct les cheveux qu'on lui 
avait eoupes, epars sur le plancher. 

(( Ces aventures n'eurent aucune suite, si ce n' est que je ne fus point ac­
cuse J evunl Domilien, sous l'empire de qui elles arriverent. Je ne l'eusse 
pas éehappé, s'il eut véeu, car on trouva u.ans son portefeuille une requête 
contre moi, donnee par Curus . De là on peut conjectureI' que, comme la 
coutume des aeeuses est de negliger leurs cheveux, et de les laisser croitre, 
ccux que I'on avait coupés à mes gens marquaient que fétais hors de dan­
gero Je vaus supplie done de meUre ici toute votre érudilion en ccuvre. Le 
sujet est digne d'une profonae méditation, et peut-être ne suis-je pas in­
digne que vaus me fassiez part de vos lumieres. Si, selon yotre coutume, 
YOUS halaneez les deux opinions contraires, faites pOUl'lant que la halance 
penche de quelquc eôte pour me tireI' de l'inquiétude ou je suis, car je ne 
VOllS consulte que pour n'y plus êlre . - Adieu. » 

RIo?ol\'i'>e'i'> à.e 'i?\i.lle \ e ~e\111e ô.\lX q\le'i'>ÚOll'i'> q\1i. \\1\ l\Hel\\ ô.o.re'i'>",ées à.o.llS la 
seal\ce o.e \0. ~oci.é.\é G.\1 '2.'0 )ar.,úer 'I.'Oó9. 

1. Évocation. - Rép. Parlez; je répondrai. 
2. Quoique vous soyez mort dcpuis 17 4:~ ans, avez-vous le souvenir de 

votre existence à ROll1e du temps de Trajan? - R. Pourquoi donc, nous, 
Esprils, ne pourrions-nous nous souvenir? VOI1S vous souvencz hien des 
aetes de votre enfunce. Quesl-ee done pour l'Esprit une existenee passée, 
sinon l' enfance des exislences pat' lesquelles nous deyons passeI' avant 
d'arrivcr à la fin de nos epreuves. Toute exisLenee terrestre , ou enveloppee 
du yoile matériel est un rapprochement vers l'élher et en même temps une 



- 83-

enfance spiritl1elle et matérielle; spirituelle, parce que l'Esprit est encore 
au début des épreuves; matérieIle, parce qu'il ne fait qu'entrer dans les 
phases grossieres par lesquelles il doit passe r pOUl' s'épurer et s'instl'Uire. 

3. Pourriez-vous nous dire ce que vous avez fait depuis cette époque?­
R. Ce que fai fait, ce serait bien Iong; fai cherché à faire Ie bien; vous 
ne voulez pas sans doute passeI' des heures enliéres à attendre que faie fiili; 
contentez-vous donc d'une reponse; je Ie répete, fai cherche à bire Ie 
bien, à m'instruire, et à amencr Ies créatnrcs terrestres et errantes à se 
rapprocher du createur de toutes choses; de celui qui nous donne 1e pain 
de vie spiritueIle et matérielle. 

4. Quel monde habitez-vous? - R. Peu importe; je suis un peu partout : 
l'espace est mou domaine et celui de bien d'autres. Ce sout de ces ques­
tions auxquelles un Esprit sage et eclairc de la lumiere sainte et divine ne 
doit pas repondre, ou seulement dans eles occasions tres rares. 

0. Dans une 1ettre que vous éeriviez à :Sura, vous rapportez trois faits 
d'apparition; vous 1es rappelez-vous? - R. Je Ies soutiens parce qu'ils 
sont vrais ; tous les jours vous avez des faits semblabJes auxquels vous ne 
faites pas attention ; ils sont tres simples, mais à l'époque à Iaquelle je vi­
vais, nOllS Jes avons trouves surprenantes; vous, vous ne devez pas 
VOllS eu étonner; 1aissez donc de côlé ces choses, vous en avez de plus 
extraordinaires. 

6. Nous aurions pourtant 1e desir de vous adresser quelques questions 
à ce slljet. - R. Puisque je vous repouds cl'une maniere générale, cela d(lit 
suffire ; cependant faites, si vous y tenez absolument; je serai laconique 
dans mes réponses. 

7. Dans le premieI' fait, une femme apparait à Curtius Rufus et lui dit 
qu' elle est I' Afrique. Qu'était-ce que celte femme? - R. Une grande fi­
gurei il me semble qu'elIe est tres-simple pour des hommes éclairés tels 
que ceux du XIX· siecle. 

8. Quel motif faisait agir l'Esprit qui apparut à Athénodore, et pourquoi 
ce bruil de chail1es? - R. Figure de l'esclavage, manifeslation; moyen de 
convaincre les hommes, d'appeler leur attenlion en faisant [Jarler de la 
chose, et de pl'ouver I' existence du monde spiritue1. 

9. Vous avez défendu devant Trajan Ia cause des chrétiens persécutés; 
était-ce par un simple motif d'humanité ou par conviction de la vérité de 
leur doctrine? - R. J'avais les deu x motifs ; l'humanité ne marchait qu'en 

seconde ligne. 
10, Que pensez-vous de votre panégyrique de Trajan? - R. n aurait be­

soin d'être refait. 
11. Vous avez écrit une histoire de votre temps, elle a été perdue; vous 



- 84-

serait-il possible de reparer cette perte en nous la dictant? - R. Le monde 
des Esprils ne se manifeste pas spécialement pour ces choses-là; vous avez 
de ces sortes rIe manífestations, elles ont leu r but; ce sont auLant de jalons 
semes à droite et à gauche SUl' la grande voie de verité, mais laissez faire 
et ne vous en occupez pas en y consacrant vos études; à nous le SOiIl de 
voir et de jugcr ce qu'il importe que vous sachiez; chaque chose a son 
tem ps: ne vous ecartez donc pas de la ligne que nous vous traçons. 

1 '2. On se plait à rendre justice à vos honnes qualités et SurtOllt à votre 
desintéressemcnt. 00 dit que vous n'exigiez rien de vos clients pour vos 
plaidoyers; ce desinteressement était-il aussi rare à Rome qu'ill'est chez 
nous? - R. Ne flaHez donc pas mes qualités passées : je n'y tiens pas. Le 
desinteressement n'est guere de votre siecle; SUl' deux cents hommes, à 
peine en avez-vous un ou deux de vraiment desinteresses; vous savez bien 
que le siecle est à !'egoIsme et à l'argent. Leshommesd'à présent sont hàtis 
avec de la boue et ils se revêtent de metal. Autrefois il y avait du cmur, de 
1'éloffe chez los Anciens, maintenant il n'y a pIus que la place. 

13 Sans absoudre notre siccle, il nous semhle cependant qu'il vaut en­
core mieux que celui ou vous viviez, celui ou la corruption etait à son com­
ble et ou ia délation ne connaissait rien de sacre. - R. Je fais une génera-' 
lit{~ qui est hien vraie; je sais qu'à repoque ou je vivais il n'y avait pas non 
plus beaucoup de desinteressement; mais cependant il y avait ce que "Vous 
ne possedez pas, je le repele, ou du moins à une dose lres faible : l'amour 
du beau, du noble et du grand . Je parle pOUl' tout le monde; l'homme d'à 
prescnt, surtaut les peuples de l'Occident, particulierement le Français, 
olllle cmur prompt à faire de grandes choses, mais ce n'est que l'eclair qui 
passl'; apl'es vient la reftexion, et la reflexion regarde et dit : le positif, le 
positif avant tout; et l'argent, et l'égolsme de revenir prendre le dessus. 
Nous nous manifestolls justement parce que vous vous écartez des grands 
princi [les donnes par Jesus. Au revoir, vous ne comprenez 1)a5. 

Remarque. Naus comprenons tres bien que notre siecle laisse encore 
beaucoup à desirer; sa plaie est l'égolsme, et l'egolsme engendre la cupi­
dite el la soir des richesses. Sous ce rapport, il est loin du désintéresse­
mPlll dont le pellple romain a donné lant d'exemples sublimes à une cer­
taine époque, mais qui n'est pas cel1e de Pline.lI serait injuste pourtant de 
meconllaitre sa supériorite à plllS d'un égard, même ,SUl' les plus beaux 
temps de Rome, qui eurent aussi leurs exemples de barbarie.ll y avait 
aloJ"s de la férocite jusque dans la grandeur etle désinteressement; tandis 
que uotre siecle marquera par l'adoucissement des mmurs, les sentiments 
de justice el d'humanilé qui president à toutes les institutions qu'il VGit 
naiLre, el jusque dans les querelles des peuples. 

ALLAN IÜRDEc. 

Impnmeric de H. CARlON, rue Bonnparte, 64. 



REVUE SPIRITE 
JOURNAL 

Tableau de la vie Spirite. 

Tous, snns exception, nous atteignons tôt ou tard le terme fatal de la 
vie; nulle puissance ne saurait nous souslraire à cette necessite, voilà 
qui est positif. Les préoccupations du monde nous détournent souvent de 
la pellscP' de ce qui se passe au dei à de la tombe, mais quand arrive le mo­
ment suprême, il en est peu qui ne se demandcnt cc qu'i!s vont devenir, 
car l'idée de quittcr sans retour l'existcnce aquelque chose de navrant. Qui 
pourrait, en eIret, envisager avec indifférence une sópm'ation absolue, eter­
nelle, de tout ce que I'on a aimé? Qui pourrait voir sans effroi s'ouvrir de­
vant soi le gouffre immense du néant ou viendraient s'cngloulir à jamais 
toutes nos facultes, toules nos esperances? cc Quoi! apres moi, rien, plus 
rien que le viJe; tout ost fini sans retour; epcore quelques jours et mou 
souvenir sera elface de la memoire de ceux qui me survivent ; bienlôt il ne 
restera nu\le trace de mon passage sur la terre; le bien même que j' ai fait 
sera ouolié des ingrats que j'ai obligés; el rien pour compenseI' lout cela, 
auéllne autre perspective que celle de mon corps ronge par les vers! )) Cc 
tablenu de la fin du matérialiste, trace par un Esprit qui avait vécu dans 
ces pensées, n'a-t-il pas quelque chose d'affreux, de glacial? La religion 
nous enseigne qu'il ne peut en êlre ainsi, et la raison nous le confirme; 
mais ceHe existence future, vague et ineléfinie, n'a rien qui satisfasse nolre 
amour elu posilif; c' est cc qui, chez beaucoup, engenJre le dou te. Nous 
avons une âme, soit; mais qu'est-ce que c'est que notre âme? A-t-elle une 
forme, une apparencc quelconque? Est-ce un êlre limité cu indéfini? Les 
uns disent que c'est un souffie de Dien, el'autres une étincelle, d'aulres une 
partie du granel tout, le principe de la vie et de l'intelligence; mais qu'est­
cc que tout cela nous apprenel? On dit encore qu'elle est immatérielle; 
mais une chose immalerielle ne saurait avoir des proportions déflnies; pour 
nous cc n'est ficn. La religion nous enscigne encore que nous serons heu­
rcux ou malheureux, selon le bien ou le mal que nous aurons fait; mais 
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quel est cc bonheur qui nous altend dans le scin de Dieu? Est-ce une béa­
tiluue, une contemplation éternelle, sans autre emploi que de chanter 
les louanges du Créateur? Les flammes de l' enfer wnt-elles une réalité ou 
une figure? L'Église elle-même 1'entend dans cette derniere acception, 
mais quelles sont ces souffrances? ou est ce lieu de supplice? En un mot, 
que fait-on, que voit.-on, dans ce monde qui nous attend tous? Personne, 
dit-on, n'est. revenu 110ur nous en rendre compte. C'est une erreur, ct la 
mission du spiritisme est précisément de nous éclairer sur cet avenil', de 
nous le faire, jusqu'à un certain point, toucher au doigt et à l'eeil, non plus 
par le raisonnement, mais par les faits. Grâce aux communieations spiri­
tes, ce n'est pllJs une rrésomption, une probabililé sur laquelle chacun 
brode à sa guise, que les poMes embeBissent de Icurs fktions, ou sement 
d'images allégoriques qui nous trompent, c'est la réalité meme qui nous 
apparait, cal' ce sont les êtres memes d' outre-tombe qui viennent nous 
dépeindre leu r situation, nous dire cc qu'ils font, qui nous permettent d'as­
sister pour ainsi dire à toutes les peripCties de leur vie nouvelle, et, par ce 
moyen, nous montrent le sort inevilable qui nous altend sdon nos mérites 
et nos méfaits. Y a-t-illà rien d'anti religieux? bien au contraire, puis­
que les incrédules y trouvent la foi, et les tiMes un renouvellement de fer­
veur et de confiance. Le spiritisme est donc le plus puissant auxiliaire 
de la religion. Puisque cela est, c'est que Dieu le permet, et il le permet 
pour ranimer nos esperances chancE,}antes, et nous ramener dans la voie 
du bien par la perspective di! l'avenir qui nous aUend. 

Les entretiens familiers d' outre-tomhe que nous donnons, les récils qu'ils 
contiennent de la situation des Esprits qui nous parlent, nous initient à 
leurs peines, à leurs joies, à leurs occupations; c'est le tableau anime de la 
vie spirite, et dans la variété même des sujets, nous pouvons trouver les 
analogies qui nous touchent. Nous allons essayer d'en résumer l'ensemhle. 

Prenons d'ahord l'âme à sa sortie de ce monde, et voyons ce qui se passe 
duns celte transmigration. Les forces vitales s'eteignant, l'Espl'it se dégage 
du corps au moment ou cesse la vie organique; mais la séparation n'e~t pas 
brusque et instantanee. Elle commence quelquefois avant la cessation 
compl(~te de la vie; elle n'est pas toujours complete à l'instant de la mort. 
Nous savons qu'entre l'Esprit et le corps il y a un lien semi-matériel qui 
constitue une premiere enveloppe ; c' est ce lien qui n' est pas hrisé suhite­
ment, et tant qu'il subsiste, l'Esprit est dans un elat de trouble qu'on peut 
comparer à celui qui accompagne le réveil; souvent même il doute de sa 
mort; il sent qu'il existe, il se voit, et ne comprend pas f{u'il puisse Vlvre 
sarls son corps do.nt il se voit separe; les liens qui l'unissent encore à la ma­
liére le rendent même accessible à certaines sensations qu'il prend pour 
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(les sensations physiques; 'ce n' est que lorsqu'il est complétement libre que 
l'Esprit se reconnait : jusque-Ià il ne se rend pas compte de sa situation. La 
duree de cet etat de trouble, ains! que nous l'avons dit en d'autres occasions, 
est tres variable; elle peut être de plusieurs heures, comme de plusieurs 
mois, mais il cst rure qu'au bout de quelques jours l'Esprit ne se recon­
naisse pas plus ou moins bien. Cependant comme tout est étrange et in­
conhu pour lui, illui faut un certain temps pour se familiariser avec sa 
nouvelle maniere de percevoir les choses. 

L'instant ou l'un d'eux voit cesser son escIavage par la rupture des 
liens qui le retiennent au corps, est un instant solennel; i sa rentrée 
dans le monde des Esprils, il est accueilli par ses amis qui viennent le 
recevoir com me au retour d'un peniblc voyage; si la traversée a été heu­
reuse, c'est-à-dire, si le temps d'exil a été employé d'une maniere profita­
ble pour lui ct l'éleve dans la hiérarchie du monde des Esprits, ils le félici­
tent; li il retrouve ceux qu'il a connus, se mêle à ceux qui l'aiment et 
sympathisent avec lui, etalors commence véritablement pour lui sa nouvelle 
existence. 

L'enveloppe semi-materielle de l'Esprit constitue une sorte de corps 
d'une forme définie, limitee et analogue à la nôtre; mais ce corps n'a point 
nos organes et ne peut ressentir toutes nos impressions. Il perçoit cepen­
dant tout ce que nous percevons : la lumiere, les sons, les odeurs, etc. ; et 
ces sensations, pour n'avoir rien de matériel, n'en sont pas moins réelle~ ; 
elles ont même quelque chose de plus cIair, de plus precis, de plus subtil, 
parce qu'elles arrivent à l'Esprit sans intermédiaire, sans passer par la filicre 
des organes qui les émoussent. La faculté de percevoir est inhérente à 1'Es­
prit : c' est un altribut de tout son être; lcs sensations lui arrivent de partout 
et non par des canaux circonscrits. L'un d'eux nous disait en parlant de la 
vue: « C'est une faculté de l'Esprit et non du corps; vous voyez par les 
yeux, mais en vous ce n'est pas I'reil qui voit, c'est 1'Esprit. )) 

Par la conformation de nos organes, nous avons bcsoin de certains véhi­
cules pour nos sensations; c' est ainsi qu'il nous faut la lumiere pour refléter 
les objets, l'air pour nous transmettre les sons; ces véhicules deviennent 
inutiIes des lors que nous n'avons pIus les intermediaires qui les rendaient 
nécessaires; l'Esprít voít donc sans le secours de notre lumiere, entend 
sans avoir besoin des vibrutions de l' air; c'est pourquoi il n'y a point pour 
lui d'obscurité. Mais des sensations perpétuelles et indéfinies, quelqlle 
agréables qu'elles soient, deviendraient fatigantes à lu longue si l'on ne 
pouvait s'y soustraire; aussi l'Esprit a-t-i1Ia faculté de les suspendre; il 
peut cess~r à volanté de voir, d'entendre, de sentir Lelles ou lelles choses, 
par conséquent, ne voir, u'entendrc, ne sentir que ce qu'il veut; cette 
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filCU lté est en raison de sa supériorité, car il est des choses que les Esprits 
illferieurs ne peuvent eviter, et voilà ce qui rend leu r situation pénible. 

C'est celte nouvelle maniere de sentir que 1'Esprit ne s'explique pas tout 
d'abord, et dont il ne se rend compte que peu à peu. Ceux dont l'intelli­
gencc est encore arricrec nc la comprennent mêmc pas du tout, et se­
raient fort en peine de la décrire; absolument comme parmi nous, les 
ignorants voienl el se meuvent san3 savoir pourquoi ni comment. 

Celte impuissance à comprendre ce qui cst au-dessus de leur portée , 
jointe à la forfanterie, compagne ordinaire de l'ignorance, est la source des 
théorics absurdes que donn enl cerlains Esprits, et qui nous induirilient 
nous-mêmes cn erreur si nous les acceptions sans contrôle, et sans nous 
être assures, par les moyens que donne l' expéricnce et 1'habitude de con­
verseI' a\·ec eux, du degré de confiance qu'ils méritent. 

I1 y a des sensations qui ont leur source dans l'état même de nos or­
ganes; or les besoins inherents à notre corps ne peuvent avoir lieu du 
moment que le corps n'ex iste plus. L'Esprit n'éprouve donc ni la fatigue, 
ni le besoin du repos, ni celui de nourriture, parce qu'il n'a aucune deper­
dition à repareI'; il n'est affiigé d'aucune de nos infirmités. Les besoins 
ou corps enlrainent des be~oins sociaux qui n'existent plus pour les Esprits: 
aillsi pour eux les soucis des afTaires, les tracasseries, les mille trihulntions 
du monde, les tourments que 1'on se donne pour se procurer les nécessités 
ou les superfluitcs de la vie n'existen t plus; ils prennent en pitié la peine 
que nous nous donnons pour de vains hochets; et pourtant, autant les 
Esprits ólevés sont heureux, autant les Esprits inférieurs souffrent, mais 
ces souffrances sont plutôt des angoisses qui pour n'avoir rien de physique 
l1 'en sont pas moins poignantes; il~: ont Loutes les passions, tous les désirs 
qu'ils avaient de leu r vivant (nous parlons des Esprits inférieurs), et leur 
chúÜment est de ne pouvoir les saLisfaire; c'est pour eux une véritable tor­
ture qu' ils croient pei'petuelle, parce que leur infériorité même ne leur 
permet pas d'en voi!' le tenne, et c'est encore pour eux un châtiment. 

La parole articulée est aussi une nécessité de notre organisation; les 
Esp rils n'ayanL pas besoin de sons vibrants pour frapp er leurs oreilles, se 
comprennent par la seule transmission de la pensée, comme il nous arrive 
souvent à nous-mêmes de nous comprendre par le seul regarc1. Les Esprits 
cepemlant font du bruit ; nous saVOIlS qu'ils peuvent agir SUl' la matiere, 
et celte maliere nous lransmet le son; c' est ainsi qu'ils font entendre, soit 
des coups frappés, soit des cris dans le vague de 1'air, mais alors c' est pour 
nous qu'ils le ('ont, etnon pour eux. Nous aurons à revenir sur ce sujet dans. 
un al'licle special ou nous traiterons de la faculté des médiums auditifs. 

Tandis que nous trainons péniblement notre corps lourd et mntél'd SUl~ 
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la terre, comme le gaMrien son boulet, celui des Esprits, vaporeux, ethére, 
se transporte sans fatigue d'un lieu à un autre, franchit l'espace avec la I'api­
dite de la pensee; il penetre parLout, aucune matiere ne lui fait obstade. 

L'Esprit voit tout ce que nous voyons, et plus clairement que nous ne 
pouvons le faire; il voit de plus ce que nos sens bornes ne nous permettent 
pus de voir ; pénetrant lui-même la matiere, il déeouvre ce que la maLiere 
dérobe à notre vue. 

Les Esprits ne sont donc point des êtres vagues, indelinis, selon les dé­
finitions absLraites de I'âme que nous avons rapportées plus h,lUt; ce sont 
des êlres réels, détermines, circonscrits, jouissant de toutes nos facultés et 
de heaucoup d'autres qui nous sonL inconnues, parce qu'elles sanL inhe­
rentes à leur nalure ; ils ont les qualités de la matiere qui leu r est propre, 
et composent le monde indivisiblequi peuple l'espace, nous entoure, nous 
coudoie sans cesse. Supposons pour un instant que le voile maté,'iel qui 
les dérobe à notre vue soit dcchiré, llOUS nous verrions environnés d'une 
multitude d'êtres qui vont, viennent, s'agitent autour de nous, nous cb­
servent, comme nous sommes nous-mêmes quand nousnous trouvons dans 
une assemblée d'aveugles. Pour les Esprits naus sommes les aveugles, et 
ils sontIes voyanls. 

Nous avons dit qu' en entrant dans sa nouvelle vie, l'Esprit est quelque 
temps à se reconnaitre, que tout est elrnnge et inconnu pOUl' \ui. On se 
demandem sans doute comment il peut en être ainsi s'il a dejà eu d'alltres 
existences corporelles ; ces existences ont éte séparees par des inlervalles 
pendant lesquels il habitait le monde des Esprits; ce monde ne doit donc 
pas lui être inconnu, puisqu'il ne le voit pas pour la premiMe fois. 

Plusieurs causes contribuent à rendre ces perceptions nouvell es pour lui, 
quoiqu'illes ail déjà éprouvées . La morl, avons-nous lIit,est tOl" jours suivie 
d'un instant de trouble, mais qui peut être de courte durée. Dans cel élut 
ses iMes sonl toujOUl'S vagues ct confuses : la vie corpol'elle se confond en 
quelque sorte avec la vie spirite, il ne peut encore les separeI' duns sa pen­
see. Ce premieI' trouble dissipe, les idées s'elucidenl peu à peu etavec e!les 
le souvenir du passe qui ne lui rcvient que graduellement à la memoire, cal' 
jamais cette mémoire ne fait en lui une bl'usque irruption. Ce n'est que 
Jorsqu'il est tout à fail démateriulise que le passe se del'oule deva nl lui, 
cornme une perspective sortant d'un hrouillard. Alors seulement il 5e rap­
pelle tous les actes de sa derniere existence, puis ses existenres antérieu res 
etses Jivers pilssages uuns le monde des Esprits. On conçoit dunc, d'apl'es 
cela, que, pcnda:1t un cel'tain lemps, ce monde doil lui parallre nouveUll, 
jusqu'à ce qll'il s'y sait eomplclcment reconnu , el que le souvenil' tles sen­
sutions qu'il y a éprollvécs lui soit revenu d'une maniere precise. Mais 
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à cette cause il faut en ajouter une autre non moins prépondérante. 
L'état de l'Esprit, comme Esprit, varie extraordinairement en raison du 

degré de son élóvation et de sa pureté. A mesure qu'il s'éléve et s'épure, ses 
perceptions et ses sensations sont moins grossiéres; elles acquiérent pIus 
de finesse, de sutibilite, de délicatesse; il voit, sent, et comprend des 
choses qu'il ne pouvait ni voir, ni sentir, ni comprendre dans une condi­
tion inferieure. 01', chaqne existence corporelle étant pour lui une occasion 
de progrcs l'amene dans un milieu nouveau pour lui, parce qu'il se trouve, 
s'il a progresse, parmi des Esprits d'un autre ordre dont toutes les pensées 
et toutes les habitudes sont differentes. Ajoutons à cela CJue ccUe epuration 
lui permet de penétrer, toujours comme Esprit, dans des mondes inaccessi­
hles aux Esprils inférieurs, comme chez nous les salons du granel monde 
sont interdits aux gens mal élevés. Moins il est éclairé , plus I'horizon est 
horné pour lui; à mesure qu'il s'f\leve et s'épure, cet horizon grandit, et 
avec lui le cercle de ses idées et de ses perceptions. La comparaison suivante 
peut nous le faire comprendre. Supposons un paysan brut et ignorant, ve­
nant à Paris pour la llremiere fois; connaitra-t-il et comprendra· t-ille Paris 
du mond( éIegant et du monde savant? nori, cal' il n'y frequentera que les 
gens de sa classe el les quartiers qu'ils habitent. Mais que, dans l'intervalle 
d'un second voyage, ce paysan se 50il déhrouillé,qu'il ail acquis de l 'instruc­
tíon et des manieres polies, ses habitudes et ses relations seront tout autres; 
alors il verra un monde nouveau pour lui qui ne ressemblera plus à son Paris 
d'autre1'ois. II en cst de même des Esprits; mais tous n'éprouvent pas cette 
incertitude au même degre.A mesure qu'ils progresscnt,leurs idecs se déve­
loppent,la mémoire est plus prompte; ils sont familiurisés d'avance avec 
leur nouvelle situation; leur relour parmi les autres Esprits n'a plus rien 
qui les étonne : ils se retrouvent dans leu r milieu normal, et le premieI' 
moment de trouble passé, ils se reconnaissent presque immécliatement. 

Telle est la situation générale des Esprits à l' état que)'on appelIe errant; 
mais dans cet état, que font-ils? à quoi passent-ils leur lemps? cette ques­
tion est pour nous d'un intérêt capital. Ce sont eux-mêmes qui vont y ré­
l)ondre, comme ce sant eux qui nous ont fourni les explications que nous­
venons de clonner, cal' dans tout ceci rien n'est le fail de notre imagination; 
ce n'est pas un systéme éelos dans notre cerveau : nous jugeons d'apres ce­
que nous voyons et entenuons. Toute opinion à part sur le spiritisme, on 
conviendra que celte lhéorie de la vie d' outre-tombe n' a rien d'irrationnel; 
elle présente une suite, un enchainement parfaitement logiques et dont plus 
d'un philosophe se ferait honneur. 

On serait dans l'erreur si l'on croyait que la vie spirite est une víe 
oisive; elle est au contraire essenliellement active, et tousnous parlent 
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de lcurs occupations; ces occupalions different nécessairement selon que 
l'Esprit est erran: ou incarné. A l'état d'incarnation, eItes sont relatives à 
la nature des globes qu'ils babitent , aux besoins qui dépendent de l'état 
physique et moral de ces globes, ainsi que de l' organisation des étres vi­
vants. Ce n'est pas ce dont nous avons à nous occuper ici; nous ne parIe­
rons que des Esprits errants. Parmi ceux qui ont atteint un certain degré 
d'élévation, les un5 veillent à l'accomplissement des desseins de Dieu dans 
les grandes deslinées de l'Univers; ils dirigent la marche des événements, 
ct concourent au progres de chaque monde; d'autres prennent les indivi­
dus sous leur protection et s' en con3tituent les génies tutélaires, les anges 
gardiens, les suivent depuis la naissance jusqu'à la mort en cherchant à 
Ies diriger dans la voie du bien : c' est un bonheur pour eux quand Ieurs 
elforts sont couronnés de succes. Quelques-uns s'incarnent dans des mondes 
inférieurs pour y accomplir des missions de progres; ils chel'chent par leurs 
travaux, leurs exemples, leurs conseils, lems enseignements à faire avanceI' 
ceux-ci dans les sciences ou los arts, ceux-là dans la morale. Ils se soumet­
tent alors volontairement aux vicissitudes d'une vie corporelle souvent 
pénible, en vue de fuire le bien, et le bien qu'ils font leur est compté. Beau­
coup enfin n' ont point d' attributions spéciales; ils vont partout ou leur 
présence peut être utile, donner des conseils , inspireI' de bonnes idées, 
soutenir Ies courages défaillants, donner de la force aux faibles et châtier 
Ies présomptuenx. 

Si l'on considere le nombre infiui des mondes qui peuplent l'univers, et 
le nombre incalculable des êtres qui les habitent, on concevra qu'il y a de 
quoi occuper les Esprits; mais ces occupations n'ont rien de pénible paul' 
eux; ils les remplissent avec joie, volontairement et non par contrainte, 
et leur bonheur est de réussir dans ce qu'ils entreprennent; nul ne songe 
à une oisiveté éternelle qui serait un véritable supplice. Quand les circons­
tances l'exigent, ils se réunissent en conseil, deliberent sur la marche à 
suivre, selon les événements, donnent des ordres aux Esprits qui leur sont 
subordonnés, et vont ensuite ou le devoir les ~ppelle. Ces assemblées 
sont plus ou moins générales ou particulieres selon l'importance du sujet; 
aucun lieu spécial et circonscrit n' est affecté à ces réunions : l' espace est 
le domaine des Esprits ; pourtant eUes se tiennent de préférence SUl' les 
globes qui en font l'ohjet. Les Esprits incarnés qui y sont en mission y 
prennent part selon leur élévation ; tandis que leur corps repose, ils vont 
puiser des conseils parmi les autres Esprits, souyent recevoir des ordres 
SUl' la conduite qu'ils doivent tenir comme hommes. A leur réveil ils n'ont 
point, il est vrai , un souvenir précis de ce qui s'est passé, mais ils en ont 
l'inluition qui les fait agil: comme de leur propre mouvcment. 
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En descendant la hierarchie, nous trouvons des Esprits moins eleves, 
moins epmes, et par consequent moins éclaires, mais qui n'en sont pas 
moins oon!', et qui, dans une sphere d' activité plus restreinte, remplissent 
des fonclions analogues. Leur aclion, au lieu de s' étendre aux différents 
mondes, s'exerce plus specialement sur un globe détermine en rapport avec 
le dl'gre de leur avancement; leur influence est plus individuelle, et a pour 
objet des choses de moindre importance. 

Viellt ensuile la foule des Esprits vulgaires plus ou moins oons ou mau­
vais qui pullulent autour de nous; ils s'elevent peu au-dessus de l'humanité 
dont ils represenlent loutes les nuances et en sont comme le reflet, cal' ils 
cn ont tous les vices et toutes les vertus; chez un grand nombl'e on retrouve 
les gouls, les idées et les penchants qu'ils avaiellt de leur vivant; leurs 
faeu' lés sont oorl1(~es, leur jugement faillible comme ceIui des hommes, 
souvent erronné et imou de prcjugés. 

Chez d'aulrcs le sens moral est pIus développe ; sans avoir ni grande su­
periorilé, ni grande profondeur, ils jugent plus sainement, et souvent con­
damnenl ce qu'ils onl fail, dil ou pense pendant la vie. Du res to il y a ceei 
de rem<lrqlJable, c'est que mêmeparmi les Esprits les pIus ordinaires, la 
plupart ont des senlimenls plus purs com me Esprits que comme hommes; 
la vie splI'ile les ec1aire sur leursdófauts; et, à bien peu d'exceptions pres, 
ils se repentent amerement, et regreltent le mal qu'ils ont fait, cal' ils en 
souífrent plus ou moins cruellement. Nous en avons quelquefois Vl1S qui 
n' élaient pas meilleurs, mai s jamais qui fussent plus mauvais qu'ils n'avaient 
ele de leu I' vivallL L'endurcissemcnt absolu est fort rare et n'est que tem­
pOl'iúre, cal' l6t ou tard ils finissent par grl11ir do leur posilion, et l' on 
l)ellt <lire que tous aspirent á se pedeclionner, Cal' tous comprennent que 
c'eslle seul moyen de sortir de lem infériorile; s'instruire, s'éclairer c'est 
lá leur grande préal~cupalion, et ils sont heureux quand ils peuvent y joindre 
quelques peliles missions de confiance qui les relevent à leurs propres 
yeux. 

Ils ont aussi Ieurs assemblees, mais plus ou moins sérieuses selon la 
nalure de Icms pensées. lis naus p<lrlent, voicnt et observent ce qui se 

passe; ils se mêlent à nos reunions, à nos jeux, à nos fetes, à nos spcctacles, 
comme à nos affaires s0rieuses; ils écoutent nos conversalions : les plus 
Iégers paul' s'amuser et souvent rire à nos dépens ou nous faire quclques 
malices s'ils le peuvent, les autres pour s'inslruire; ils observenl les 
hommes, leur caractere, et font ce qu'ils appellent des e luues de mreurs, 
eo vue de se fJxer SUl' le choix de lem existence future. 

Naus avons vu l'Espl'it au momont ou, (IuillaJlt son corps, il entre uaos 
sa vie nouvelle; nous avons analysé scs sensations, suivi le dévelappement 



graducl de scs idces, Les prcmicrs moments sont employcs à se l'econnaitre, 
à se rcndre compte de ce qui se passe en lui; en uu mot il essaye pOUl' 
ainsi dire ses facullés, comme l'enfant qui peu à peu voit grandir 5es forces 
et ses pensées, Nóus parlons des Esprits vulgaires, cal' lcs autres, comme 
nous l'avons dit, sont en quelque sorte ident:ifiés d'avance ave c l'étal spi­
rite qui nc leU! cause aucune surprise, mais seulement la joie d'êlre dé­
livrcs de Ieurs entraves ct des souffmuccs corporelles. Parmi les Esprits 
inféricuI's beaucoup regrettcnt la vie terrestre, parce que leuI' sitllalion 
comme Esprit est cent fois pire, c'est pourquoi ils cherchent une dislrac­
tion dans la vue de cc qui faisait jaLlis leurs délices, mais cette vue même 
cst pour eux un supplice, cal' ils ont lcs désirs et ne peuvent les salis­
fail'c. 

Le besoi.n de progresser est general chez les Esprits, et c'est ce qui les 
excite à travaillol' à lem amélioration, car ils comprennent que lcur bon­
heur cst à cc prix; mais tous n'éprouvcnt pas ce besoin au meme degn", 
sllrtoll t en commençant; quelques-uns merne se complaisent dans unê sorte 
de f1àneric, mais qui n'a qu'un temps; l'activite dcvient bienlôL pour ellx 
une nécessite imperieuse, à laquelle d'ailleurs ils sont pousses par d'aulres 
Esprils qui stimulent en eux le sentiment du bien . 

Vicn t cnsuite cc que 1'0n peutap peler la lie du mondo spiritc, composée 
ue to us lcs Esprits impurs tlont le mal esl la seule preoccupation. Ils 
sou!Jrcnt , et vomlraient voir tous les autres sonffrir comme eux. La .ia­
lousic leu!' rend toute superiorilé odicusc; la haine est leU\' esse[ic,' ; ne 
pouvant s'cn prendre aux Esprits, ils s'rm prennent aux tlOmmes et 
s'at la cFl~nt à ceux qu'ilssenlent plus faibles, ExciteI' les mauvaises passions, 
soumer la cliscorde, separeI' les amis, provoqueI' les rixes, goníler l'orgueil 
des amhiticux pOUl' se donner le plaisir de l'nlJatlre ensuitc, répandre 
l'errcur et le memonge, en un mot dctourner du bieo, telles sont leurs 
pensec:; dorn lnantes. 

Mais pourquoi Dien permet-il qu'il en soit ainsi? Dieu n'a pas de comptes 
à nous I'endl'e. Les Esprits supérieurs nous disent que les méchants sont 
1 , 1 b "1' 1 1"'1 ' ,1 tlOS epreuvcs pour es ons, et qn I n y a pns (e ver tu i.l ou I n y a pas uC 

victoiro à remporter. Du reslo si ces Esprils malfaisants se clonnent rendez­
vous SUl' nolrc terre, c'est qu'ils y trouvent des échos et des sympathies. 
Consolons-nolls en pensilnt qu'au-Jessus de cette fange qui nous entoure, 
il y a dos Ctres purs et bienveillants qui nous aiment, nous sOlltiennent, 
nous cncouragent, et nous lendcnt les h:-as pOUf nous amener LI eux, ot 
nou:; comluire dans des mondos moilloll:'S ou 10 m:ü n'a pas Cl'llCCCS, si nous 
sayons fairc cc qu'ilfaut pour le mériter. 
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rraudes spirites. 

Ceux: qui n'admettent -pas la réalité des manifestations physiques, 
attribuent généralement à la fraude les effets produits. Ils se fondent SUl' 

ce que les prestidigitateurs habiles font des ehoses qui paraissent des pro­
diges quand on ne connait pas Ieurs secrets j d'ou iIs concluent que Ies mé­
diums ne sont autres que des escamoteurs. Nous avons déjà réfuté cel. ar­
gument, ou plutôt cette opinion, notamment dans nos articles sur M. Home 
et dans les n'" de la Bevue de janvier et février 1858 j nous n'en dirons 
done que quelques mots avant de parler d'une chose l)lllS sériellse. 

De ce qll'il y a des charlatans qui débitent des drogues :-ur les places 
publiques, de ce qu'il y a même des médecins qui, sans aller SUl' la place 
publique j trompeut la coufiance, s' eusuit-il que tous les médecins sont des 
charlutans, et le corps médical eu est-il alteint duns sa comidération? De 
ce qu'il y a des gens qui vendeut de la teinture pour du vin I s' ensuit-il que 
tous les marchands de viu sont des freluleurs et qu'il n'y a poiut de vin 
pur? On abuse de tout, meme des choses les plus respectables, et l'on peut 
dire que la fraude a aussi son génie. Mais la fraude a toujours un but, un 
intérClt matériel quelconque; là ou ilu'y a rien à gagner il n'y a nul intérêt 
à tromper. Au~si avons-nous dit, dans notre numéro précédent, à propos 
des médiums mercenaires, que la meilleure de toutes les garanties est un 
désintéressement absolu. 

Cclte garantie, dira-t-on, n'en e~t pas une, cal' en fait de prestidigitation 
il y a des amateurs fort habiles qui n'ont en vue que d'amuser une société 
et n'en font point un métieI'; ne pcut-il en êtI'e de même des médiums? 
Suns dou te, on peut s'amuser un instant à amuseI' Ies autres, mais pour y 
passeI' des heures entieres, et cela pendant des semuines, des mois et des 
années, il fuudrait vraiment être possédé du démon de la mystification, 
et le premier mystifié serait le mystificateur. Nous ne répeteI'ons point ici 
tout ce qui a été dit sur la bonne foi possible des médiums et des a3sis­
tants qui peuvent être Ie jouet d'une illusion ou d'une fascination. Nous y 
avons répondu vingt fois ainsi qu'à toutes les autres objections pour les­
quelles naus renvoyons notamment à notre lnstruction pratique sur les 
mani{estations et à nos précédents articles de la Revue. Notre but n'est pas 
ici de convaincrc les incrédules; s'ils ne le sont pas par les fuits, ils ne le 
seront pas davantage par des raisonnements : ce serait donc perdre notre 
temps. Nous nous adressons au contraire aux adeptes pour les prémunir 
contre les subterfllges dont ils pourraient être dupes de la part de gens in-
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téressés, par un motifquelcowjue, à simuler certains phenomenes ; nous 
disons cerlains phenomcnes, parce qu'il en est qui dcfient évidemment 
toute l'habileté de la prestiuigilation, tels sont notamment le mouvement 
dr,s objets sans contact, la suspension des corps graves dans l'espace, les 
coups frappes ue diIférenls côlés, les apparitions, etc., et encore, pour quel­
ques uns de ces phenomenes, pourrait-on, jusqu'à un certain llOint, les si­
muler, tant l'art de l'irnitation a progresse. Ce qu'il faut faire en pareil cas, 
c'est observer attenlivement les circonstances, et surtout tenir compte 
du caractere et de la position des personnes, du but et de l'intérêt qu'elles 
pourraienl avoir à tromper : c' est lil le meilleur de tous les contrôles, car il 
est telles circonstances qui enlEwent tout motif à la suspicion. Nous posons 
donc en principe qu'il faut se déner de quiconque femit de ces phénomt'mes 
un spectacle ou un objet du curiosite et d'amusement, qui en tirerait un 
pro[It quelque minime qu'il soit, et se vanterait de les produ ire à volonté et 
à point nommé. Nous ne saurions trop le répéter, les intelligences occultes 
qui se manifestent à naus ont Jeurs susceptibilités, et veulent nous prouver 
qu'elles ont aussi leu r lib\'(~ arbitre, et ne se soumettent pas à nos caprices. 

De tous les phénomenes physiques, un des plus ordinaires est celui des 
coups inlimes frappés dans la substance même du bois, avec ou sans 
mouvement de la table ou aulro ohjel dont on se sert. 01', cet eIfet est un 
des plus faeiles à imiter, ct comme c'est aussi un de ceux qui se produisent 
le plus fréquemment, nous croyons utile de dévoiler la petite ruse avec 
laquelle on peut donner le change. n sumt 110ur cela de poser ses deux 
mains à plat sur la lnble et assez rapprochécs pour que les oogles des pou­
ces appuient forlement l'uo contre l'autre; alors par un mouvement muscu­
laire tout à fait impcrceplible, on leur fait éprouver un froltementqui donne 
un petit bruit see, ayant une grande analogie avec ceux de la typtologie 
intime. Ce hruit se répercute dans le bois et produit une illusion complete. 
Rien n'est plus facile que de faire enlcndre aulant de coups qu'on en de­
mande, une halterie de tambour, etc.; de répondre à eerlaines questions 
l)ar oui ou par non, par des nomhres, ou même par l'inc1ication des lettres 
de l'alphabet. 

Une fois prévenu, le moyen de reconnailre la fraude est bien simple. 
Elle n'est plus possihle si Jes mains sont éeartées l'une de l'nutre, et si 
l' on est assuré qu' aueun autre contact ne peut produire le bruit. Les coups 
réels offrent d' ailleurs cela de caractéristique ,qu'ils changent de place et de 
timbre à volonlé, ce qui ne peut avoir lieu quand il est dú à la cause que 
nous signalons ou à toute autre analogue; qu'il sort de la tahle pour se porter 
SUl' un meuble quelconque que personne ne touche, qu'il répond enfin à 
des questions non prévues. 
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Nous appelons donc l'attention des gens de bonne foi sur ce petit stra­
tageme et SUl' tous ceux qu'ils pourrnient reconnaltl'e, aGn de les signaler 
sali5 ménag~~ment La possibilité de la fraude et de l'imitation n'ompéche 
pas la réalité llos fails, el le spiritisme ne prut que gagner à démasquer les 
imposteurs. Si quelqu'un nous dit : J'ui vu teI phénomcne, mais il y avait 
supereherie, nous répondroIls que c' est possible; nous avons vu nous-même 
de soi-disant somnambules simuler le semnambulismé avec beaucoup 
d'adressr, ce qui n'empeche pas le somnambulisme d'être un fail; lout le 
monde a vu des mal'ehands vendre ducoton pOUI' de la soie, cc qui n'em­
peche pas cru 'il y ait de veritables etoffes de soie. Il faut examineI' toutes 
les circonslances et vair si le doute ost rondé; mais on cela, comme eu 
toutes chases, iI faut êlre expert; 01', nous ne saurions reconnaitre pour 
juge d'une question quelconque celui qui n'y conndt rien. 

Naus en dil'ons autant des médiums écrivains. On pense généralement 
que ceux qu i sont mecaniques offrent plus de garantie, non-seulement 
paul' l'i nue'pcnclancc dcs idccs, mais aussi conlre la supercherie. Eh bien ! 
c'est une eITcur. La fraude se glisse partout, et nous savons qu'avec de 
l'habilelé on peut diriger à volante même une corbeille ou une planchette 
qui écrit, et lui donner' toutes les apparenccs des mouvements spontan6s. Ce 
qui leve tous Ics doutes, ce sonl les pensócs exprimees, clu'elIes viennent 
d'un médium mécanique, intuitif, audilif, parlant ou voyant. H y a eles 
communicalions qui sont tellement en dehors des idées, des connaissances, 
et même de la porlee inlPliectucile du médium qu'il faudl'ait s'abuser 
ét rangement pOlil' lui cn f:lire honüel.!l'. Naus reconnaissons au charlata­
nisme une grande habileté et de fécendes reSSOllrces, mais naus ne lui 
connaissons pus encare le don de donner du savoir t\ un ignarant, ou de. 
l'esprit à ce1ui qui n'en a pas. 

Plroblême moral. 

Un de nos abonnés nous ad resse la question suivante, ave c priere de la 
fail'e resoudre par les Esprils qui nous nssistent, si el!e ne 1'a dCjà été. 

« Les Esprit3 el'rants désirent, apres un Iaps de temps plus ou moins 
long, et demandent à Dieu leur rcincarnation comme moyen d'a'1ancement 
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spirituel. lls onl le ehoix des épreuves, et usant en cela de leur libre arbitre, 
ils choisissent naturellement celles qui leu r semblent les plus propres à ~et 
avancement dans le monde ou la réincarnaLion lem est permise. 01', l)en­
dant leur existenee errante, qu'ils emploient à g'instruire (ce sont eux qui 
nous le disent), ils doivent apprendre quellcs sont les nations qui peuvent 
le mieux leur faire atleindre le but qu'ils se proposent. I1s voient des peu­
plades féroces, anlhropophages, et ils ont la certitude qu'en s'incarnant 
chez elles, ils deviendront feroees et rnangeurs de chail' humaine. Cc fi' C5t 

assurement pas là qu'ils trouveront leu .. progres spirituel; leurs ins'tincts 
brutaux n'en auront acquis que plus de con~istanee par la force de l'habi­
tude. Voilà done leu r but manque quant au ehoix des inearnations ehez teI 
ou tel peuple. 

« II cn est de rnême de ccrtaines positions sociales. Parmi celIes-ci, il 
en est cel'tainemcnt qui prescntent des obstacles invincibles à l'avancement 
spirilucl. Je ne citerai que lcs tueurs de bestiaux dans les abattoirs, les 
bourrcaux, etc. On dit que ces gens-Ià sont necessaires: les uns, parce que 
nous ne pouvons nous passeI' de nourriture animale; les autres, parre qu 'il 
faut hicn executeI' les arrêls de la justice, notre organisalion socia\e le vou­
lant ainsi. 11 n' en est pas moins vrai que l'Esprit en s'incarnan t dans le corps 
d'un enfant destine à emhrasser l'une ou l'autre do ccs professions, doi t 
savoir (IU'il fait fausse font.e et qu'il se prive volonlaircment des moycns 
qui peuvent le conduire à la perfection. Ne pourrait-il arriver, avel~ la per­
mission de Dieu, qu'aucun Esprit ne voulut de ces genres d'existence, et 
dans cc cas, que deviendraient ces professions neeessaires à notre état 
wcicl? n • 

(t La reponse à celte queslion Meoule de tous les enseignements qui nous 
ont ete donncs; nous pouvons dane la resoudre sans avoir hesoin de la sou­
mettre de nOllveau aux Esprits. 

n est evident qu'un Espl'iL déjà éleve, celui d'lln Europeen éclaire, par 
exemplo, ne peut choisir comme voie de progres, un e e_xistence de S,lU­

vage: au lieu d'avanccr, ce serait rctrograder . .Mais nous savons que nos 
anthropophages même, ne sont pus au demier degre de l'echelle, et qll'il 
y a des mondes ou l'abrutissement et la ferocité n'ont pas d'a naloglles SUl' 

la Terre. Ces Esprits sont donc encore inférieu l's aux pllls inferieurs de 
notre monde, et venir parmi nos sauvages, C'(~s t pcur eux un progres. 
S'ils ne visent pas pIus haut, c'est que leUl' inferiorité moraJe no leul' pcr­
met pas de comprendre un progres plllS complet. L' Esprit ne peut avancer 
que graduellement; il doit passeI' slIeccssivemenl paI' tous lcs-drgres, de 
maniere que chaque pus en avant soit une hase poul' asseoil' nn nouveau 
progres. II ne peut tranchir d' un hUIld la distance qui sépare la harbarie 
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de Ia civilisation, comme l'écolier ne peut franchir sans transÍtion, de 
l'ABC à la Rhetorique, et c'est en cela que nous voyons une des necessites 
de Ia réincarnation, qui est bien véritablement selon la justice de Dieu; 
autrement que deviendraient ces millions d'êtres qui meurentdans le der­
Dier élat de dégradation, s'ils n'avaient les moyens d'aUeindre à la supé­
riorité? Pourquoi Dieu les aurait-il déshérités des faveurs accordées à 
d'autres hommes? Nous le répétons, car c'est un point essentiel, en raison 
de leur inteUigence bornée, ils ne comprenent le mieux que dans une 
étroite limite, et à leur point de vue. 11 en est pOllrtant qui se fourvoient 
en voulant monter trop haut, et qui nous donnenl le triste specLacle de la 
férocite au milieu de la civilisation; ccux-là, on retournant parmi les 
cannibales, gagneront encore. 

Ces consirlérations s'appliquent aussi aux professions dont parle nolre 
correspondant; elles oifrent evidemment une supériorité relative pour 
certains Esprits, et c'est en ce sens qu'on doit concevoir le choix qu'ils cn 
font. A position égale, clIes peuvent même être choisies comme expiation 
ou comme mission, cal' il n'en est pas ou l'on ne puisse trouver l'occasion 
de faire du bien et de progresser par la maniere meme dont eIles sont 
exercées. 

Quant à Ia question de savoir ce qu'il en adviendrait de ces profcssicns 
dans le cas ou aucun Esprit ne voudrait s'en charge r, elle est resolue par 
le fait; des 10rs que les Esprits qui les alimentent partent de plus bas, il 
n'est pas à craindre de les voir chômer. Lorsque le progres social per­
mettra de supprimer I'office de bourreau, c'est la place qui fera défaut, et 
non les candidats qui iront se présenter chez d'autres pcuples ou duns 
d'autres mondes moins avances. 

L'Industrie. 
Communication spontanée de M. Croz, médium écrivnin, lue it la Société le 21 janvier ] 859. 

Les entreprises que chaque jour voit éclore sont des actes providentiels 
et le développemcnt des germes déposés par les siecles. L'humanité ct 
la planete qu'elle habite ont une même existence dont les phases s'enchai­
nent ct se répondent. 

Aussitôt que les grandes convulsions de la nature se calment. la fievre 
qui poussait aux guerres d'exterminalion s'appaise, la philosophic se fait 
jour, l'esclavage disparait, et les sciences et les arts fleurissenL 

La perfection divine peut se résumer par le beau et rutile, et si Dien a 
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fait l'homme à son image, e'est paree qu'il a voulu qu'il vecut de son in­
telligenee, eomme lui-meme vit au sein des splendeurs de la ereation. 

Les entreprises que Dieu bénit, quelles que soient leurs proportions, 
sont done eelles qui repondent à ses desseins en apportant leur eoneours à 
l'reuvre colleetive dont la loi est écrite dans I'univers : le beau et l'utilei 
l'art, fils du loisir et de I'inspiration, c'est le heau; l'industrie} filie de la 
scienee et du travail, c'est l'utile. 

Remarque. - Cette eommunieation est à peu pres le début d'un médium 
qui vient de se former avee unúapidite étonnante; on eonviendra que pour 
un eoup d'essai, cela promet. Des la premiere seance il a éerit d'un seul 
trait quatre pages qui ne le eedent pas à ce qu'on vient de lire pour la pro­
fondeur des pensées, et (lui dénolent en lui une aptitude remarquable à 
servir d'intermediaire à tous les Esprits pour les communications particu­
tiéulii~res. Nous avons du reste besoin de l'étudier davantage eous ee rap­
port, car cette flexibilité n'est pas donnée à tous; nous en connaissons qui 
ne peuvent servir d'interpretes qu'à eertains Esprits, et pour un eerlain 
ordre d'idées. 

Depuis que cette note a été écrite, nous avons été à même de constate r les progri,s dc cc 
médium, dont In facuIté offl'e des caracteres 8péciaux et dignes de toute l'attention de l'ob­
servateur. 

Entretiens familiers d' outre-tombe. 

(Séance de la Société parisienne des études spirites du 11 mal'S 1859.) 

1. Êvocation. - R. Interrogez-moi, je suis prêt; soyez aussi longs que 
vous vOlldl'ez : j':li du temps à vous donner. 

2. Vous rappelez-vous l' existence que vous avez eue sur la Terre dans 
le XVI" slecle, de 1000 à 1õ70? - R. Oui, oui. 

3. Quelle est aetuellement votre situation comme Esprit? - R. J'ai véeu 
dans plusieurs autres mondes, etje suis assez eontent du rang que j'occupe 
aujourd'hui; ce n' est pas un trône, mais je suis sur les marches. 

4. Avez-vous eu d'autres existencescorporelles sur la Terre depuis celle 
{rUe nous vous eonnaissons? - R. Corporelles, oui; sur la Terre, non. 

D. Combien de temps êtes-vous resté errant? - R. Je ne puis chiffrer : 
quelques années. 

6. Quelles étaient vos occupations à l'état errant? - R. Je me tra­
vaillais. 
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7. Revenez-vous quelquefois sur la Terre? - Peu. 
S. Avez-vous assisté au drame ou vous êtes représenté , et qu'en pensez­

vous? - R. J'y suis allé plusieurs fois; j' en ai été flatté eu tant que 
Cellini, mais peu comme Esprit qui avait progressé. 

\:). A vant l' existonce que nous vous connaissons, eu aviez-vous eu d' autres 
SUl' la Terre? - R. Non, aucune. 

10. Pourriez-vous nous dire ce que vous étiez dans votre précédente 
existence? - R. Mes occupations étaient tout autres que celles que j'eus 
SUl' votre terre. 

J 1. Qucl monde habitez-vous? - R. Il n'est pas connu de vous, et vous 
no le voycz point. 

12. Pourriez-vous nous en donner une descriptiou au physique et au 
moral? - R. ~ui, fl1cilement. 

Au physique, mes chers amis, j'y ai trouvé"mon contentement en beauté 
pIas tique : I", rieu ne choque les yeux i toutes les lignes s'harmonisent 
parfaitcment; Ia mimique y es t à l'état constant i les parfums nous entou­
renl, et nous ne saurions que souhaiter pour notre bICn-être physique, car 
les nécessités peu nornbreuses auxquelles nous sommes soumis sont aussitôt 
satisfaites . 

Paul' le moral, la l)erfection est moins grande, cal' li encore ou peut voi!' 
des consciences troublées et ues Esprits portés au mal; cc n'est pas la per­
fccL ion, tant s'en faut, mais, comme je vous rai dit, c'en est le chemin, et 
tous nous cspérons y arriver uo jour. 

't3. Quelles sont vos occupalioos dans le monde que vous habitcz?­
n. Nous travaillons les arts. Jo sui s artiste. 

t 4. Duns vos mémoires, vous relatez une sccne de sorccllerie et de 
diablerie qui se serait passée au Colisée, à Rome, et i laquelle vous auriez 
pris parti vous la rappelez-vous? - Peu clairement. 

1 J . Si nous en faisions la locturo, cela rappellerait-il vos souvenirs? -
R. ~u i, cela m'en donnerait connaissance. 

(Lecture est donnée du fragment ci-apres ue sos mémoircs .) 
« Au rnilieu de cotte vie etraf.lge, jo me liai ave c un prêtr'e Sicilion, d'un 

(( esprit tres dislingué, et qui était profondément verse dans les leUros 
(( grecques et latines. Un jour que je causais avec lui, la conversation 
(( tomba sur la nécromancie, ot je lui dis que toute ma vie j'avais ardem­
« ment désiré voir et appl'endre quelque chose de cct art. Pour aborder 
(( un e semblable entreprise, il faut une <ime ferme ei intrépido, me repon­
(( dit le prêtre ... 

« Un soir done ) le prêlre fit ses préparatifs et me dit de chercher un 
«( compagnon ou deux. II s'adjoignit un homme de Pistoia, qui s'occupait 
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(I lui-même de néeromaneie. Nous nous rendimes au Colysée. Là, le 
(( prêtre se vêtit à la maniere des nécromants, puis se mit à dessiner sur 
« le sol des cereles, avee les pIus belles cérémonies que 1'on puisse imagi­
I( ner. 11 avait apporté des parfums préeieux, des drogues fétides et du 
" feu. LOl'sque tout fut en ordre, il pratiqua une porte au eereIe 6t nous y 
« intraduisit en naus prenant l'un apres l'autre pUl' la main. n distribua 
« ensuit3 les rôles. Il remit le talisman entre les mains de son ami le né­
" cromant, chargea les autl'es de veiller au feu et aux parfums, et enfin 
« commença ses conjurutions. Cette ceremonie dura p1ns d'une heure et 
« demi. Le colysée se remplit de legions d'esprits infernaux. Lorsque le 
" l)rêtre vit qu'ils étaient assez nombreux, il se lourna vers moi, qui avais 
" sain des parfums, et il me dit: Benvenuto, demande-leur q11eIque chose. 
" Je repandis que je désirais qu'ils me reunissent à ma Sicilienne Angé­
« lica. Cette nuit-Ià naus n'eumes point de reponse ; je fus neanmoins ún­
« chanlé de ce que j'uvais vu. Le necromant me dil qu'il fallait y retourner 
« une seconde fais, que j'obliendrais tout ce que je demanderais pourvu 
" que j'amenasse un jeune garçon qui eut encore sa virginite, Je choisis 
(( Ull de mes apprentis et je pris encore avec moi deux de mes amis ... 

« Il me mit en main le talisman, en me disant de le tourner vers les en­
" droils qu'il me désignerait. Man <lpprenli elait pIace sous le lalisman. 
« Le nécromant commença 5es terribles evacalians, appeIa pai' leu r nom. 
(t une mullitude de chefs de legions infernales, et leur exprima des orures 
« en hebrel1, en grec et en latin, au nom du Dieu increé, vivant et éternel. 
« Bienlôt le Colysée rut rempli d'un nombre de demons cent fois pIus con­
« sidérable que la premiere fois. Par le cOilseil du neeromant, je demandai 
" de nouveau à me trouver ave c Angélica. II se retourna vers moi et me 
« dit: Ne les as-tu pas entendus t'annoncer que dans un mois tu serais avec 
" elle? Et ii me Ill'ia de tenir ferme, l)arce qu'il yavait mille légions de 
« plus qu'íl n' en avait apreIe. Il ajauta qu'elles étaienl les pIus dangereuses, 
« et que, puisqu'elles avaient repondu à mes (Iuestions, il fal!ait les trai ter 
« avee douceur et les renvoyer tranquillement. D'un autre côté, l' enfant 
« s'ecriait avec épouvante qu'il apercevuit un million d'hommes terriblcs 
« qui nous menaçaient, et quatre enormes géants, armes de pied en cap, 
« qui semhiaient vouloir entreI' dans notre cerclc. Pendant ce temps, lc 
« nécromant, tremblant de peur, essayait de les conjureI', en prenant la 
« voix la plus douce. L'enfant s'etait fourré la tête entre ses genoux ct 
« criait: Je veux mourir aimi ! Nous sommes morts ! Je lu! dis alors: « Ces 
« créatures sont loutes au-dessous de nous, et cc que tu vois n'est que de 
" la fumee et de l'ombre; ainsi, Ióve les yeux.) A peine m'eut-il obei 
(( qu'il reprit: 'fout le Colysée hrule et le feu vient sur nous. Le mecromant 
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« ordonnade bruler de l'assa-fcetida. Agnolo, chargé des parfums, était à 
« demi-mort de peur. 

« A ce bruit et à cette affreuse puanteur, l'enfant se hasarda à lever la 
« tête. En m'entendant rire, il se rassura un peu, et dit que lcs démQns 
« commençaient à opérer leur relraite. Nous restâmes ainsi jusqu'au mo­
« ment ou matines sonnerent. L'enfant nous dit qu'il n'apercevait plus que 
(( quelques démons, et à une grande distance. Enfin, des que le nécromant 
« eut accompli le reste de ses cérémonies et quitté son costume, nous sor­
« times toas du cercle. Pendant que nous cheminions vers la rue des Uan­
(( chi pour rcgagner nos demeures, il assurait que deux desdémons gam­
« badaient devant nous, et couraient tantôt sur les toits, tantôt sur le sol. 

« Le necromant jurait que depuis qu'il avait mis le pied dans un cercle 
« magique i1 ne lui était jamais arrivé rien d'aussi extraordinaire.1l essaya 
(( ensuite de me déterminer à me joindre à lui pour consacrer un livre 
(( qui devait nous procureI' des richesses incalculables, et nous fournir les 
« moyens de forceI' les démons à nous indiquer les endroits ou sont ca­
« chés Ies tresors que la terre receIe dans son sein ... 

« Apres differents récits qui ont pIus ou moins de rapport avec ce qui 
precede, Benvenuto raconte comment au bout de trente jours, c'est-à-dire 
dans le délai fix.é par les démons, il retrouvason Angélica. )) 

16. Pourriez-vous nous dire ce qu'il y a de vrai dans cetle scene?­
R. Le nécromant était un charlatan, j'etais un romancier et Angelica elait 
ma maitresse. 

17. Avez-vous revu François ler, votre protecteur? - R. Certainement; 
il en a revu bien d'autres qu'il n'avail pas protéges. 

18. Comment le jugiez-vous de votre vivant, et comment le jugez-vous 
maintenant? - R. Je vous dirai comment je le jugeais : comme un prince, 
et en cette qualité, aveuglé par son éducation et son entourage. 

19. Et maintenant, qu'en dites-vous? - H. 11 a progressé. 
20. Était-ce par amour sincere de 1'art qu'il protégeait les artistes? -

R. Oui, et par plaisir et par vanité. 
21. Ou est-il maintenant? - R. n vit. 
22. Est-ce sur la 'ferre? - R. Non. 
23. Si nous l'évoquions en ce moment, pourrait-il venir et causer avec 

vous? - R. Oui, mais ne pressez pas ainsi les Esprits; que vos évocations 
soient préparées de longue main, et alors vous aurez peu de chose à de­
mander à I'Esprit. Vous risquerez ainsi beaucoup moins d'êtretrompés, 
car on l' est quelquefois. (Saint Louis). 

24. (A saint Louis) : Pourriez-vous faire venir deux Esprits qui se parle­
raient? -R. Oui. 
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24. Dans ce cas, serait-il utile d'avoir deux médiums? - R. Oui, néces­
salre. 

Nota. Co dialogue a eu li eu duns une nutre séance; nous le rapporterons dans notre pro­
chain numéro. 

20. (A Cellini): D'ou vous venait le sentiment de l'art qui était. en vous; 
tenait-il à u'n développement special anlprieur? - R. Oui ; j'avais été 
longtemps atlaché à la poésie et à la beauté du langage. Sur la Terre, je 
m'altachai à la beauté comme rel)roduclion, aujourd'hui je m'occupe de la 
beaulé comme invenlion. 

26. Vous aviez aussi lles talenls militaires, puisque le pape Clément VII 
vous confia la défense du chüteau Saint.Ange. Cepenclant, vos talents 
d'arliste ne devaient pas vous donner beaucoup d'aptilude pour la guerre? 
- R. J'avais du talent et je savais l'appliquer. Eu tout, il faut du juge­
ment, surtout pour l'arl militaire d'alors. 

27. Pourriez-vous dicter quelques conseils aux arlistes qui cherchenl à. 
marcher sur vos traces? - R. Oui; je leu r dirai simplement de s'attacher 
plus qu'ils ne le fonl, et qJ.e je ne l'ai fait moi-même, à la pureté et à la 
vraie beaulé; ils me comprendront. 

28. La beauté n'est-eHe pas relative et de convention? L'Européen se 
croit plus beau que le negre, et lo negre plus beal! qu e le blanc. S'il ya une 
beauté absolue, quel cu est le type? Veuillez nous donner votre opinion à 
cc sujet. - R. Volontiers. Je n'ai pas entendl! faire allusion à une beauté de 
convenlion : bien au contrail'e; le beau est parlout, c' est le reflet de l'Esprit 
SUl' le corps, et non la forme corporelle 3eule. Comme vous le dites, un ne­
gre peut être beau, d'une beauté qui sera appréciée seulement par ses pa­
reils, il est Vrai. De même, notre beauté terrestre est difformité pour le 
Ciel, com me pour vous, Blancs, le beau negre vous parait presque difforme. 
La heauté, pour I'arli ste, c'est la vie, le senliment qu'il sait donner à "OU 

ceuvre; avec cela il donnera de la beauté aux choses les plus vulgaires. 
29. Pourriez-vous guidcr un médium dans l'exécution d'uu modelage, 

comme Bcrnard de Palissy en a guidé pour des dessins? - R. Oui. 
30. Pourricz-vous faire faire quelque chose au médium qui vous sert 

acluellemeut d'interpri.·te? - R. Comme d'al1trcs, mais jc préférerais un 
artiste qui connut les trucs. 

Remarque. L'expérience prouve que l'aptitude d'un médium pour tel ou 
teI genre de productiou tient à la flexibilité qu'il présente à l'Esprit, et 
cela abstraction faite du talento La connaissance du métier et des moyens 
matériels d' exécution n' est pas le talent, mais on conçoit que l'Esprit qui 
dirige le médium y trouve une difficulté mécanique de moins à vaincre .. Ou 
voit pourtant des médiums faire des choses admirables dont ils n 'ont pus 
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les premiel'es notions, lelles que de 1,1 poesie, des dessins, des gravures, 
de la musique, ele.; mais c'est qu'alors il ya en eux une aptitude innée, 
tenant sans doule à un développement anlérieur dont ils n' ont conservé 
que I'inluition. 

31 . Pourriez-vous diriger Mmc G. S., ici presente, qui elIe-même est 
artisle, mais n'a jamais reussi a pl'oduire quelque chose comme médium? 
- n. J' essaierai, si elle veut biep.. 

32. (Mme G. S.) Quanu veux-lu commencer? - R. Quand tu voudras, 
des demain. 

33. Mais comment saurai·jc que I'inspiration vient de toi? - R. La 
conviction vient avec les pl'euves; luis:>ez-Ia venir lentement. 

31.. Pourquoi n'ai-je pas reussi jusqu'à present? - R. Peu de persis­
tance el de honne volonte (hez l'Esprit prie. 

3:5. Jc le I'emercie de l'assislance que tu me promets. - R. Adieu; au 
revoir à ma compagne de lravail. 

Nota. Mme G . S. " dfí Se mottro it l'oouvre, mais nous no savons encore ce qu'elle a obtem! . 

"M. GiraIcl à.e C,OcleffiDeT\j, 

Ancion éHwe de 1'École polytechnique, membre de plnsienrs sociétés savantes, antem d'nn livre 
intit111é : Le .Monde spirítuel, ou sciencc chrêtienne de commtt.niquer últimement avec les pldssanc9s 

célesles el les ámes heureuses. Mort en novembre 1858; évoqné dans la Société le 14 Jan\'icr 
suivaut. 

1. l~vocQtion. - R. Je suis là; que me voulez-vous? 
2. Venez-vous volanliers à nalre appel ? - n. Oui. 
3. Vou!eZ-VOllS nous <lire ce que vaus rensez actuellement du livre que 

vaus avez publié? - R. J'ai comrnis quclques erreurs, mais il y a du bon, 
el je suis lres porte Õ. croire que vous-mêmes approuverez ce que je dis-Ià, 
sans flatlerie. 

4. Vaus dites notamment que vaus avez eu des communications avec la 
mere du Christ; voyez-vous maintena:ü si e'etait réellement eUe? - R. 
Non, cc n'était pas elle, mais Im Esprit qui prenait son nom. 

!). Dnns quel but cet Esprit prennil-íl ce nom? - R. 11 me voyait pren­
dre le chcmin de I'erreur, et il en profltait paul' m'y engager davantage; 
c'était un Esprit de lrouble, un être léger; plllS pl'opre I\U mal qu'au bien; 
iI élait heu reux de voir ma fausse joie; j'élais son jouet, comme vous autres 
hommes l'etos souvent de vos semblables. 

6. Commcnt vous, doué d'une inlelligence supérieure, ne vous êtes 
VOllS pas apcl'çu du ridicllle de cerlaines communications? - R. J'étais 
fasciné~ et je cl'oynis bon loul ce qui m'était dit. 
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7. Ne pensez-vous pas que cet ouvrage peut faíre du mal en cc sens qu'il 
prete au ridícule à l'tgard des communicalions d'outrc-tombe? - n. Dans 
ce sens 1<1, oui; mais j'lli dit aussi qu'il y a du bon el du vrai; et à un autre 
paint de vue il ffappe les yeux des massos; dans ce qui nous parait rnau­
vais, souvent vous trouvez un bon germe. 

8. Eles-vous plus hcureux maintenallt que de votre vivanl? - R. Oui, 
mais j'ai bien besoin de m'éclairer, cnr je suis encore dans les hrouiliard3 
qui suivcnt la mort; jc suis comme l'écolier qui commt'nce à epelel'. 

D. De vo tre vivant connaissiez-vous le Livre des Esprits? - R . Je n'y 
avnis jamais fait altenlion ; j'avais mes iuees arrêlee3; en cela je péchais, 
cal' on ne saurait trop approfondir et etudier toutes ch9ses; mais l'orgueil 
est toujours li qui nous fait illusion; c'est du reste le propre des ignorants 
en general; ils ne veulent étudicr que ce fi u'ils preferer.t, ct n'écoutent (1 ue 
ceux qui les f1aUent. 

10. Mais vous n't\tiez pas un ignorant; vos litres cn sont la prcuve?­
R. Ou'est-ce que le savant de la lerre devant la scicnce du ciel? D'aillcurs, 
n'y a-t-il pas loujours l'influence de cerlains Esprits inLeress6s i écarLer de 
nous la lumiere. 

Remarque. Ceci corrobore ce qui a déjà etc dit que certains Esprits ins­
pircnt de l'éloignemcnt pOUl' les pel'sonnes dont on peut rccevoir d'uti!es 
conseils et qui peuvent les déjouer. Celte influence n'est jamais celle ti'un 
bon Esprit. 

11. Et maintenant que pensez-vous de ce livre? - R. Je ne puis le dire 
snns flatterie, OI' nous ne flaUons pas : vous devez me com prendre. 

12. Votre opinion SUl' la nature des reines fut\ll'es s'est ell e modifiée? 
-R. ~ui ; je croyais aux peines matérielles; je orois mailltenanl nus peines 
morales. 

13. Pouvons-nous rairc quelque chose qui vous soit ngréab1e? - R. Tou­
jours; dites chacun une patite priere ce soir i mon inlention; je vcus en 
serai reconnaissanl; surlout ne l'ou1Jliez-pas ; 

Remarque. Le livre de M. de COllemberg a fait une certaií~ e sensalion, 
et nous devons lo dire, une sens;üion 11énible parmi les parti sants éc:aires 
de spiritismo, à cause de l'élrangcté de certaincs communications qlli prc­
tent trop au ridicule. Son inlcnlion elait louable, parce que e'6tait un 
homme sincero; mais il est un exemple de ]'empire que certníns Esprils 
peuvent prendre en flaLlant et en exagérant los idées et les préjugés de 
ccüx qui ne pesent pas avec [,ssez de severite le pOUI' eL le conlre dos COI11-

municalions spirites. II nnus montrc surtout le clungel' de les rrpundre trop 
légerement dans le public, parce Cju'elles peuvent êlre un molif de répul­
sian , forlifler cerlaincs gens duns leur incrédulité, et Lire ainsi pIus de 
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mal que de bien en donnant des armes aux ennemis de la ehose. On ne 
saurait done être trop eirr-onspeet à eet égard. 

Mort, il y 11 deux mois environ, d'une fievre typhoide cOT,tractée à la suite d'une desc211te 
qu'il fit en pleille mero 

Sénnce de la Sooiété pnrisienne de! étudcs spiriteil .lu 11 février 1859. 

1. Évocation. - R. Me voilà; parlez. 
2 Regrettez-vous la vie terrestre? - R. Non. 
3. Êtes-vous plus heureux que de votre vivant? - R. Beaucoup. 
4. Quel motíf a pu vous porter vers les expériences aéronautiques? -

R. La nécessité. 
D. A viez-vous la pensée de servir la seience ? - R. Aucunement. 
6. Voyez-vous mainlenant la seience aéronautique à un autre point de 

vue que de votre vivant? - R. Non; je la voyais eomme je la vois mainte­
nant, parce que je la voyais bien. Je voyais beaucoup de perfeetionnements 
à amener que je ne pouvais développer faute de seienee; mais attendez; 
des hommcs viendront qui lui donneront le relief qu'elle mérite et qu'elle 
méritera un jour. 

7. Croyez-vous que la science aéronautique devienne un jour un objet 
d'utiJité publique? - R. ~ui, eertainement. 

8. La grande préoceupation de ceux qui s'occupent de cette science cst 
la rccherche des moyens de diriger les ballons ; pensez-vous qu'on y arrivc? 
- R. ~ui, certainement. 

9. Quelle est, selon vous, la plus grande difficulté que présente la diree­
tíon des ballons '? - R. Le vent, les orages. 

10. Ainsi ce n'est pas la difficult9 de trouver un point d'appui? - R. Si 
l'on conduísaít Ies vents, OH eonduirait les ballons. 

1 i. Pourriez-vous signaler le point vers lequel il eonviendrait de diriger 
les recherches sous ce rapport? - R. Laissez faire. 

12. De votre vivant avez-vous étudié les différenls systemes proposés? 
- R. Non. 

13. Pourriez-vous donner des eonseils à ceux qui s' oceupent de ees sortes 
de recherches? - R. Pensez-vous qu'on suivrait vos avis? 

140 Ce ne serait pas les nôtres, mais les vôtres. - R. Youlez-vous un 
iraite? je le femi' faire. 

1G. Par qui? - R. Par des amis qui m'ont guidé moi-même. 
i 6. Il Y a ici deux inventeurs distingués en fait d'aérostation, M. Sanson 
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eLM. Ducroz qui ont obtenlJ des rapports scie!1tifiques tres-honorables. Vous 
faites-vous une idée de lem sysleme? - R. Non; il ya beaucoup à dire; 
je ne les connais pas. 

17. AdmeUant le probleme de la direction résolu, croyez-vous à la pos­
sibilité d'une navigation aérienne SUl' une grande échelle comme SUl' mer? 
- R. Non, jamais comme par le télégraphe. 

18. Je ne parle pas de la rapidité des communit.:ations qui ne pcuvent 
jamais être comparées à cenes,du télégraphe, mais du transport d'un grand 
nombre de personnes et d'obj ets matériels. Quel resultat peut-on espereI' 
sous ce rapport? - R. Peu et promptitude. 

19. Quand vous étiez dans un peril imminent, pensiez-yous à ce que 
vous seriez apres votre mor!? - R. Non; j' étais tout à mes manreuvres. 

20. Quelle impression faisait SUl' vous la pensée du danger que vous 
couriez? - R. L'habitude avait émoussé la crainle. 

21. Quelle sensation éprouviez-vous quand vous étiez perdu dans l' es­
pace? - R. Trouble, mais bonheur; mon esprit semblait s'échapper de 
votre monde; cependant les besoins de la manreuvre me rappelaient sou 
vent à'la réalité, et me faisaient retomber à la froide et dangereuse p03i­
tion dans laquelle je me trouvais. 

22. Voyez-vous avee plaisir votre femme suivre la même carrierc aven­
turcuse que vous? -:- R. Non. 

23. Quelle est votre situation comme Esprit? - R. Je vis com me vous, 
c' est-à-dire que je puis pourvoir à ma vie spirituelle comme vous pourvoyez 
à votre vie matérielle. 

Remarque. Les curieuses expériences de M. Poitcvin, son intrépidité, 
sa remarquable hahilelé dans la mancc uvre des ballons, nous faisaient 
espérer trouver en lui plus d' élévalioll et de grandcur dans les idées. Le 
résultat n'a pus rcpondu à notre attente; l'aerostalion n'était pour lui, 
comme on a pu le voir~ qu'une industrie, une maniere de vivre par un 
genre particulier de spectacle; toules ses facul tés étuient concenlrées SUl' 
les moyens de piqueI' la curiosité puhlique. C'est ainsi que, duns ces en­
tretiens d' outre-tombe, les prévisions sont souvent deroulees; tantôt elles 
sont dépassées, tanlõt on lrouve moins qll'on ne s'y allenuait, preuve évi­
dente de l'indépendance des communicalions. 

Dans une seanceparticuliere, el par l'intermédiaire du méme médium, 
Poitevin a diclé les conseils suivunts pour réaliser la promesse qu'il venait 
de faire : chacun pourra en apprécier la valeur; nous les àonnons comme 
sujet d'étude SUl' la .natul'e des Esprits, ct non pour leu!' mérite scienti­
fique plus que conlestable. 

« Pour conduire un ballon plein de gaz vous renconlrerez toujours les 
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plus grandes difficultés : l'immense surface qu'il offt'e en l)roie aux vents, 
Ia petitesse du poids que le gaz peut porter, la faiblesse de l'enveloppe que 
recLme cet air subtile; toutes ces causes ne permettront jamais de donner 
au systeme aCI'ostatique la grande extension que vous voudriez lui voir 
prcndrc. Pour que l'aerostat ait une utilité rcelIe, il faut qu'il soit un mode 
de communications puissant et doué d'une certaine promptitllde, mais 
surtout puissant. Naus avons dit qu'il tiendrait le milieu entre l'électricitó 
et la vapp.ur; oui, el à deux points de vue : 

10 II dait transporter plus vite que les chemins de fer les voyageurs , 
moins vite que le télégraphe les messages. 

~o Ne lient· il pas le milieu entre ces deux systemes, cal' il participe à 
la foi'i de rair et de la terre; tous deux lui servent de chemin : il est entre 
le ciel et le monde. 

« Vous ne m'avez pas demandé si vous parviendriez à aner, par ce 
moyen, visiteI' los autres planetes. Cependant cetle pensee est celIe qui 
a inquieté bien des cerveaux, et dont la solution comblerait d'etonnement 
toul votre monde. Non, vous n'y parviendrez pas. Songez donc que pour 
traverser ces espaces inouis pour vous, de millions, de millions de lieues, 
la lllmiere met des années ; voyez donc combien il faudrait de temps pour 
les aUeindre, même portés par la vareur ou par le vent. 

a Pour en revenir au sujet principal, je vous disais en commençant 
qu'il Ile fallai! pas espereI' beaucoup de votre systeme actuellement em­

ploye; mais vous o!.Jtiendrez beaucoup plus en agissant SUl' rair par com­
preSSi0!1 forte et etendlle; le paint d'a~pui que vous cherchez est devant 
vous, il vous entoure de taus côtés, vous vous y heurtez à chacun de vos 
mouvements, il entrave tous les jours volre roule, et influe surtout ce que 
vous louchcz. Songcz bien à cela, tirez de celte révélation tout ce que 
vous pourrez : les déductions en sont énormes. Naus ne pouyons vous 
premIre la main et vous faire forger les outils necessaires à ce travail, 
nous ne pouvons vous donner mat à mot une inductian ; il faut que votre 
Esprit travaille, qu'il murise ses projets, sans cela vous ne comprendriez 
point cc que vous feriez et vous ne sauriez manier vos instruments; nous 
serions obligés de toumer et d'auvrir nous-mêmes tous vos pistons, et les 
circonstanccs imprevues qui viendraient un jour ou l'autre combattre vos 
efforls vous rejetleraient dans volre ignorance premiere. 

li Travaillez done et vous trauverez ce que vaus aurez chercM; can­
duisez volre Esprit vers le cólc que nous vous indiquons, et apprenez par 
l'expcl'ience que nous ne vaus indllisons pas en erreur. l) 

Remarque. Ces conseils, quaique renfermant d'incontestables verités, 
n'en denolent pas moins un Esprit peu éclairé à cerlains points de vue, 
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puisqu'il parait ignorer la véritable cause de l'impossibilité d'atteindrc li 
d'autres planetes. C'est une preuve de plus de la diversité des aplituues et 
des lumieres que 1'on rencontre dans le monde des Esprits comme ici-bas. 
C'est par la multipli cité des observations qu'on arrive à le connailre, à le 
comprendre et à le juger. e'est pourquoi nous donnons des spécimlns de 
tous les genres de communications, en ayant soin c1'en faire ressortir le fort 
et le faible. Celle de Poitevin est tel'minée par ulle considération fort 
juste qui nous semble avoir été suscitée par un Esprit plus philosophique 
que le sien; au reste, il uvuit dit qu'il ferait rétliger ces conseil:; par 5es 
amis qui, en définitive, ne nous apprennent rien. 

Nous y trouvons encore une nouveile pnmve que lcs hommes qui ont eu 
une specialité sur la terre, ne sont pas toujours les plus propres à naus 
éclairer comme Esprits, si, surtout, i!s ne 50nt pus assez elevés pour se dé­
gés de la v!e terrrestre. 

11 est fàcheux, pour le progres de l'aéronautique, que la plupart de ces 
hommes intrépides ne puissent mettre !{'ur experience à profit pour la 
science, tandis que les lhéoriciens sont étrangcrs à la pratique, el sont 
comme des marins qui n'auraicnt jamais vu h mer. Incontestablement ií y 
aura un jour des ingénieUl's en aerostutique, comme il y a des ingénieurs 
maritimes, mais ce ne sera que lorsqu'ils auront pu voir et sonder par 
eux-mêmes les profondeurs de l'océan aérien. Que d'idées ne leur dOIl­
nerait pas le contar.t réel des éléments, idees qui échappent aux gens de 
metier! cur, quel que soit leur savoir, ils ne peuvent, du fond de leur ca­
binet, apercevoir tous les écueils; et pourtant si cetle science doit être un 
jour une realité, ce ne sera que par eux. Aux yeux de beaucoup de gens 
c'est encore une chimere, et voilà pourquoi les inventeurs, qui ne sonl pas 
en général des capitalisles, ne trouvent ni l'appui, ni les encouragemellts 
nécessaires, Quand l'a{'roslation donnera des diviJendes, rnême eri espé­
rance, et pourra être cotée, lcs capitaux ne lui feront pas defaut; jusque-Ià 
il ne faut compter que sur le dévouement de ceux qui voient le progres 
avant la spéculation. Tant qu'il yaura parcimonie dans les moyens d 'exé­
cution, il y aura des échccs par l'impossiLilité de fuire lcs essai s SUl' une 
assez vaste échelle ou dans des conditions cOIlvenablcs. On cst forcé de 
faire mesquinement, et 1'on fait mal, en cela, comme en toute chose. Le 
succes ne sera qu'au prix de sacrifices suffisallts pour enfrer largement 
dans la voie de la pratique, et qui dit sacrifice, dit exclllsion de loule iMe 
de bénéfice. Espérons que la pensée de Joter le monde de la salulion d'Ull 

granJ probleme, ne fut-ce qu'au point de vue de la science, inspirera quel. 
que généreux désintéressement. Mais lu premiere chase à fairc serait de 
fournil' aux théoriciens les\ moyens d'acquérir l'cxpcrience de l'uir, même 
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par les moyens imparfaits que nous possédons. Si Poitevin eut été un 
homme de savoir, et qu'il eut inventé un systeme de locomotion aérienne, 
il eut inspiré, sans contredit, plus de confiance que ceux qui n'ont jamais 
quilté la terre, et eut probablement trouve les ressources que l' on refuse 
aux autres. 

Pensées poétiques 
Dictées par l'Esprit d'Alfred de Musset, pour Mmc ***. 

Si tu souffres sur terre 
Pauvre creur affiigé, 
Si pOlir toi la misere 
Est un lot obligé, 
Pense, dans ta douleur, 
Que lu suis le chemin 
Qui conduit par les pleurs 
Vers un meilleur destino 

Lcs ehagrins de la vie 
Son\-ils done assez gran.ds 
Pour que ton creu r oublie 
Qu'un jour aux premiers rangs, 
Pour prix d~ tes souffrances, 
Ton Esprit épuré 
Aura les jouissances 
De l'cmpire éthéré? 

La vie est uu passage 
Dont tu connais le cours j 

Agi5 toujours en sage, 
Tu auras d'hcureux jours. 

Remarque. Le médium qui a servi d'intel'pl'ete est non-seulement 
éLrangel' aux rcgles les plus vulgaires de Ia poésie, mais n'a jamais pu faire 
un seul verspar lui-même . Il les écrit avec une facilité extraordinaire 
sous Ia dictée des Esprits, et quoiqu'il soit médium depuis tres peu de 
temps, il en possede déjà nn recueil nombreux des plus intéressants. Nous 
en avons vu enLre nutres de charmants et pleins d'à-propos, qui lui ont été 
dictés par l'Espl'it d'une personne vivante qu'il a évoquée et qui habite à 
200lieues. Celte personne, lorsqu'ellc·est éveilléc, n'est pns plus potce 
que lui. 
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Somnambules rétribués. 

Un de nos correspondants nous écrit à propos de notre dernier article 
sur les médiums mercenaires, pour nous demandeI' si nos observations 
s'appliquent égalemcnt aux somnambules rétribués. 

Si l'on vcut bien remonteI' à la source du phénomene, on verra que Ie 
somnambule, bien qu'on puisse le considérer comme une variété de mé­
dium, est dans un cas différent du médium propremcnt dit. En efl'et, ce 
dernier reçoit ses communications d'Esprits étrangers qui peuvent venir 
ou non selon les circonstances ou les sympathies qu'iIs rencontrent. Le 
somnambule, au contraire, agit par lui-même; c'est son propre Esprit qui 
se dégage de la matiere, et voit plus ou moins bien~ selon que le dégage­
ment est plus ou moins compleL Le somnambule, il est vrai, est en rapport 
ave c d'autres Esprits qui I'assistent plus ou moins voIontiers, en raison de 
leurs sympathies; mais, en définitive, c' est le sicn qui voit et qui peut, 
jusqu'à un certain point, disposer de lui-même sans que d'autres y trouvent 
à redil'e, et sans que leur concours soit indispensable. Il en resulte que le 
somnambule qui cherche une compensation matéricIle à la fatigue souvent 
tres grande qui résulte pour lui de l'exercice de 5a faculté, n'a point à 
vaincre les mêmes susceptibilitésquele médium qui n'est qu'un instrument. 

On sait en outre que la lucidité somnambulique se développe par l'exer­
cice; 01', celui qui en fait son occupation exclusive, acquiert une facilité 
d'aulant pIus grande, qu'i! est à même de voir beaucoup de choses avec 
lesquelles il finit par s'identifier, ainsi qu'avec certains termes spéciaux 
qui lui reviennent plus facilement à la mémoire; en un mot, il se familia­
rise avec cet état qui devient pour ainsi dire son état normal: rien ne l' é­
tonne plus; Les faits, d'ailleurs, sonl là pour prouver avec quelle promp­
tilude et quelle neUeté ils peuvent voir; d' ou nous concluons que la, rétri­
bution payée à certains somnambules n'est point un obstacle au dévelop­
pementdelalucidi~. 

A cela on fait une objection. Comme la lucidité est souvent variable, 
qu'elle dél'end da causes fortuites, on se demande si l'appât du gain ne 
pourrait pas engager le somnambule à feindre cette lucidité alors même 
qu'elIe lui ferait défaut, par fatigue ou autre cause, inconvénient qui ne 
peut avoir lieu quand il n'y a pas d'intérêL Cela est tres vrai, mais nous ré­
pondons que toute chose a son mauvais côté. On peut abuser de tout, et 
partout ou se glisse la fraude, il faulla flétrir. Le somnambule qui agirait 
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ainsi mauquerait de loyauté, ce qui, malheureusement, sé renconlre aussi 
chez ceux qui ne uorment pas. Avec un peu d'hahitude, on peut aisement 
5'en apercevoir, et iI serait difficile d'ahuser longtemps uu ohsprvateur 
experimente. En cela, comme eu toutes choses, l'essentiel est de s'assurer 
du degre de confiance que merite la personne à laquelle on s'adresse. Si le 
somnamhule nou retribue n'oITre pas cet incouvenicnt, il nefaut paseroire 
que sa lueidite soit infaillible; il peut se tromper tout comme un autre, 
s'il est dans de mauvaises conditions; l'experienee est à ccl egard le 
meilleur guide. Eu resume, nous ne preconisons personne; nous avons 
ete à même de constater des services eminents rendus par lcs uns et par 
les nulres ; nolre but elait seulement de prouver qu' on peut trouver de bons 
somnambules dans l'une et l'nutre condition. 

Aphorismes spirites et Pensées détachées. 

Les Esprits s'inearnent hommes ou femmes, parce qu'ils n' ont pas de 
sexe. Comme iIs doiveut progresser eu tout, chaque sexe, com me chague 
position sociale, leur oITre des épreuves et des devoirs speciaux, et 1'occn­
sion d'acquerir de l'expérience. Celui qui serait toujours homme, ne saumit 
que ce que saveut les hommes. 

Par la doctrine spirite, la solidarité fi'est pIus restreinte à la société ter­
restre : ellc embrasse tous les mondes; par les rapports que les Esprits 
étahIisseut entre les différentes spheres, Ia solidarité est uuiverselle, car 
d'un monde à l'autre les êtres vivanls se prêtent un mutuel appui. 

AV_IS. 

Nous recevons suns cesse des lettres de nos correspondants qui naus 
demaudent l'Histoire de Jeanne d'Ar'c et cclle de Louis XI uont naus avons 
publié ucs eXlruits, ainsi que l'album des dessins de M. VicLorien Sardou. 

Nous rappeloIls à nos lcetcurs que l'histoire de Jeanne d' Are est complé­
tement rpllisee 1 mainlcnant; que la vie de imâ,Ç Xl ainsi que celle de 
Lottis IX n' onl point encore elé publiées; nous espérons gu' elles le seront 
un jour el nous nous ferons un devoir de Ics annoncer dUlls nolre recueil. 
J usque-Ià tou le demande ú l' dfct de se procureI' ces ouvragcs est sans objeto 
Il en est de même de l'allJUlll de M. Surdou. Le dessin que nous avons 
donné tIe la maison ele Mozart est le seul qui soit en vente chez M. Ledoyen. 

ALLAN KmDEc. 

--.- . . . _ ... _ .. __ ._--------------
ImprliDcric de 11. CAnIox, rue Bonaparte, G4. 
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Scenes de la vie privée spirite. 

Dans notrc dernier numero nous avons presenté le tableau de la vie Spi­
rite comme ensemblc; nous avons suivi les Esprits depuis l'instant ou ils 
quitlent leur corps terres tre, et nous avons rapidement esguissé leurs occu­
pations. Nous nous proposons aujourd'hui de les montrer en action, en 
réunissant dans un même cadre diverses scen~s intimes dont nos communi­
cations nous ont rendus témoins. Déjà, les nombreux entreticns familiers 
d'outre-tombe pub!iés dans cette revue ont pu donne]' une idée de la si­
tuation des Esprils selon le degré de leur avancement, mais ici il y a un 
caraclere spécial d'aclivité qui nous fait mieux connaitre encore le rôle 
qu'ils jouent parmi nous à notre insu. Le sujet d'élude dont nous allons 
rapporter les péripélies s'est offert spontanement; il presenle d'autant plus 
d'inlerêt qu'il a pour héFOS principal, non un de ces Esprits superieurs 
qui habitent des mondes inconnus, mais un de ceux qui, par leu r nalure 
même, sont encore altaches à nolre terre, un contemporain qui nous a 
donné des preuves manifestes de son idenlité. Cest parmi nous que J'aclion 
se passe, et chacun de nous y joue son rôle. 

Cette étude des mceurs spirites a, en outre, cela de particulier, gll' eIle 
nous monlre la progression des Esprits à l'état errant, et comment nous 
pouvons concourir à leur educalion. 

On de nos amis qui, apres de longs essais infructueux, mais clont sa pa­
tience a triomphé, est tout à coup devenu exceIlent médium écrivaill, et 
de plus médium audilif, était occupé à écrire, avee un autre médium de 
ses amis, lorsque, à une question adressée à un Esprit, il obtint une ré­
ponse assez bizarre et peu sérieuse dans laquelle il ne reconnaissait pas le 
caraclere de l'Esprit évoqué. Ayant interpellé l'auteur de cetle réponse, 
et apres }'avoir sommé au nom de Dieu de se faire connaitre, ce dernier 
signa Pierre Le Flamand, nom parfaitement inconnu du médium. Cest 
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alors que s'établit entre eux, et plus tard entre cet Esprit et nous, une 
série d'entretiens que nous allons rapportcr : 

I?remier et\\re\i.en. 

i. Qui es-tu? Je ne connais personne de ce nom.- R. Un de tes anciens 
camarades de collége. 

2. Je n'en ai aucun souvenir, - R. Te rappelles-tu avoir une fois été 
fossé? 

3. C'est possible; entre écoliers cela arrive quelquefois. Je me souviens 
en effet de quelque chose comme cela, mais je me souvicns aussi de lui 
avoir rendu la monnaie de sa piece. - R. C'était moi; je ne t'en veux pas. 

4. Merci; autanl que je me le rappelle, tu étais un assez mauvais gar­
nement. - R. Voilà la mémoire qui te revient; je n'ai pas change tant que 
fai vécu. J'étais mauvaise têle, mais pas mechanl dans le fond; je me bat­
tais avec le premieI' venu; c'était comme un besoin chez moi; puis, le dos 
tourné, je n'y pensais plus. 

D. Quand et à quel Age es-tu mort? - R. II ya quinze ans; j'avais 
vingt ans à peu preso 

6. De quoi es-lu mort? - R. Une étourderie de jeune homme ... , une 
suite de ma mauvaise tête .... 

7. As-tu encore ta famille? - R. J'avais perdu depuis longtemps mon 
pere et ma mere; j'habitais chez un oncle, mon seul parent. .. ; si tu vas à 
Cambrêli je t'engage à alIeI' le voir ... ; c' est un bien brave homme que j'aime 
beaucoup quoiqu'il m'ait assez durement mené; mais je le méritais. 

8. S'appelle-t-il comme toi? - R.Non; il n'y a plus personne à CamLl'ai 
de mon nom; il s'appelle W .... ; il demeure rue .... n ... ; tu verras que 
c' est bien moi qui te parle. 

Remarque. - Le fait a été vérifié par le médium lui-même dans un 
voyage qu'il fit quelque temps apreso 11 trouva M. W .... à l'adre3se indi­
quée; celui-ci lui dil qu'en effct il avait eu un neveu de ce nom, un franc 
étourdi assez mauvais sujet, mort en i 844, peu de temps apres avoir tiré 
à la conscription. Cette circonstance n'avait pas élé indiquée par l'Esprit; 
ill' a fait plus tard spontanément; on verra à quelIe occasion. 

9. Par qnel hasard es-lu venu chez moi? - R. Le hasard si tu veux; 
mais moi je crois plutót que c'est mon hon génie qui m'a poussé vers toi, 
car j' ai l' idóe que nous gagnerons tous les deux à renouveler connais-
sance ..... J'élais ici à côté, chez ton voisin, occupé à considérer des ta-
bleaux ... , pas des taLleaux d'églIse ... ; tout à coup jP. t'ai aperçu et je suis 
venu. Je t'ai vu occupé à cause r avec un autre Esprit, j'ai voulu me mêler 
de la convcrsatio!1. 
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10. Mais pourquoi as-tu répondu aux questions que je faisais à un nutre 
Esprit? Ceci n'est pas d'un bon camarade. - R. J'étais en présence d'un 
Esprit sérieux qui ne me paraissait pas disposé à repondre; en répondant 
pour Iui je croyais Iui faim la langue, mais cela n'a pas réussi; je voulais, 
en Ae disant pas la véri te, le fai re parler. 

i 1. Ceci est tres mal, car il aurait pu en resulteI' des choses fâcheuses 
si je ne me fusse pas aperçu de la supercherie. - R. Tu l'aurais toujours 
su, uo peu plus tôt, un peu plus tardo 

i2. Dis-moi un peu comment tu es entre ici? - R. Belle question! 
Est-ce que nous avons bcsoin de demalJdel' le cordoo? 

13. Tu peux donc aller partout, entreI' partout? - R. Mais l .... sans dire 
gare! encore .... Naus ne sommes pas Esprits pour rien. 

14. Je croyais cependant que certaios Esprils n'avaient pas le pouvoir de 
penetreI' dans toutes les réunioos? - R. Est-C'e que, pai' hasard, tu crois 
que ta chambre est un saoctuaire, et que je suis indigne d'y penetrer? 

f D. Reponds serieusement à ma question, et pas de mauvaises plaisan­
teries, je t'en prie; tu vois que je ne suis [las d'humeur à les supporter, ct 
que Ies Esprits mystificateurs sont mal reçus chez moi. - n. 1\ ya des reLl­
nions d'Esprits ou nous autres vauriens ne pouvoos penetrer, c'est vrai; 
mais ce sont les Esprits superieurs qui nous cn cmpêchent, et non pas vous 
autres hommes; d'ailleurs, quaml nous allons quelque part nous savons 
bien nous taire ot nous tenir à l'écart quand ille faut; nous écoutons, cí 
si cela nous eunuie nous nous en allons .... Ah ça 1 tu n'as pas l'air en­
chanté de ma visite. 

16. C'est que je ne reçois pas volontiers le premieI' venu, et franchc­
ment je te suis rr.auvais gré d'être venu troubler un entretien sérieux. -
R. Ne tA fàche pas ... , je ne t' en veux pas ... , je suis loujours bon garçoIl ... ; 
une autre fois j e me ferai annoncer. 

17. Voilà quinze uns que tu es mort.. .. - R. Entendons-nous; c'est 
mon corps qUI est mort; mais moi, qui te parle, je ne suis pas mort. 

Remarque. On trouve SOLJvent chez les Esprits, même Irgers et face­
tieux, des mols d'uoe grande profondeur. Ce MOI qui n'est pas mort ost 
tout à fait philosophique. 

H>. C'est bien comme cela que je l'entends. A ce sujet, dis-moi si, lel 
que lu es maintenant, tu me vois ave e autanl de netteté que si tu avais 
ton corps? - R. Je te vois encore bien mieux; j'étais myopo; c'est pOUI' CJl:t 

quej'ai voulu me faire exempter de la conscription. 
19. Voilà, dis-je, '1uinze ans que tu es mort, et tu me parais tout :mssi 

élourdi qu'auparavant; tu n'as done pas avancé? - R. Je suis ce que j'é­
tais, ni mieux, ni pis. 
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20. A quoi pa,ses-tu ton temps~ - R. Je n'ai pas d'autres occupations 
que de me divertir ou de me renseigner sur les evenemenls qui peuvent 
inOuencer ma deslinee. Je vais beaucoup; je passe une pllrtie de mOR 

temps, tantót chez de!> amis, tanlôt au spectacle .... Je surprends quelque­
fois de dlôles de choses ... . Si I'on savait que l'on a d ~s témoins quan\\ on 
croit êlre seul! .... EIJ{in je fais en sorle que mon temps me soit à charge 
le moins possible ... . Dire combien cela durera, je n'en sais rien, el cepen-
danl je cours ainsi depuis un cerlain lemps .... As-lu a:;sez d'explications 
comme cela? 

21. En som me, es-lu plus hp.ureux que d~ lon vivant? - R. Non. 
22. Qu'est·ce qui te man ljue?Tu n'as plus besoin de ri en; tu ne souffres 

plus; lu ne crains pus d'ê tre ruine; tu vas parlout, til vais toul; lu ne re­
doules ni les soucis, OI les maladi es , ni les iníirmites de la vi eill csse ; n'est-ce 
paslà un eexislence heureuse? - H. 11 me manqlle Ia réalité des jouissancesj 
je ne suis pas assez avancó pO'lr jouir d'ull bouheur moral; j'envie loul ce 
que je vais, d c'est r,e (Iui me torlurc; je m'ennuie el je tàche de tuer le 
t emps comme je peux!. .. il est bi en long le tcmps!. .. j'e prollve un maluise 
que je ne puis définir ... ; j'aimerais m.ieux souffrir les miseres de la vie que 
celle anxiélé qui m'accable. 

R emarque . N 'est-ce pas lá un élo(luent tableau des souffrances morales des 
Esprils inférieul's ~ EnvieI' lout c~ Cjue l'on voil; avoir les mêmes désirs et 
ne jolJir de rieu en réalilé, ce doil être une vérilable torlure. 

23. Tu as dis que lu alIais voir los amis; n'est-ce pas une distraction? 
- n. l\Ies amis ne savent pas que je suis là, el d'ailleurs ils ne pensent 
plus à moi; cela me fait mal. 

2i. N'enas-lu pas parmi lesEsprils? - n. Desétourdis, desvauriens 
comme moi, qui s'ennuient comm e moi; leu r sociéle Il'est pas tres amu­
sanJe; cellX qui soul heureux et raisonnables s'é loignent de moi. 

25. Puuvres garçon! je te plains, et si je pOllvais l'êlre ulil c, je le ferais 
avec plaisir.- R Si lu suvais ce (Iue celte parole me fait de bi en ! c'est la 
premiere fois que je I' cnle·nd3. 

26. Ne pourrais tu le procurer les occasions de voir et d'entendre des 
c1lO',es bonlles et utiles qui serviruient à ton avancement ~- n. Oui, mais il 
faudrait pour cela que je saehe profiler de ces lcçons ; j'avoue que de pre­
fóreuce j'aimc à assisl f' l' à des scenes d'alllour et de déLauche qui n'ont pas 
influencé mon espril dans le bi en. Avant d'enlrcr chez [oi, j'étais là, à con­
sidereI' dos tableaux qui rcvcillaient en moi cerlaincs idees. '" mais brisons 
là ... J'ai su cependallt I esistt:r à demander à me réincarner pour jouir des 
1)1aisirs donl j'ui lanl abusc ; mainlenantje vois combien j'aurais eu torLEn 
venan t chez toi, je !:íens que j e fais bien. 
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27. Eh bien! à l'avenir, j'espere que tu me feras le plaisir, si tu tiens à 
mon amilic, de ne plus arrêler ton atlenlion sur les tableaux qui pcuvent 
te ddnner de mauvaises iuces, et. qUG tu penseras au contraire à ce que lu 
pourras entenure ici de bon et d'utile paul' toi. Tu t'en lrouveras hien; 
croi~-moi. - 11. Si c' est ton Ídce ce sera la mÍenne. 

28. Quand tu vas au theàtre épf'ouves-tu les rnêrnes cmotions q'Je lorsque 
tu yallais de lon vivant? - R. Plusieurs c11lolions différentes; celles-là 
d'aboru; puis je me rnêle quelquefois à des eonversations. ", j'entends de 
singulieres choscs. 

29. Quel est ton théútre de préclilection? - R. Les Variélés; mais il 
m'arrive souvent d'aller les voir tous duns la méme soiréc. Je vais aussi duns 
les bals, dans les reunions ou I'on s'amuse. 

30. De fuçon que, tOllt en t'amU5ant, tu peux t'instruirc, car tu dois 
pouvoir observer beaucoup dans ta position? - R. Oui, mais ce que j'uime 
hien, cc sont certuins collorjues; il est vraimcntc1Jrieux de voir les mnnéges 
de certains individlls, surtout de ccux qui venlent se faire croire encore 
jeunes. Dans tous ces bavardages personne ne dit la vérite: le cceur se farde 
comme le visage et c'est à n'y rien comprendre. J'ai fait une étude de 
rnceurs lá -de3sus. 

31. Eh bien! ne vois-tu pas que nous pourriolls avoi r €nse11lhle de honnes 
petites causeries com11le celle-ei doul: naus pourrons ['uo et l'auLre tirer 
bon prortl? - R. Toujours; comme tu le dis, pOlll' toi d 'abol'll et pour moi 
ensuite. Tu as des oecupations que necessite ton corps; moi je (1uis fuíre 
toutes les de marches possibles pour m'instruire sans nuÍre à mon exis­
tenrc. 

3t. Puisqu'il en est ainsi, tu continueras tes observations, ou, comme tu 
le dis, tes etudes de mU'urs ; jusqu' à presont tu n' en as guere pro file ; i [ (aut 
qu'e!les servent à t'éclairer, ct pour cela i[ fant que tu !es rasses dans Uf) hut 
serieux et non pour l'amuser et tuer le tomps. Tu me diras ce que lu as vu; 
Deus en raisonnerons , et nous en tirerolls dos consc(!ucnccs pOlir fiotre 
instruction mutuelle. - R. Ce sera même trós attrayant ; oui, eerlainement, 
je suis à ton service. 

;)3. Ce n'est pas tout; jc voudrais te procurer l'occasion de faire une 
bonne action; le veux-tu? - H. De grand cmur ! 11 sera dane dit que je 
pourrai êlre hon à quelque chose. Di~-moi lout de suite cc qu'il faut qucje 
fasse. 

34. Doucement! Je ne conGe pas ainsi des missions délicates à ceux 
doot je ne suis pas parfaitement sur. Tu as de la bonne VOIUlllé, je n'en 
doute pas; mais auras-tu la persévérance nccessaire? c'est une (lU(·stion. Il 
faut done que j'apprenne à te mieux connaitre, pour savoir ce Jont tu es 
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cilpable et jusqu'à quel point je peux compler sur toi. Nous en causerons. 
une autre fois. - R. Tu le verras. 

35. Adieu donc pour aujourd'hui. - R. Au revoir. 

'Deüxi.eme en\re\i.en. 

36. Eh bien ! mon cher Pierre, as-tu réflcchi sérieusement à ce que 
nous avons dit l'aulre jour? - R. Plus sérieusement que tu ne crois, car 
fai à creur de te prouver que je vaux mieux que je n'en ai l'air. Je me sens, 
plus à mon aise depuis que fai quelque chose à fuire ; fui un but mainte­
nant, et je ne m'ennuie plus. 

37. J'ai parlé de toi à M. AlIan Kardec; je lui ai communiqué nolre en­
trelien, et il en a élé tres contenl; il désire enLrer en rapport avec toi.­
R. Je le sais, je suis allé chez lui. 

3H. Qui t'y a conduit?-R. Ta pensée . Je suis revenu ici depuis l'autre 
jour; fai vu que tu voulais lui parier dc moi, et je me suis dit : Allons-y le 
premier, j'y trouverai probablement quelque sujet d'observation et peul­
être l' occasion d' être utile. 

39. J'aime à te voirees pensées scrieuses. Quelle impression as-tu reçue 
de ta visite? - R. Oh ! une bien grande; j'y ai appris dcs choses don1 je 
ne me uou1ais pas et qui m'ont éclairé sur mon avenir. C'est comme une 
lumiere qui s'est faite en moi; je eomprends maintenant tout ce que j'ai 
à gagner à me perfectionner ... ; ille faut..., il le faulo 

40. Puis-je, sans indiscrétiun, te demander ce que tu as vu chez lui?­
R. Aussurement, chez lui com me chez d'autres, d'autant plus que je ne 
dirai toujours que ce que je voudrai .... ou ce que je pourrai. 

41; Comment entends-tu cela? Est-ce que tu ne peux pas dire lout ce 
que tu veux? - R. Non; depuis quelques jours je vois un Esprit qui sem­
ble me suivre partout, qui me pousse ou me retient; 011 dirait qu'il me 
dirige; je sens une impulsion dont je ne me rends pas eompte, et à laqueIle 
j' obcis malgré moi; si je veux dire ou faire quelque chose de déplacé, il se 
pose devant moi ... , me regarde ... , etje me tais .•• , je m'arrête. 

42. Quel est eet Espril? - R. Je n'en sais rien; mais il me domine. 
43. Pourquoi ne le lui demandes-tu pus? - R. J e n' ose pas; q uand Je 

veux lui parier, il me regarde, el ma langue est clouée. 
Remarque. 11 est évident que le mot Zangue est ici une figure, puisque 

les Esprits n' ont pus de langage articulé . . 
44. Tu dois yoir s'il esl bon ou mauvais? - R. 1\ doi! êtrc bon, puis­

qu'i\ rn'ernpêche de dire des bctises; mais i\ es! scvérc .•. li a quelquefois 
ruir courroucé , el d'aulres fois i\ semble me rcgarucl' avec tend.resse ... 11. 
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m'est venu <lans la pensée quo ce pomruit bien être l'Espl'it de mon pere 
qui ne veut pas se faire connaitre. 

45. Cela me parait probable; il ne doit pas être fort content <le toi· 
Ecoute-moi Lien; je vais te donner un avis à ce sujet. Nous savons 
que les parents ont pour mission d' élever leurs enfanls et de les diriger 
dans la voie du bien ; ils sont en conséquence responsables du bien et du mal 
que font ces derniers d'apres l'éducation q u'iJs ont reçue, et ils en soulfrent 
ou en sont heureux dans le mon<le des Esprits. La conduite des enfants 
influe done jusqu'à un certain point SUl' le bonhem ou le malheur de leurs 
parents apres la morto Comme ta eonduite sUl'la terre n'a pas été tres édi­
flantc, et que depuis que tu es mort tu n'as pas fait grand'chose de bon, ton 
pere doit en souffrir s'il a à se reprocher de ne Cavoir pas bien dirigé ... -
H. Si je ne suis pas devenu bon sujet, ce n'est pas faute d'avoir été plus 
d'une fois corrigé d'importance. 

46. Ce n'était peut-être pas le meilleur moyen de te ramener; quoi 
qu'il en soit, son affection pOUl' toi est toujours la même, el il te lo prouve 
en se rapprochant de toi, si c'est lui, comme je le présume; il doit être 
heureux de ton changcment, c' est cc qui explique ses alternatives de ten­
dresse et de courroux ; il veut t'aider dans la bonne voie duns laquelle tu 
viens d'entrer, et lorsqu'il t'y verra solidement engagé, je suis persuadé 
qu'il se fera connaitl'e. Ainsi, en travaillant à ton propre bonheur, tu tra­
vailleras au sien. Je ne serais même pas étonné que ee fut lui qui t'ait 
poussé à venir ehez moi. S'i\ ne l'a pas fait plus tôt, c'est qu'il a vou\u te 
laisser le temps de comprendre le vide de ton existence désreuvrée et d'en 
ressentir les désagl'éments. - R. Merci! merci ..• ! 11 est lã derriere loi ... 
Il p0se . sa main SUl' ta tête, comme s'il te dictait les paroles que tu viens 
de dire. 

47. Rcvenons à M. Allan Kardec . - R. Je suis allé chez lui avant-hier 
soir; il était occupé à écrire dans son cabinet ... , il travaillait à un nouvcl 
ouvrage qu'il prépare ... Ah! íl nous arrange bien, nous autres pauvres 
Esprits; si l'on no naus connait pas ce ne sera pas sa faute. 

4R. Etait-il seul? - R. Seul, aui, c'e~t-à-dire qu'il n'y avait personne 
avec lui ; mais il y avait autour de lui une vingtaine d'Esprits qui bourdon­
naient au-dessus de sa tête. 

49 . Les enlendait-il ? - R. II les entendait si hien qu'il regardait de 
tous côtés d' ou venait ce bruit. pour voir si ce n' étaient pus <les milliers de 
rno1Jches; puis il a ouvert sa fenêtre pour rrgarder si c'etait le vent ou 
ia pluie. 

Remarque. Le fait était parfaitoment exact. 
50 . Parmi taus ces Esprits en as-tu reconnu? - R. Non; ce ne sont pus 
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ceux dont jc faisais ma sociélé; fuvais l'air d'un inlrus et je me suis mis 
dnns un coin pour ouserver. 

5l. Ces E~ prits pnnlÍssaient-ils s'inlercsser à cc qu'il écrivait? - R. Je 
le crois bicll ! II Y f,n avait deu x ou trois surtout qui lui souf(1uient cc qu'i! 
écrivuil cl (Iui uvaicllll'air de prendre l'nvis dcs nutres; lui, il croyail tout 
bOnIll'mCfll que les idécs daieut de lui, et il en puraissait conlent. 

02. Esl-ce lout cc que lu as vu? - H. II est ensuite al'rivé huit ou dix 
personnes qui se sont reuuies dilns une a:lll'e chambre avec Kurdec; ou 
s'est mis u causer; on lc quc5lionnail; il réponduil, il expliquniL 

iJ3. Connais-lu les pcrsonncs qui l~laienl là? - R. NOll ; je sais seul e­
mcnt qu'il yavnil de grands personnages, cal' à I'UIl d'eux on disait tou­
jours : Prince, ct à un autre, M. Ie Duc. Les Espl'its sonl aussl arnvés eu 
masse; il y en uvait alj moins une centiline, dont plusieurs avaienl SUl' la 
tele comllle dcs couronnes de feu; les aulres se tenaienl à l'écart et écou­
tnient. 

51" Elloi. que faisais-tu? - R. J'écoutais aussi , mais j'observais sur­
tonl; alors il m'est venu dans I'idée de faire une d(~marche tres ulile pour 
Kardec; je le dirai plus lard ce que e'élait quanu j'iwrai rcussi. J'ai uonc 
quiLtc l'assemblée, el. toul en cheminunl dans les rues, je m'umusais à flâ­
ner derunt ks boutiqUI'S, à me mêler dans les groupes. 

õ6. De sorte qu'au lieu d'alIer à teS affaires, tu perdais ton temps.-
R . Je nr, l'ai pas perdu, puisque fui empêché un voI. 

56, Ah! lu le mêles au~si de fairc la poliee ?-H. Pourquoi pas? En pas­
sant dcvnnt une bouti 'luO ferrnce, je remarque qu'il se passe en ueduns 
quelque ehose de singulier; j'cntre; je vois un je11ne homme tres agilé et 
qui nllnit, vC llait el. avait I'air d'en vouloir à la eaisse du murchanu. 11 y 
avail avee lui deux Esprils, l'un qui lui soumait à I'orcille : Vu uone, 1'01. 
tron! le tiroir esl plein; tu pourras t'amuser à ton aise, etc.; l'autre avait 
une fig , re de femme, ]wlle et pleine de noblesse , quelque chose de celeste 
et ue ban dans le regard; illui disait : Vu-t'en! va-t'en! ne le laisse pas 
tenteI'; el il lui souffiail les mols : prisan, deshonnenr. 

Le j( ~ une homme hésitait. Au momeIlt ou il s'approehe du comptoir, je 
me mets devant lui paul' I'arrêler. Le mau vais Esprit me demanue ue quoi 
je me mele. Je veux, lui dis-j e cmp6chel' ce jeune homme ue commeltre 
une mauvaise action, el peut-êlre d'aller nus galeres. Alors le bon Esprit 
s'npproche ue moi et me dit : II {aut qn'il suúisse la tentation; c'est une 
épTC11tl'; s'a succomúe, ce sera SI1 {aute. Mon voleur nllait tl'iompher, lors­
que son ll1auvais gi~llie emploie une ruse auominable qui reussit; illui fait 
remarquer, SUl' une tablette, une bouleille: c'é lait de l'eau-de-vie; illui 
inspire l'idée d'ell hoire pour se dOllller du courage. Le malhcureux est 
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perdu, me dis-je. ", tâehons au moisde sauver quelrple chose. Je n'avais 
plus qu'une ressource, c'etail d'avertir le patron •. tÔI.! me voilà chez lui 
au cinquieme. 11 était en train de faire une parlie de cartes avec sa femme ; 
ilfallait trouver le moyen de le fuire descendre. 

Di. S'il avait ele medium tu lui amais fait perire qu'on le volait. Croyait­
il du moins aux Esprits ? - R. Il n'avait pas assez d'esprit pour savoir seu­
lemen t ce que c' est. 

D8. Je ne te connaissais pus lo talent de faire des jeux de mots. - R. Si 
tu m'interromps, jl) ne dis riu:> ricn. Je lui donne un violent eternull1entj 
il veut prendre du t<loac, ct il s'aperçoit qu'il a oublie sa taLaliere dans Ia 
houtique. 11 appelle son pelit garçon qui dormait duns un coin ct lui dit 
d'aller la fui chercher ... , ce n'etuit pas 1l10n affaire ... ; I'enfant se reveille 
en grognant. .. Je souille à la mere de dire : Ne réveille done pus cet enfant; 
tu peux bien yaller toi-même. - 11 se decide enfin ... , jc le suis, poU!' le 
faire alieI' rlus vite. Arrive à la porte il aperçoit de lu lumiere dans la búu­
tique et entend du hruit. Voilà la peur qui le prend, Ies jambes lui lrem­
blcnt; je le pousse pour le faire avanceI'; s'I1 elait entre subitcment, il 
prenait son voleur comme dans une trarpe; au lieu de cela, ce grns imlJe­
cile se met à crieI': au vol0U1'! le volcur se sauve, mais dans sa préci pi lalion, 
et lroublé qu'il élait par I'eau-de-vie, il oublic de ramasser sa casquette. 
Le mar,'hand entre quanel il n'y a plus per:sonne . .,; ce que fera ia cas­
quette, ce n'est pas mon affaire ... : eelui-Ià n'est pas dans de heuux draps. 
Grâce à moi, le vol n'a pas eu le temps de s'accomplir, et le marcband en 
a ete quitte pour la peur; ce qui ne I'a pas empcche de dire en remontant 
chez lui q'l'il a terrasS3 un homme desix picds. - Voyez un peu, dit-il, à 
quol liennent les choses ! si je n'avais pas eu I'iuee ue p!endre du tabac !. .. 
- Si je ne L'avais pas empêchéd'cnvoyer nolre garçon ! dit la fcmme ... -
11 faut cOllvenir que nous avons eu hon nez tous les deux l - Ce que c'est 
que le hasard ! 

Voilà, Inon cher, comment on nous remercie. 
õ!). Tu es un brave garçrlO , mon eher Pierre, ct je te félicite. Nc te 

décourage pas de I'ingratiluue ues hommes ; tu cn trouveras bien d'autrcs, 
rnainlcnant que lu te mets à leur rendre serviee, meme parmi ceux qui 
croient à 1'lIltervenlion des esprils. - R. ~ui, et jc sais que Ies in3rats se 
preparent de cruels relours. 

60 . .Te vois mainlenanl que je pllis compter SUl' toi, ct que tu deviens 
vraiment sérieux. - R. Tu verras rlus tard que ce sera moi qui le forai 
de la morale. 

61. J'en ai besoin tout comme un autre, et je reçois volonliers les bons 
conseils de quelquê part qu'ils viennent. Je fai dit que je voulais le faire 
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fuire une bonne action; es-tu disposé? - R. Peux-tu en douter? 

62. J'ai un de mes amis qui est menacé, je crois, de grandes déceptions 
s'il continue à suivre la mauvaise voie dans laquelle il est engagé; les illu­
sions qu'il se fait peuvellt le perdre. Je voudrais que tu essayasses de le ra­
mener dans la honne route par quelque chose qui put l'impressionner vive­
ment; comprends-tu ma pensée? - R. Oui; tu voudrais que je lui fisse· 
quelque bonne manifestation; une apparition, par exemple; mais cela n'est 
pas en mon pouyoir. Je puis cependant quelquefois, lorsque j'en ai la per­
mission, donner des preuves sensibles de ma présence; tu le sais. 

Remarque. Le médium auquel cel. Esprit semble s'être altaché est averti 
de sa présence par une impression tres sensible, alors même qu'il ne songe 
pas à l'appeler. Ille reconnail à une sorte de frôlement qu'il ressent sur les 
bras, sur le dos et sur les épaules; mais les effets sont quelquefois plus 
énergifJues. Dans une réunion qui avait lieu chez nous, le 24 mars dernier, 
ce! Esprit répondait aux queslions par l'enlremise d'un aulre médium. On 
parJail de sa puissance physiqne; tout'à coup, comme pour en donner une 
preuve, il saisil ['un des assistants par la jambe au moyen d'une violente· 
secousse. le souleva de sa chaise el le jeta toul étourdi à l'aulre bout de la 
chambre. 

63. Tu feras ce que tu voudras, ou mieux ce que tu pourras. Je t'avertis 
qu'il est un peu médium. -- R. Tant mieux; fai mon plano 

64. Que comptes-tu faire? - R. Je vais d'abord etudier la position; voir 
de fJlIels E~prits il esl enlouré, el s'il ya moyen de faire quelfJue chose avec 
eux. Une fois chez lui, je m'annoncerai, comme je l'ai fait chez toi; I'on 
m'int erpellera; je répondrai : ~ C' est moi, Pierre Le Flamand, messager en 
Esprit, qui vient se meltre à votre service et qui, par la même occasion. de­
sirerait vous obliger. Il a entendu dire que vous éliez dans de certaines 
espérances qui vous tournent la lêle et vous font déjà lourner le dos à vos 
amis; je crois devoir) dans volre intérel, vous avertir combien vos idées. 
sont loin de profiter à votre bonheur fulur. Foi de Leflamand, je puis vous 
attester flue je viens vous voil' dans de bonnes intentions. Craignez la colcre 
des Esprits, el plus encore celle de Dieu, el croyez aux paroles de votre 
sCI'viteur qui peut vous aftlrmer que sa mission est loute pour le bien. I) 

(Sic. ) 
Si i' on me renvoie, je reviendrai trois fois, et puis je verrai ce que j'aurai 

àfaire. C'esl-il cela? 
6J. Tres-bien, mon ami, mais n'en dis ni plus ni moins.-R. Motàmot. 
66. l\'lais si l' ou te demande qui l' a chargé de celte mission, que répon­

uras-lu? - R. Des Esprits supérieurs. Je puis, ponde hien, ne pas dire tout 
à fait la verité. 
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67. Tu te trompes; du moment qu' on agit pour le bien, c' cst toujours par 
l'inspiration des bons Esprits; ainsi ta conscience peut être en repos, car les 
m::luvais Esprits ne poussent jamais à faire de bonnes choses. - R. C'est 
entendu. 

68. Je le remercie et te félicite de tes bonnes dispositions. Quand vcux-tu 
que je t'appelle pour que tu me fasses connaltre le résultat de la mission? 
-R. Je t'avertirai. 

(La suite au prochain numéro.) 

Musique d' outre_tombe. 

L'Esprit de Mozart vient de dicter à nolrc excellent médium, M. Bryon­
Dorgcval, un fragment de sonate. Comme moyen de contróle, Ce dernier le 
fit entendre à plusieurs arlistes sans en indiquer la source, et en demandant 
simplement quelle couleur ils trouvaient à ce morccau; chaeun y reconnut 
sans hésilaLion le cacheL de Mozarl. II a été execute dans la séancc de la 
Socielé du 8 avril dernier, en présence de nombreux connaisseurs, par 
Mrc de Davans, éleve de Choppin et pianiste dislinguee, qui a bien voulu 
prNer son concours. Comme point de comparaison, Mllc de Davans a preaM 

lahlemcnt fait entendre une sonaLe composee par Mozart de son vivant. 11 
n'ya eu qu'une voix, non-seul ement SUl' la parfaile identite du genre, mais 
encore sur la superioriLe de la composition spirite. Un morceau de Choppin 
a ensuile ete execute par MlIe de Davans avec son lalent habiluel. On ne 
pouvait manquer celte occasion d'invoquer ces deux composileurs avec 
lcsquelson a eu l'enlreLien suivanl: 

\\oza.rt. 

1. Vous savez sans doute quel motif nous fait vous appeler? - R. Votre 
appel me fait plaisir. 

2. Reconnaissez-vous le morceau qu'on vient de jouer commo étant 
dicté par vous? - R. Oui, lres bien; je le reconnais louL à fait. Le médium 
qui m'a servi d'interprete est UH ami qui ne m'a pas lrabi. 

3. Lequel des deux morceaux préférez-vous? - R. Le second, sans pa­
ralIele. 

4. Pourquoi? - R. La douceur, le charme y sont plus vifs et plus tendres 
à la fois. 

Remarque. Ce sont en effet les qualites que l'on a reconnues dans ce 
morceau. 

5. La musique du monde que vous habitez peut-elle se comparer à la 
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nôtre ? - R. Il vaus serait difficile de la comprendre; nous avons dcs sens 
que vous ne possedez pas. 

6. li naus a été dil que dans votre monde il y a une harmonie naturelle, 
universelle que nous ne connaissons pas ici-has. - R. C'es t vrai ; sur votre 
Terre vous faites dela musique; ici, taute la nature fait entendre des sons 
mélodieux. 

7. Pourriez· vous jouer vous-même sur le piano? - R. Je le pourrais, 
sans doute, mais je ne le veux pas; c'csl inutile. 

8. Ce se/'uil pourtant un puissant motifde conviclion. -R. N'êtes-vous 
pus convaincus? 

R emarque. On sait que les Esprits ne se prêtent jamais aux épreuves; ils 
fonl. souvent ~ponlanpment ce qu'on ne leur demande pas; cellc-ci, 
d'ailIcu rs, )'en tre dans la calégorie des manifestations physiques dont les 
Esprits élevés ne s'occupent pas. 

9. Que penscz-vous de la publication recente de vos leUres? - R. ElIe 
a rappelé beaucoup mon souvenir. 

10. Volre souvenir est dans la mémoire de tout le monde; pourriez-vous 
precise r l'effet que ces lettrcs ont produit dans l'opinion? - R. Oui, mais 
on m'a aimé, et l'on s'est altaché reaucoup pIus à moi comme homme 
qu'on ne le faisait auparavant. 

Remarque. La personne, ét rangere à la Société, qui a pose ces dernieres 
qucstions, confirme que tel a élé en effet l'impression produite par cette 
publical ion. . 

1 J. Nous désirons interroger Choppin; lepouvons-nous? - R. Oui; il 
est pIus triste et plus sombre que moi. 

C.uo\l\lln. 

12. (A pres l'évocalion.) Pourriez-vous nous dire dans quelle situation 
vous êles comme Esprit? - R. Errant encore. 

13. Regrettez-vous la vie terrestre? - R. Je ne suis pas malhenreux. 
14. Eles ·vaus plus heureux que vous ne l'élicz? - R. Oui, un peu. 
I~. Vous dites un peu, ce qui veul dire qu'il n'y a pas une grande <liffé­

rence; que vous manque-l-il pour l'êlre davantage? - R. Je dis uo peu, 
l)ar rapport à ce que j'aurais pu être; cal' avec mon intelligence,j'aurais pu 
m'avancer plus que je ne l'ai fait. 

16. Le bonheur que vous n'avez pas mainlenant, espérez-vous l'avoir un 
jour? - R . Assurémcnt, cela viendra, mais il faudra de nouvelles épreuves. 

17. Mozart dit que vous êtes sombre et triste; pourquoi cela? - R. Mo­
zart dit vrai. Je m'alll'iste, parce que j'avais entrepris une épreuve que je 
n'ai pas menée à bien, et je n'ai plus le courage de la recommencer. 
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18. Comment appréciez-vous vos reuvres musicales? - R. Je les estime 
beaucoup, mais parmi nous on fait mieux; OIl exécute mieux surtout; on 
a pIos de moyens. 

19. Quels sont donc vos exécutanls? - R. Nous avons sous nos ordres 
des legions d'exéculants qui suivent nos composilions avec millo fois plus 
d'art lJu'aucun des võtres; ce sont des musiciens accomplis; l'instrumcnt 
dont ils se servent est leur gosier, pOUl' ainsi dire, et ils sont aidés par des 
instruments, sortes d'orgues d'une précision et d'une mélodie que vous 
semblez ne pas devoir comprendre. 

20. Eles-vous bien errant? - Oui; c'est-à-dire que je n'appartiens à 
aucnne planete exclusivement. 

21. Et vos exécutants, sonl.-ils aussi errants? - R. Errants comme moi. 
22. (A Mozart.) Auriez-vous la bonlé de nous expliqueI' cc que vient de 

dire Choppin? Nous ne comprenons pas celte exéculion par des Esprils 
errants. - R. Je conçois votrc étonnement ; nous vous avons pourlant dit 
dójà qu'il y a des mondes partieuliercment alfectés auxêtres errants, 
mondes dans lesquels ils peuvent habiter temporairement; sortes de bi­
vouacs, de camps pour reposer leurs esprits fatigués par une trop longue 
erraticité, état toujours un peu pénible. 

23. (A Choppin.) Reconnaissez-vous ici une de vos éleves? - R. Oui, iI 
me semble. . 

21·. Serez-vous bien aise d'assister à l'exécution d'un morceau de votrc 
composilion? - R. Cela me fera beaucoup de plaisir, surtout exécuté par 
une personne qui a gardé de moi un bon souvenir; qu'elle accepte mes re­
merdments. 

~!). Veuillez nous donner votre jugement SUl' la musique de Mozart.­
R. Je l'aime beaucoup; je regarde Mozart comme mon maitre. 

26. Partagez-vous son opinion relativement à la musique J' aujourd'hui? 
- R. Mozart a dit que la musique était mieux comprise de son temps 
qn'uujourd'hui: c'est la vérité; j'objecterai pourtant qu'il ya encore de 
vrais artistes. 

NOTA. - Le fragment de sonate dicté par l'Esprit de Mozart, vient d' être publié. On peut se 
le procurer, soit au Bureau de la Revue spirit., soit à la librairie spirite de M. Ledoyen, Palais 
rayal, galeria d'OrJéans, 31. - Prix net : 2 franoa. - n sera adressé franco contre la remisa 
d'UH mandat de cette somme. 

Les mondes intermédiaires ou transitoires. 

On a vu par une des réponses rapportées dans l'arlicle pré~édent qu'iI 
y aurait, à ce qu'il parait, des mondes affectés aux Esprils errants. L'idée 
de ces mondes n'était danslapensée d'aucun des assislants, et personne n'y 
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eút sOl~gé sans la rcvelation spontanee de Mozart, preuve nouvelle que les 
communications spirites peuvent être independantes de toute opinion 
préconçue. Dans le but d'approfondir cette queslion, nous l'avons soumise 
à un autre Esprit, en dehors de la Sociélé et par l'intermediaire d'un autre 
médium qui n'cn avait aucune connaissance. 

1. (A saint Augustin.) Existe-t-il, comme cela nous a éte dit, des mondes 
qui servent aux Esprits errants de slations et de points de repos? - R. Il 
yen a, mais iIs sonl gradues; c'est-à-dire qu'ils occupent des positions in­
termédiaires parmi les autres mondes, suivant la nature des Esprits qui 
peuvent s'y rendre, et qui y jouissrnt d'un bien-êtl'e pIus ou moins grand. 

2. Les Esprits qui babitent ces mor,des peuvent-iIs les quilter à volonte? 
- R. Oui; les Esprits qui se trouvent dans ces mondes peuvcnt s'en dé­
tacher pour aller ou ils doivent se rendre. Figurez-volls dcs oiseaux de 
passage s'abat tant sur un ilc en al.tendant d'avoir repris des forces pour se 
rcndre à leur destinalion. 

3. Les Esprits progressent-ils pendant leurs stations dans les mondes 
intermediaires? - R. Certaincment; ceux qui se réunissent ainsi, c'est 
dans le but de s'instruire et de pouvoir plus facilement obtenir la permis­
sion de se rendre dans des Iicux meilleuf3, et parvenir à la position qu'ob­
tiennent les élus. 

4. CCi mondes sont-ils pcrpetu'ellement et par leur nature speciale 
aíl'ccles aux Espt'its errants? - R. Non; leur position n'est que tran­
sitoire. 

5 . Sont-ils en même temps habités par des êtres corporels? - Non. 
6. Ont-ils une constilution analogue à celle des autres planetes?­

R. Oui, mais la surface est sll~rile. 
7. Pourquoi cette sterilité? - R. Ceux qui les habitent n' ont besoin 

de rien. 
8. Cette stérilité est-elle permanente et tient-elIe à leur nature spéciale '1 

- R. Non, ils sont stériles par transition. 
9. Ces mondes doivent a\ors être dépourvus de beautés natureJles? -

R. La.nature se traduit pades beautés de l'immensité qui ne sont pas moins 
admirab!es qUfl ce que vous appclez Ies beautés natureIlcs. 

10. Y a-t-il de ces mondes dans notre systeme planétaire 1-R. Non. 
11. Puisque leur élat est transitoire, notre Terre sera-t-elle un jour de 

ce nombre? - n. Elle !'a été. 
12. A quelIe cpoque? - R. Pendant sa formation. 
Remarque. CeLte communication confirme une fois de plus cette grande 

vérité que rien n'est inutile dans la nature; chaque chose a son but, sa des­
tination; rien n'est vide, tout est habité, la vic est partout. Ainsi, pendant 
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la longue série de siecles qui se sonl écoulés avant I'apparition de I'homme 
SlJr la 'ferre, durant ces lentes périodes de transition attestées par les couches 
géologiques, avant même la formation des premiers êtres organiqlles ; sur 
cette masse informe, dans ce!. aride chaos ou les éléments étaient confondus, 
il n'y avait pas absence de vie; desêlres qui'n'avaient ni nos besoins, ni 
nos sensations physiques y trouvaient un refuge. Dieu a voulu que, même 
dans cet élat imparfait, elle servit à quelque chose. Qui donc oserait dire 
que parmi ces milliards de mondes qui circulrnt dans l'immensité, un seul, 
un des plus petits, perdu dans la foule, eut le privilége exclusif d'être peuplé. 
Quelle serai t tIonc l'utilité des autres? Dieu ne les aurait-il faits qu'en vue de 
récréer nos yeux? Supposilion absurde, incompatible avec Ia sagesse qui 
éclate dans toutes ses reuvres. Personne ne contestera qu'iI ya dans ceLte 
idée des mondes encore impl'opres à la vie matérielle, et pourtant peuplés 
d'êtl'cs vivants appropriés à ce milieu, quelque chose de grandet de sublime 
Dl! se trouve peut-être la solulion de plus d'un probleme. 

Le lien de l'esprit et du corps. 

Mme Schutz, une de nos amies, qui est parfaitement de cc monde, et ne 
parait pas devoir le quitterde sitôt, ayant élé évoquée pendant son sommeil, 
nous a plus d'une fois donné la preuve de la perspicacité de son Esprit dans 
cet état. Un jour, ou mieux une nuit, apres un entretien assez long 
clle dit: Je suis fatiguée; j'ai hesoin de reros; je dors; mon corps cn a 
hesoin. 

Là-des5us on lui fit ceLte question : Votre corps peut reposer; en vaus 
p~r1ant je ne le dérange pas; c'est. votre Esprit qui est ici et non votre 
corps; vous pouvez donc vous entretenir avec moi, sans que celui-ci en 
souffre. Elle répondit: 

(( Vous avez lort de croire cela; mon Esprit se détache bien un peu de 
mon corps, mais il est comme nn baIlon captif qui est retenu par des cor­
des. Lorsqne Ie hallon reçoit des secousses occasionnées par Ie vent, le po­
teau qui le tient captif ressent la commotion des secousses transmises par 
les atlaches. Mon corps ticnt Iieu de poteau à mon Esprit, ave c Ia dilfé­
rence qu'il éprouve des sensations inconnues au poteau, et que ces sensa­
tions faliguent beaucoup Ie cerveau; voilà poul'quoi mon corps, commo 
mon Esprit, a besoin de repos. I) 

Cette exp lication, à IaqueIJe eIJe nous a décIaré que, pendant la veille, 
elle n'avait jamais songé, montre parfaitement les relations qui existent 
entre le corps et l'Esprit, alors que ce dernier jouit d'une parti e de sa li-
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berté. Nous savions bien que la separation absolue n'a lieu qu'arres la 
mort, et même quelque temps ,pres la mort, mais jamais celte liaison ne 
nous avait elé d&peinle pnr une imnge aussi clnire et aussi saisissante; aussi 
avons-nous sincerement félicite celte dame de ce qu'elle avuit autant d'es­
prit en dormant. 

Ceci , t:mte!ois, ne nous paraissait qu'une ingenieuse comparaison, lors­
que toul dernicrement cetle figure a pris les proporlions de la réalité. 
- M. H ... , ancieu millistre résidant des États-Unis, pres le roi de 
Napl es, homme Ires eclaire sur le spiritisine, etant venu nous voir, nous a 
dellwndé si, dans les phenomenes des apparilions, ,nous avions jamais ob­
sern\ une particularilé distinctive entre I'Esprit d'une personne vivante et 
celui J'une personne mode; cn un mot, si, lorsqu'un Espl'it apparait spon­
tnnémenl, soit pcndant la veille, soil pendant le sommcil, nous avons un 
moycn de reconnaitre si la personne cst morte ou vivante. Sur notre re­
pOIlse que nous n'en connaissons pas d'aulre que de le demander à l'Esprit, 
il nous dil connultre en Anglelerre un mc\dium voyant, dOllé d'une grande 
puissance, qui, ch,Hlue fois rlUI:' l'Esprit d'une personne vivante se presente 
à lui, remarque une lraince lllmineuse partant de la poitrine, traverse 
l'(~spnce sans ctre inlerrompue par les obslacles materiels, et va abolltir au 
corps , sorle de cordonombilical, qui unil les deux partics m()mentanément 
sépareos de l'êlre vivant. 11 ne l'a jamais remarque quaud la vie corporelle 
n'existc plllS, et c'est à ce signe qu'il reconnait si l'Esprit est cellli J'une 
per"on,ne morle 011 encore viv<lnte. 

La eompnraison de ~ime Sehutz nons esl revenue à la penseo, et.llous en 
avons tl'ouvé la confirmation dans lo fait que nous venons de rapporter. 
Naus forons toulefois une remarque à ce sujet. 

On sait qu'au moment de la morL la separation-n'est pas brusque; le pé­
rispl'ill le se dégage que pell à peu, ot lunt que dure le trouble, il cOlIserve 
une cerlaine affinite avoc lo corps. Ne serait-il pas possible que le lien ob­
serve par le m{~dium voyant dont nous venons de parler, subsistàt encore 
lorsf!ue l'Esprit apparait au moment même de la mort, ou peu d'instants 
upres, comme cela arrive souvenl? Dans ce cas, la présence de ce cordon 
ne serait p1S UH in<.liee que la personne est vivante. M. R ... n'a pu naus 
dire si lo me<.lium a fail celte remarque. Dans tous les cas, l'observalion 
n'on est pas moins tres importante, et jetle uu nouveau jour sur ce qu'on 
peul appeler la physiologie des Esprits. 



- 129-

ltéfutation d'un article de I'Univers. 

Le journall'Univers, duns son numero du 13 avril dernier, contient uu 
article de M. l'ubbé Chesnel ou la queslion du spiriLisme est 100lguernent 
discutée. Nous l'aurions laissé passe r comme tunt d'autres auxqucls naus 
n'uttachons aucune importam'e, s'il s'agissait d'une de ces c!ia~f1bes gros­
sieres qui prouvent tout au moins de la parI de leurs auleurs l'ignorullcc la 
plus absolue de ce qu'ils altaquent. Nous nous plaisons à reconnlitre <ll1e 
l'article de M. l'abbé Chesnel est redige dans un lout autre esprit. Par la 
moueration et la convenance de son langage, il mérite. une répünse, d'au­
tant plus nécessaire que cet urlicle cautient une erreU!' grave et peut 
donner une iJée Ires fausse soil du spirilISrne en général, soil en parllculier 
du caractere et de l'objet des lravaux de la Sociéte parisienne dcs étuues 
spirites. Nous citons l'article dans son entier. 

« Tout le monde connait le spiritualisme de M. Cousin, cette philosophie 
deslinée à prendre uoucemenl la place de la religion. Aujounl'bui, nous 
possedons sous le même titre un corps de docLrines révélées, qui va se com­
plétant peu à peu, et un culte fort simple , il est vrai , mais <l'une ef(lcacile 
merveilleuse, puiSq!i'I1 meltrait les devots en communication reeUe, sen­
sible et presque permanente avec le monde surnalurel. 

« Ce cult,:; a des assemblées perio<liLJues qui s' ouvrent par l'invocation ll'un 
saint canonise. Arrés avoir constate la presence au milieu des {idéies de 
saint LOllis, roi de France, on le supplie d'interdire aux malins esprils I'en­
trée du tem pIe, et on lit le procés-verbal de la seance precedente. Puis, sur 
l'invitaLion du président, un medium monte tlU bureau prcs du secrelaire 
charge d'écrire les demandes faites par l'un des fidéles et les réponses qui 
seront <lictees au medium par I'esprit i[\voqué. L'asSf;mbl(\e assiste grave­
ment, pieusement, à cette scéne de necromancie lj\1elquefois tres languc, 
et quand l'ordre du jour est epuise, on se relire plus persuadé que jamais 
de la vérité du spirilualisme. Chaque fidéle, dans' l'inlervaile qui s'ecoule 
jusqu'à la réunion suivante, ne néglige poiot d'entretenir un commerce 
assidu, mais prive, avec ceux <les esprits qui lui sont ou le plus accessibles 
ou le plus chers. Les médium abondclIl, d il n'y a gucre de secrels dans 
l'autre vie que les médium ne l1nissenl par péIH~trer. Ces secrels une fois 
revelés aux fi<leles, ne sont pas dérobes au public. La Revue spirilualisle, 
qui parait réguliérement taus les mois, ne refuse aucull abonnemenl pro­
fane., elle premier venu peut acheter les livres qui contiennenlle lexle re­
vele avec son commentaire authenlique. 

« On seraIl porté à croire qu'une religion qui consiste uniquemenl dans 
l'evocalion des lflorts est fort hoslile à I Église catholique, qui n'a jamais 
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cessé d'interdire la pratique de la nécrornancie. Mais ces sentimenls étrOlts, 
tout natureIs qu'ils paraissent, n'en sont pas moins étrangers, assure-l-on, 
'lU cceur des spiritualistes. Ils rendent volontiers justice à l'Évangile et à 
son Auteur; ils avouent que Jésus a vécu, agi, parlé, souffert comme nos 
quatre évangélistes le racontent. La doctrine évungélique est vraie; mais cette 
rév~lalion dont Jésus fut I' organe, loin d' exclure tout progres, a besoin d'être 
eomplétée. C' est le spiritualisme qui donnera à l'Evangile la saine interpré­
tation qui lui manque et le eomplément qu'il attend depuis dix-huit siecles. 

« Mais aussi, qui assignera Ms limites au progres du ehristianisme en­
seigné, interprété, d~veloppé tel qu'ill'est par des âmes Mgagées de la ma­
tiere, étrangeres aux pa~sions terrestres, à nos préjugés et aux intE'rêts 
humains? L'infini lui-mpme se décollvre à naus; or, l'iofini n'a pas de 
bornes, et tout nous fait espérer que la révélation de I'infioi sera eootiouée 
sans ioterruption; à mesure que s'écouleront les siecles, 00 verra les révé­
lations ajoutées aux révélalions, sans épuiser jamais ces mysteres dont 
l'étendue et la profoodeur sembleIlt grandir à mesure qu'ils se Mgagent 
de l'ohscuritá qui les avait enveloppés jusqu'iei. 

« D' ou cetle eonséquence que le spiritualism~ est une religion, puisqu'il 
naus met intimement en relation avee l'iofini et qu'il absarbe, en l'élurgis­
saot, le ehristianisme, qui, de toutes les formes religieuses présentes ou 
passées, e'st, comme on l'avoue saos peine, la plus élevée, la plus pure et 
la plus parfaite. Mais agrandir 10 christiaoisme est uoe lâche dítficile, qui 
ne peut E~tre accomplie sans renverser les banieres derriere lesquelles il se 
tieot retranché . Les r,1tionalisles ne respectent allcunes barrieres; moios 
ardents ou mieux avises, les spil'ituaJistes n'cn trouvent que dcux dont 
l'abaissement paraisse indispensable, savoir, l'autorité de l' Église catho­
li que, et le dogme de l'éternité des peines. 

« Cette vie est-elle I'unique épreuve qu'il soit donné à l'homme de tra­
versel'? L'arbre demelll'e-t.-il éternellement du côté ou il est tombá? L' état 
de l' âme, apres la mort, est-il définitif, irrévocable et éteroel ? Non, répond 
lu nécromancie spirituaJiste. A la mort, rieo ne finit, tout recommencc. La 
mort est pOUI' chacun de nous le point de départ d'une incarnalion nOll­
velle, d'une nouvelle vie et d'une nouvelle épreuve. 

« Dieu, selon le paothéisme ullemand, n'est pas l'être, mais le devenir 
éternel. Quoi qu'il en soit de Dieu, l'homme, d'apres les spiritualistes pari­
siens, n'a pas d'autre destioée que le deveni," progressif ou rétrogressif, 
selon ses mérites et selon ses muvres. La loi morale ou religieuse a une 
sanction véritable duns les autres vies, ou les bons sont récompensés et les 
méchants llunis, mais durant une péríode plus ou moins longue d'annees 
ou de siecles, et non pendant l'élernité. 
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(( Le spiritualisme serait-illa forme myslique de l' erreur dont M. Jean 
Reynaud est le lhéologien? Peut-être. Esl-il permis d'aller pIus loin et de 
dire qu'entre M. Heynaud et les nouveaux sectaires il existe un lien plus 
étroit que celui de la communauté de doclrines? Peut-être encore. Mais 
celte question, faute de renseignements cerlains, ne sera pas tranchce ici 
d'une maniere décisive. 

(( Ce qui importe heaucoup pIus que la parenté ou les alliances héréliques 
de M. Jean Reynaud, c'est la confusion d'idées dont le progres du spiri­
tualisme est le signe; c'est l'ignorance en ~atiere de religion, qui rend 
possible lant d' exlravagance; c' est la légereté avec laquelle des hommes, 
d'ailleurs estimahles, accueillent ces révélalions de l'aulre monde qui 
n'orit aucun mérite, pas même celui de la nOllveauté. 

« Il n'est pas nécessaire de remonter jusqu'à Pythagore et aux prêtres de 
l'Egypte pour dócollvrir les origines du spir'itualisme contemporain. On 
les trouvera en feuilletant les proces-verbaux du magnétisme animal. 

(I Db le xvm" siecle, la necromancie jouait un grand róle dans les pra­
tiques du magnétisme; et plusieurs années avanl qu'il fut question d'e~prits 
frappeurs en Amérique, certains magnétiseurs françUls obtenaient, disaient­
ils, de la bouche des morts ou des démons, la confirmation des doctrines 
condamnées par l'Eglise; et notamment celle des crreurs d'Origene tou­
chantla conversion future des mauvais auges et des réprouves. 

« 11 faut dire aussi que le médium spiritualiste dans l'exercice de ses 
fonclions differe peu du sujet sous la maindu magnétiseul', et que le cercle 
embraf'se par Ies révélations du premieI' ne dépasse pas non plus celui qui 
born e la vue du second. 

(( Les renseignements que la curiosité ohlient dans les aITaires privées, au 
moyen de la nécromancie, n'apprennent, en general, rien de plus que ce 
qui était connu auparavant. La réponse du médium spiritualiste est ohscme 
dans les points que nos recherches personnelles n' ont pu éclaircir; elle est 
nelle et précise dans les choses qui nous sonl. bien connues; muette SUl' 

tout cc qui s'est Uéruhé ú nos cludes et à nos efforts. 11 semble, en un mot, 
que le médium a une vue magnetique de notre âme, mais qui ne découvre 
rien au delá de ce qu'il y trouve écrit. Mais celte explication, qui parait 
bien sim pie, est pourtant sujette á de graves dimcultés. ElIe suppose, en 
cffet, qu'une âme peut naturellement lire au fond d'une autre âme sans le 
secours des signes et independamment de la volonté de c~lui qui devielldrait 
pour le premieI' venu un livre ouvert et Ires lisible. OI' les anges, bons ou 
mauvais, ne posseuent naturellement ce privilége ni par rapp()rt à nous, ni 

duns les relalions directes qu'ils ont entre eux. Dieu seul pénetr0 imme-
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diatement les esprits et serute jusqu'au fond des creurs le plus obstinément 
fermés à sa lumiere. 

« Si les faits spiritualistes les pIus étranges qu'on rapporte sont authen­
tiques 1 il faudrait done, pour les expliquer, reeourir à d'autres princi peso 
On oublie trop que ces faits se rapportent en genéral à un objet qui pré­
oecupe fortement le ereur ou l'intelIigence, qui a provoque de longues 
recherches, et uont on a souvent parlé cn dehors de la consuItation spiri­
tualiste . Dans ces conuilions, qu'il ne faut. pas perdre de vue, une certaine 
eonnaissance des ehoses qui naus interessenl ne dépasse nullement les 
limites naturdles de la pui<;sanee des esprits. 

« Quoi qu'il en soit, il n'y a pas aulre chose, dans le speclacle qui nous 
est donné aujouru'hui, qu'une évolutiou du magnetisme qui s'efforce de 
devenir une religion. 

« Sous la forme dogmatique ot polémique que la religion nouvelle doit 
àM. Jean lleynaud, elIe aencouru la condamnalion uu Coneilo dePérigueux y 

uont la compétenee, on s'en souvient, a été gravement niée par lo cou­
pable. 

« Dans la forme mystique qu'eIle prend aujourd'hni à Paris, elIe mérite 
d'être étudiée au moins comme un signe des temps ou nous vivons. Le spi­
ritualisme a enrôlé déjà un cerlain nombre d'hommes parmi lesquels plu­
sieurs sont honorablement connus dans le monde. Ce pOllvoir de séduclion 
qu'il exerce1 le progres lent, mais non interrompu, qui lui est attribue par 
des témoins dignes de foi, les prétentions qu'il afficbe, les problemes (ju'il 
pose, le mal fju'il peut faire aux âmes, voilà sans doute assez de motifs 
réunis pour alti"er de ce cóté l'altention des calholiques. Gardons·nous 
d'atlribuel' à la nouvelle secle plus d'importance qu'elIe n'en a reellement. 
Mais pour eviter l'exagération qui grossit tout, ne tombons pus non plus 
dans la manie de nieret d'amoindrir toutes choses. Nolite omni spiritui cre­
dere, sed probate spiritus si ex Deo sint: Qttoniam multi pseudoprophetre 
exierunt in mundum. (I Joan. IV. f. ) )) 

L'ABBÉ FRANÇOlS CHESNEL. 

MONSIEUR L' ÁBBÉ, 

L'article que vous avez pu blié duns l' Univers concernant le spirilisme, 
conlient plusieurs erreurs qu'il importe de reclifier, et qui proviennent, 
sans aucun doute, d'une étude incomplete de la matiere. Pour les réfuter 
toutes, il füudrait reprendre, en sous· reuvre, tous les points de la lhéorie, 
ainsi que les füits qui lui servent de hase, et c'est cc que je n'ai nullement 
l'intentioll de faire ici. Je me borne aux poinls principaux. 

Vous voulez bien rcconnaiLre que les idées spirites ont enrôlé un certain 
nombre J'hommes honorablemellt connus dans le monde; ce bIt, dont la 
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realité Uépasse sans douto de beaueoup ce que vous croyez, mérite incon­
lcstablement l'attention de tout homme sérieux, car tant de gens eminents 
par leu!' intelligence , leur savoir et leu!' posilion sociale, ne se passionne­
raienl pas pour une iMe dénuée de loutfonuement. La conclusion natureUe 
en est qu'all fonu de tout cela il doit y avoir quelque chose. 

Vous objecterez sans doute que certaines doctrines, moitié religieuses, 
moitiés soei ales, ont trouve dans ces uernieres annees des sectaires dans 
les rangs même de l' arislocratie intellectuelle, ce qui ne les a pas empcchees 
de lomber SOIlS le ridicule. Les hommes u'lOtelligence peu\'ent donc se 
luisser séullire par des utopies. A cela je reponds que les utopies n' ont 
qu'un temps; tôt ou tard la !'aison en fait juslice; il en sera de même du 
spil'iti sme, si c'en est une; si c'est une v~rite, il triomphera de toules les 
Opposilions, de lous les sarcasmes, jc dirai même de toutes les persécutions, 
si les perseeutions elaient encore de nolre siecle, et les detracleurs en se­
ront pour leurs frais ; il faudra bien que bon gré mal gre les opposauls l' ac­
ceptenl, comme on a acceplé taot de choses, contre l~sCJuelles on avait 
proteste, soi-disaot au nom de la raison. Le spiritisme est-il une verile? 
L'avenir jugera; déjà il semble se pronollcer par la rapidité avec laquelle 
ces iJees se propagent, et remarquez bien que ce' n'est pas dans la classe 
ignorante et illétree qu'elles trouvent ues adhércnls, mais bien au contraire 
parmi les gens éclairés. 

JI est encore à remarqueI' que toutes les doctrines philosophiques sont 
l'reuVI'e d'!Jommes à pensées plus ou moins grandes, pIus ou moins justes j 

toutes onl un chef, autour duquel se sont groupes d'autres hommes parta­
geanll1t même maniere de voir. Quelest l'auteqr du spiritisme? Quel est celui 
qui a in:aginé cf'He Ihéorie, vraie ou fausse? On a cherché à la coordonner, 
à la formuler, à l' ex pliquer, c'est vrai; mais l'iJée prcmiere, qui I'a conçue? 
Personnc; ou pour mieux dire loulle monde, purco que chacun à pu voir et 
que ceux qui n'ont pus vu, c'estqu'ils n'onl pas voulu \'oir, ou (IU'iI5 ont voulu 
voir à leur maniere, sans sort'ir dn cercle de leurs idées préconçues , ce qui bit 
qu'ils ont mal vu et mal jugé. Le spiritisme dt'~eoule d' observations que chacun 
peut fuire, qui ne sont un privilége pour personne, e'est ce qui exp1irlue son 
irrésislible propagalion; il n'est le produit d'aucun systeme individueI, 
et e'e.>t ce qui le distingue de Loutes les autres doctrines philosophiques. 

Ces révélutions de l'autre monde n'ont pas mêmc, dites-vous, le mérite 
de la nouveauté. Serail-ee donc un mérite qlJe la nouveauté? Qui a jamais 
pretendu que ce fút une découverte moderne? Ces communications élant 
une consequence de la nature humaine, et ayant licu par la volonté de 
Dieu, font parti e des lois immuubles par lesquelles il régit le monde; elles 
ont done dü exister depuis qu'il y a des hommes sur la terre ; voilà pour-
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qlloi on les retrouve dans la rlus haute antiquité, chez tous les peuples, 
dans I'histoil'e profane, aussi bien que dans l'histoire sacrée, L'ancienneté 
et I'universalité de celte croyance sont des arguments en sa faveur; en 
tirer contre elle une conclusion défavorable, serait manquer de logique au 
premier chef. 

Vous dites ensuite que la faculté des mMiums differe peu de celle 
du sujet sous la main du magnétiseur, autrement dit du somnam­
bule; mais admettons même une parfaite identité; quelle peut êlre la 
cause de celte admirable clairvoyance somnambulique, clairvoyance qui ne 
trouve d'obstacle ni dans la matiere, ni dans la distance; qui s'exerce sans 
le concours des organes de la vue? N'est-re pas la démonstration la plus 
patente de l'existence et de l'individualité de l'âme, pivot de la reli­
gion? Si j'étais prêtre, et que je voulusse dans un sermon prouver qu'il 
y a en nous autre chose que le corps, je Ie démontrerais d'une maniere 
irrécusable par les phénomEmes du somnambulisme natureI ou arlifl­
cicl. Si la médiumnité n'est qu'une variété ou somnambulisme, ses eifets 
n'en sont pas moins dignes d'observation. J'y trouverais une preuve de 
plus en faveur de ma these et m'en ferais une arme nouvelle contre 
l'alhéisme et Ie matérialisme. Toutes nos facultés sont l'reuvre de Dieu; 
plus elles sont grandes et merveilleuses, plus elles attestent sa puissance et 
sa !Jonté. 

Pour moi qui,pendant trenfe-cinq ans, ai fait du somnambulisme une 
étude spécÍale, (Iui en ai fait une non moins approfondie de toutes Ies va­
riét(·s de médiums, je dis, comme tous eeux qui ne jugent pas sur la vue 
d'une seule face, que le médium flst doue d'une faculté particuliere, qui ne 
permet pas de le confondre avec le somnambule, et que la complete ind~­
pendance de sa pensée est prouvée par des faits de la derniere évidence, 
pour quiconque se place dans les conditions voulues pour observe r sans 
partialilé. Abstraction faite des communications écrites, quel est le som­
namhule qui a jamuis fait jaillir une pensée d'un corps inerte? qui a 
produit des apparitions visibles et même tangiblés? qui a pu maintenir un 
corps grave duns I'espace sans point d'appui? Esl-ce par un effet som­
nambulique qu'un medium a dessine, il y a quinze jours, chez moi, 
en présence de vingt témoins, le portrait d'uue jeunc pel'sonne morte 
depuis dix-huit mois et qu'il n'avait jamais connue, portrait reconnu 
par le pere présent à la seance? Est-ce par un eifet somnambulique 
qu'une table repond ave c precision aux queslions pIoposees, à des 
qucstions mentales, même? Assurément, si I'on admet que le médium soÍt 
duns un état magnétique, il me parait difficile de croire que Ia table soit 
somnambule. 
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Vous dites que le médium ne parle clairement que de choses eonnues. 
Comment expliquer le fait suivant et cent autres du même genre qui se 
sont maintes fois reproduits à ma connaissance personnelle? Do de mes 
amis, tres bon mpdium écrivain, demande à un Esprit si une personne 
qu'il a perdue de vue depuis quinze ans est encore de ee monde. « Oui, 
elle vit encare, lui est-il repondu; elle demeure à Paris, telle rue, tel nu­
mero. II 11 va, et trouve la personne à l'auresse indiquée. Esl-ce de l'illu­
sion? Sa pensee pouvait-elle lui suggerer cette reponse? Si, dans certains 
cas, les réponses peuvent s'accorder avec la pensée, est-il rationnel d'en 
eonclure que ce soit une loi générale? En cela, comme en toutes cboses, 
les jugements précipites sont toujours dangerf'ux, parce qu'ils peuvent être 
infirmes par les faits que I'on n'a pas observes. 

Au reste, monsieur l'abbé, mon intention n'est point ici de faire un cours 
de spiritisme, ni d'en discuter l'erreur ou la vérité. II me faudrait, com me 
je l'ai dit toul à l'heure, rappeler les faits innombrables que fai cites dans !a 
Revue Spirite, ainsi que les explications que j' en ai donnees dans mes di­
vers écrits. J'arrive done à la partie de votre article qui me parait la pIus 
grave. 

Vous intitulez votre article : Une religioll nouvelle à Paris. En supposant 
que tel fut en effet le caractere du spiritisme, il y aurait là une premiere 
erreur, aUendu qu'iI est loin d'être circonscrit dans Paris. II compte pIu­
sieurs millions d'adhérents répandus dans les cioq parlies du monde, et 
Paris n' eo a pas été le foyer primitif. En second lieu cst-ce une religion ? n 
est aise de démontrer le contraire. 

Le spiritisme est fondé SUl' l'exístence d'un monde invisibJe, formé d' êtres 
incorporeIs qui peuplent I'espaee, et qui ne sont autres que les àmes de 
ceux qui ont vécu SUl' la Terre ou dans les autres globes ou ils ont laissé 
leur enveloppe matérielle. Ce sont ces êtres auxqueL> nous avons donne, ou 
mieux qui se sont donné le nom J' Esprits. Ces êtres, qui nous entourent 
sans cesse, exereent SUl' les hommes à leur insu une grande influenee; ils 
jouent un rõle tres aetif dans le monde moral, et jusqu'à un eertain point 
dans le monde physique. Le spiritisme est done duns la nature, et 1'on peut 
dire que, dans un certain ordre d'idees, e'est une puissance, comme l'élee­
tricité en est une à un autre point de vue, comme Ia gravitation universelle 
en est une autre. 

11 nous dévoile le monde des invisibles, eomme le microseope nous a 
dévoilé le monde des infiniment petits que nous ne sOllpçonnions pas. Les 
phénomenes dont ce monde invisible est la source onl done dli se produire, 
ct se sont produits dans tous les temps, voilà pourquoi l'histoire de tous 
les peuples en fait mention. Seulement, dans leul' ignoranee, les hommes 
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onl attribué ces phenomenes à des causes pIus ou moins hypolbCtiques, et 
donné sous ce rapport un libre cours à leur imaginalion, comme ils l'ont 
fait pour tOU5 les phénomenes dont la nalure leur était imparfaitement 
connue. Le spiritisme, mieux observe depuis qu'il est vuIgarise, vient jctel' 
la lumiere SUl' une foule de qüeslions jusqu'ici insolubles ou mal resolues. 
Son veritabJe caractere est donc celui d'une science et non d'une religion, 
ct Ia preuve en est, c'est qu'il compte parmi ses adherenls des hommes de 
toutes les croyances el qui n' ont point pour cela renonce à leurs convic­
tions : des calholiques fervenls qui n'en pratiquent pas moins tous lcs de­
voirs de leur culte, des protestants de loutes les sectes, des israelites, des 
musulmans et jusqu'à des boudhistes et des brahmistes; il y a de tout, ex­
ceplé des malerialistes et des athées, parce que ces idees sont incompalibles 
avee les observatíons spirites. Le spiritisme repose donc SUl' des principes 
généraux independants de toute qucslion dogmalique. 11 a, il est vrai, des 
cOTlséquences morales comme toutes les sciences philosophiques; ces con­
seljuences sont dans le sens du chrislianisme, parce que le christianisme 
est de toutes les doclrines la plus éclairée, la plus pure, et c'est pour cette 
raison que de toutes les sectes religieuses du monde, les chréliens sont les 
plus aptes à le comprendre dans sa verilable essence. Le spirilisme n'est 
{lonc point une l'eligion : autrement il aurait son culte, ses temples, ses mi­
nistres. Chacun sans dou te pcut se faire une religion de ses opinions, in­
terpreter à son gré les religions connnes, mais de là à la constilution d'une 
nouvelle Église, il y a loin, et je crois qu'il serait imprudent d'en donner 
l'idée. En resumé, le spirilisme s'occupe de l' observation des faits, et non 
des particularités de telle ou te11e croyance, de la recherche des causes, de 
l'explication que ces faits peuvent donner de phénomenes connus, dans 
l'ordre moral comme dans l'ordre physique, ct n'impose pas plus un cult~ 
à scs partisans que l'astronomie n'impose le culte des astres, ni la pyro­
technie celui du feu. Bicn plus : de même que le sabéisme est né de 1'as­
tronomie mal comprise, le spiritisme, mal compris dansl'antiquité, a elé 
la source du polytheisme. Aujourd'hui que, grâce aux lumieres du chris­
tianisme, nous pouvons le juger plus sainement, il nous met en garde 
contre les systemcs erronnés, fruits de I'ignorance; et la religion elle­
même peut y puiser la preuve palpable de beaucoup de vérités contestées 
par certaines opinions; voilà pourquoi, conlrairement à la plupart des 
sciences philosophiques, un de ses effets est de ramener aux idées reli­
gieuses ceux qui sont égarés par un septicisme exagére. 

La Société dont vous parlez définit son objet par son titre même; le nom 
de : Socifté parisienne des études spirites ne ressemble guere à celui d'une 
secte; elle en a si peu le caractere que sou reglement lui interdit de s'oc-
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cuper de questions religieuses; elle est rangée dans la catégol'ie des socié~ 

tés scientitlques, parce qu'en eITet son but est d'étudier et d'approfondir 
tous les phénomenflS qui résultent des rapports entre le monde visible et le 
monde invisible; elle a son président, son secrétaire) son trésorier, comme 
toutes les sociétés ; elle ne convie point le public à ses séances; on n'y fait 
aucun discours, ni rien qui ait le caractere d'un culte quelconque. Elle pro­
cede à ses travaux ave c calme et rec:ueillement, d'abord parce que c'est une 
condition nécessaire 1)0Ul' les observalions; seconuement, parce qu'elle 
sait lo respect que 1'0n doit à ceux qui ne vivent plus SUl' la Terre. Elle les 
appelle au nom de Diou) parce qu' elle croit en Dieu, en sa toute-puissance) 
et qu'elle sait que rien ne se fait en ce monde sans sa permission. Elle 
ouvre sa séance par un appel genéral aux bons Esprits, parce que, sachant 
qu'il y en a de bons et de mauvais, elle tient à ce que ces derniers ne vien­
nent pas se mêler fra'lduleusement aux communicalions qu'elle reçoit et 
l'induire en erreur. Qu' est-ce que cela prouve? Que nous ne sommes pas 
des athees; mais cela n'implique nullement que nous soyons des religion­
naires; c'esl ce dont aurait pu se con vaincre Ia personnt' qui vous a rap­
porte ce qui se fait parmi nous, si elle eut suivi nos travaux, et si surtout 
elle les eut j ugés moins légerement, et peut-être avec un esprit moins pré­
venu et moins passionné. Les faits protestent donc d'eux-mêmes contre la 
qualification de nouvelle sede que vous donnez à la Société, fuute sans doute 
de la mieux connallre. 

Vous terminez votre articIe en áppelant l'attention des catholiques sur 
le mal que le spiritisme peut fuire aux âmes. Si les conséquences du spiri­
tisme étaient la négation de Dieu, de l'âme, de son individualité apres la mort, 
du libre arbitre de l'homme, des peines el des récompenses futures, ce se­
ruit une doctrine profondément immorale; 10in de là, iI prouve, non par le 
raisonnement, mais par les faits, ces bases fondumentales de la religion dont 
le plus dangereux ennemi est le matérialisme. 11 fait plus : pur ses consé­
quences il apprend à supporter avec résignation les miseres de cette vie; il 
calme le désespoir; il apprend aux hommes à s'aimcr comme des freres 
selon les divins préceptes de Jesus. Si vous saviez com me moi combien il 
a ramené d'incrédules endurcis, combien il a arruché de victimes au sui­
cide par la perspective ciu sort réservé à ceux qui abrégent leu r vie contrai­
rement à la volonté de Dieu ; combien il a calmé de haines et rupproché 
d'ennemis! Est-ce là ce que vous appelez faire du mal aux àmes? Non, vous 
ne pouvez penseI' ainsi, et faime à croire que si vous le connuissiez mieux, 
vous le jugeriez tout autrement. La religion, direz-vous, peut fuire toul 
cela. Loin de moi de le contesteI'; mais croyez-vous qu'il eút élé plus heu­
reux pour ceux qu'elle a trouvés rebeUes, d' être restés dans une incl'édulité 
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absolue? Si le spiritisme en a triomphé, s'il leur a remIu dair ce qui était 
obscur, évident ce qui était douteux, ou est le mal? Pour moi, je dis qu'au 
lieu de pedre des âmes il eu a sauvé. 

Agréez, etc. 

ALLAN KARDEC. 

Le Livre des Esprits chez les Sauvages. 

Nous savions que le Livre des Esprits a des lecleurs sympathiques dans 
toutes les parties du monde, mais nous ne nous serions certes pas douté 
qu'on pulle tl"Ouver chez les sauvages de l'Amériquedu Sud, saus une leLtre 
qui nous a été adressée de Lima, il y a quelques mois, et dont nous 
croyons elevoir publier la traeluction intégl'ale en raison du fait significatif 
qu'elle renferme et dont chacun comprendra la portée. Elle porte avec elle 
son commentaire, et nous n'y ajouterons aucune réflexion. 

« Tres-honoré monsieur Allan Kardec, 

(( Excusez-moi de ne pas vous écrire en français; je comprends cette 
langue pour la lecture, mais je ne puis l'écrire correctement et intelli­
giblement. 

o Je fréquente depuis plus de dix ans les peuplades ahorigenes qui ha­
bitent le versant oriental des Andes, dans les conlrées de l'Amérique, SUl' 

les confins du Pérou. Votre Livre eles Esprits que je me suis procuré eluns 
un Yoyage à Lima m'uccompugnc duns ces solitudes; vous dire qutO': jc l'ui 
lu avec avidité el que je le relis sans cesse, cela ne doit pas vous étonner; 
aussi, je ne vienelraispoint vous troubler pour si peu de chose, si je ne 
croyais que certains renseignements peuvent vous intéresser, et si je 
n'avais le désir d'obtenir de vous quelques conseils que j'attends de votre 
honté, ne doutant pas que vos sentiments humains ne soient d'accord avec 
les sublimes principes de votre livre. 

Ces peuples que nous appelons sauvages le sont moins qu'on ne le croit 
généralement; si I' on veut dire qu'ils habitent des cabanes au lieu de palais, 
qu'ils ne connaissent pas nos arts et nos sciences, qu'ils ignorent l' éli­
quette des geus polices, ce sont de vrais sauvages ; mais sous le rapport ue 
l'intelligence, on trouve chez eux des idées d'une justesse étonnanle, une 
grande finesse d' observation, et des selltiments nobles et éleves. Ils com­
prennent ave c une merveilleuse facilité, et ils ont l' esprit, sans compa­
raison, moins louru que les paysans d'Europe. Ils mepriseut ce qui leur 
semble inutile par rapport à la simplicité qui suffit à leur genre de vic. La 
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tradition de leur antique inUépendance est toujours vivanle parmi eux, 
c'est pourquoi ils ont une aversion insurmonlable pour leurs conquerants ; 
mais s'ils haissent la race en general, ils s'atlachent aux individus qui leur 
inspirent une confiance absolue. C' est à cette confiance que je dois de vivre 
dans leur intimite, et quand je suis au milieu d'eux, je suis plus en sureté 
que dans certaines grandes villes. Quand je les quitte, ils sont dans Ia tris­
tesse, et me font promettre de revenir; quand je reviens, toute la lribu est 
en fête. 

Ces explications étaient necessaires pour ce3}ui va suivre. 
Je vous ai dit que j'avais avec moi le Livre des Esprits . II me prit un jour 

fanlaisie de leu r en traduire quelques passages, et j'ai ete fort surpris de 
voir fiu'ils le comprenaient mieux que je ne l'aurais pense, par suite de 
certaines remarques tres judicieuses qu'ils faisaient. En voici un exemple. 

ViMe de reyivre sur la Terre leur parai! toute nalurelle; et l'un d' eux 
me dit un jour : Est-ce que quand naus serons morls, nous pouvons naitre 
parmi les Blancs? - Assurement, repondis-je. - Alors tu es peut-être UH 

de nos parents? - C'est possible. - C'est sans doute pour cela que tu es 
hon pour nous et que naus t'aimons? - C'est encore possible. - Alors 
quand nous rencontrons un Blanc il ne faut pas lui faire de mal, parce que 
c'est peul-êlre un de n03 freres. 

Vous admirerez I sans doule, comme moi, Monsieur, r,ette conclusion 
d'un sauvage, et le sentiment de fraternité qu'elle a fait naitre en lui. Au 
reste, l'idée des Esprits lJ'est. point nouvelle pour eux; elle est dans leurs 
croyances, et ils sont persuadés qu' on peut s' entrelenir avec les parenls qui 
sont morts et qui vicnnent visiter les vivaots. Le poiot importaot est d'en 
tirer parti pour les moraliser, et je ne crois pas que cc soit une chose im­
possible, parce qu'ils n'ont pas encore les vices de notre civilisation. C'est 
ici que j'aurais besoin des conseils de votre experience. On a tort, à mou 
avis, de croire qu'on ne peut iofluencer les gens ignorants qu'en parlanl à 
leurs sens; je pense au contraíre que c'est les entretenir dans des idees 
étroites, et developper chez eux le penchant à la sUDcrstition. Je crois que 
le raisonnement, quand on sait se mettre à la portée des intelligences, aura 
toujours un empire plus durable. 

Dans l'altenle de la réponse dont vous voudrez bien me favoriser, re-
cevez, etc. DON FERNANDO GUERRERO. 
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J\phorismes spirites et pensées dztachées. 

Lorsque vous voulez rludier l'aptiluue d'ulI médium, n'evoquez pas de 
prime abard, par son in 'ermédiaire, le premier Esprit venu, parce qu'H 
n'esl pas di! que le médium sait apte à servir d'interprete à lous les Esprits, 
et que des Esprils légers peuvent usurpeI' le nom de celui que vous appelcz. 
Évoquez de préférence son Espril farnili er, parce que celui-Ià viendra tou~ 
joul's; alors vaus le jugerez à san langage el vous serez mieux à même 
d'appl'écier la nature des communicaliolls que reçoill c médium. 

Los Esprits incarnés agisscnt par cux-mêmes selon qu'ils sont bons ou 
mau vais ; ils pcuvcnt agir aussi sous I'impulsion d'Espl'ils noa incarnés 
dOllt ils sont les inslrumenls pour le bien ou le mal, ou pour I'accomplisse­
menl des évenements. Nous sommes ainsi à nolre insu les agents de la vo~ 
Janle des Esprils pour ce qlJi se pl'lsse dans le monue, tanlôt uans un inlerêt 
géneral, lantôt dans un intérêt inuiviuuel. Ainsi. nous renconlrons quel­
qu 'un qui est cause que nous faisons ou ne faisons pas une chose; nous 
croyolls que c'est le hasanl qui nous I'envoie, tandis que le plu!! souventce 
sonl los Esprits qui nous poussent I'un vers l'aulre, parce que cette ren­
contre doit amener un resullat déterminé. 

Lcs Esprits, en s'incarnant dans différentes poslllOns sociales, sont 
COnlm c <léS uclcurs qui , bors de la scime, SOllt vetus comrne tout le monde, 
el su I' la scellc revetcnl tous les costumes et jouent tous les rôles, depuis le 
roi jusqu'au ehiffonnier. . 

11 Y a dcs gens qui ne cruigncnt [las la mort , qui I'ont aft'rontée cent fois, 
et clui el1 rouvenl une ceJ'laine crainle dans l'obscurité ; ils n'ont pas peur 
des voleurs, ct pourtant dans l'i solemcnt, dans un eimetiere, la nuit, ils 
onl pr ur de quelque chose. Ce sont les Esprits qui sont aupres d'eux, et 
dont le contact produit SUl' ellx une impression, et par suite une crainte 
donl ils ne se rendent pus cornpte . 

Les origines que certains Esprils nous donnent par la révélation de pré~ 
tenJues existences anteri eures, sont SOljvent un moyen de séduction et 
une tenlati'lll pour nolre orgueil, qui se trouve fIatte d'avoir été tel ou tel 
persanr13ge. 

ALLAN IÜRDEc. 

l ll'p r.mcric ue H. CAI\lON , rue llonapartc, 64. 
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Le muscle craqueur . . 

Les adversaires du spiritisme viennent de faire une déeouverte qui doit 
bien contrarieI' les Esprits frappeul's; c'est pour eux un COllp de massue, 
dont ils auront bien de la peino à se relever. Que doivent pemier, en effet. 
ces pauvres Esprits de la terrihl c botle que vient de leur porte r M. Schiff, 
et puis M. Jobert (de Lam1alle), et puis M. Velpeau? II me semble les voir 
tout penauds, tenir à peu pres ce langage : cc Eh bieu! mon cher, nous 
sommes dans de heaux draps! nous voilà enfoncés; nous uv ions compté 
sans l'anatomie qui a découvert nos nceues. Décidément, íl n'y a pas moyen 
de vivre dans un pays OLl il Y a dos gens qui voient si clair. )) -- Allons, 
messicUl's les badauus, qui avez crI] bonnemenl ti. lOIJS ces contes de honne 
femme; imposleurs qui avez vou lu nous faire accroir~ qu'i l peul exister des 
êtres que nous ne voyons pas. Ignorants qui croycz que quelque chose peut 
échapper au scalpel, rnême volre âme; ct vous tous, écrivllins 'spirites ou 
spirilualistes, plus ou moins spirituels, inclinez-vous et rcconnnissez que 
vous éliez tous des dupes, des charlatans, voire même des friJlons ou des 
imbéciles : ces messieurs vous lnissent le choix, cal' voici la lumiere, la 
vérilé pure . 

« .&e~~ d~mie (lk~s 8cienec~ (Séance du 18 aVTil 1859. ) - DE LA 
CONTRACTJON RHYTHl\1fQUE MUSCULAIHE INVOLONTAIHE.-M. JODERT 

(de Lamballe) communique un fail curieux de contractions involontaires 
rllylhmiqucs du court péronier laléral droit, qui confirme r opinion de M. SchifI 
relativement au phénoméne occulte des c!;}Jl'its {J'appeurs. 

Mademoiselle X ... , âgée de quatorze ans, forte, bicn constituée, cst affec­
tée depuis six ans de mouvemcnts involontaires réguliers elll muscle court 
peronier latéral elroit et ele battements qui se font entendre dcrriérc la mal­
léole externe droite, ofl'rant la régularité du pouls. Ils se sont déclarés pour 
la premiére fois tt la jambe droile, pendant la nuit, en même temps qu'une 
douleur assez vive. Depuis peu de temps le court péronier latéral gauche est 
atteint el'une affection ele même nalurc, mais de moindre inlensi té. 



L'effet de ces baltements est de provoqueI' de la douleur, de prorluire des 
hésilations dans la marche el même de déterminer des [bules. Ln jcune ma­
lade nous cléclare que l'extension clu pied e1 la compression exercl'e SUl' cer­
tains points du pied et de la jamhe suffisent pour les arrêter, mais ((u'eIJe 
continue alors à éprouver de la douleur et de la fatigue dans le membre. 

Lorsque cette intéressanle personne se présenta it nous, voiei dans queI 
état nous la trouvâmes : Au niveau de la malléole externe droile, il (~lail fa­
cUe de constater, vers le hord supl~ ricur de ceUe saillie osseuse, un balle­
ment régulier, accompagné d'une saillie passagere el d'un soulevemenl des 
parties molles de ceUe région, lesquels étaient suivis d'uH bru i t sec succédan t 

à chaque contraction musculaire. Cc bruit se faiFait entendre dans le li!, 
hors <lu lit el à une distance assez considérable du licu ou I a jeune personne 
reposait. Remarquable par sa régularité ct son éclat, cc hruit 1'<lC'compa­
gnait partout. En appliquant l'oreille sur la jamhe, le p\ed ou SUl' la mal­
léole, on distinguaiL un choc incommode qui gagnait toute la largeur du 
traje! parcouru par le muscle, absolument comme un eoUp qui est transmfs 
d'une extrémilé d'une poulre it l'autre. Le bruit ressemblait quelquefois à 
un frottement, à un grattemenl, et cela lorsque les contraclions ofTraient 
moins d'inlensité . Ces mêmcs phénomenes se sont toujours reproduils, que 
la malade rüt deboul, assise ou couchée, quelle que fül l'heure <.lu jour ou de 
la nuit ou nous l'ayons examinée. 

Si nous étudions le mécanisme des battements produit~, et si, pour 
plus de clarté, nous décomposons chaque battement en deux temps, nous 
verrons: 

Que, dans le premier temps, le tendon ela court péronier latóral se d<"plaee 
en sortant tle la gouLliere, et nécessairement en soulevant le long péronier 
latéral et la peau; 

Que, dans le deuxjéme temps, le phénomene de contraclion {'lun! :lrcom­
pli, son tendon se relúche, se replace dans la goutliere, et produit, en 
frappant contre celui··ci, le hruit sec el sonore dont nous avons parle. 

I! se renouvelail, pour ainsi dire, à ,haque seconde, el chaqne fois le pe­
til orleil t'prouvait une secousse et la peau qui recouvre le cinqui(lme méla­
tarsien était soulevl'e par le tendon. Il cessait lorsque le pieeI élait forlement 
étenclu. Il cessait encore lorsqu'une pression était exercée SUl' le muscle ou la 
gaine des péroniers. 

Dans ces derniéres années, les journaux français et étrangers, onl beau­
coup parlé de bruits semblables it des coup.s de marlea'!l, lanl.õt se succédant 
réguliérement, tantõt affectant un rhylhme particulier, qui se produisaient au­
tour de cerlaines personnes couchées dans leur lit. 

Les charlatans se sont emparés de ces phénomenes singuliers, dontla réa­
lité est d'ailleurs attestée par des témoins dignes de foi. Ili; on essayé de 
les rapporter à l'intervention d'une cause surnaturelle, et s'en sont servis 
pour exploiter la crédulilé publique. 
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L'ouservation de madcmoiselle X ... montre comment, sous l'inllucnce de 
-Ia contraction musculaire, les tendons déplacés peuvent, au momcnt ou ils 
relombent dans leurs goutliéres osseuses, produire des battements qui, pour 
.cerlaines personnes, annoncent la présence d'csprits frappcurs. 

En s'exerçant, tout homme peut acquérir la faculté de prodmre à volonté 
de semulables déplacements des tendons et batlements secs qui sont entendus 
à distance. 

Repoussant toute idée d'intervcntion surnaturelle et remarquant que ces 
baltemcnts et ces brmt éLranges se passaient toujours au pied du litdes in­
dividus agités par les esprits,I\L Schiff s'est demandé si le siége de ces hruits 
n'était pas en eux plutôt que hors d'cux. Sos connaissanccs analomiqucs lui 
onl donné à penser qu'il pouvait bien être à la jambe, dans la région péro­
niére, oú se lrouvent placés une surface osscuse, des tendons ct une coulisse 
commune. 

Celle maniere de voir étant bicn ar1"lJtée dans son esprit, il a fait eles expé­
rienccs ct eles cssais SUl' lui-même, qui ne lui ont pas permis ele douter que 
1e bJ'uit n'eut son siége derriére la mall(~ole exlerneet dans la coul isse des 
tendons des péroniers. 

Bientôt M. SchiII a été à même d'cxécutel'des bruits volontaires, régulicrs, 
harmonieux, et a pu devant un granel nombre de personnes (nne cinquanlaine 
,(l'audiLeurs), imiter Ics prodiges des esprits frappeurs avec ou sans chaussure, 
·debout ou couché. 

~f. SchiII établit que tous ces hruits ont pour origine le tenelon elu long 
péronier, lorsqu'il passedans la gouLtiére péroniére, et il njoute qu'i1s coexis­
tent avec un amincissement ou Fabsence de la gaine commune au Jong et au 
court péronier. Quant à nous, admeltant d'abord que tous ces baltements 50nt 
produits par la chute d'un tendon contre la surface osseuse péroniére, nous 
penso ns cependant qu'il n'est pas besoin d'une anomaJie de la galne pour 
s'en rendre compte. II suml de la contraction du musclc, du Mplacemenl du 
tendon et ele son relour dans la gouttiêre pour que le Ul'uit ait Jieu. Deplus, 
le court pérouier seul est J'agent du hruit en question o En eITet, il alIecte 
une direclion plu5 droile que le long péronier; qui subit plusieurs dévialions 
duns son trajet; il est profondémellt situe dans la goulliére; iI recouvre [OUt 

à fail la gouttiere osseuse, d'ou il cst nalurel de conclure que le bruit est 
produit par le choc de cetendon sur les parties sol ides de la goultiére; iI 
présente eles fibres musculaircs jUSqU'il l'entrée du tenelon dans la gouLLiere 
commune, tnndis que c'est tout 1e contraire pour le long péronier. 

Le bruit est variable dans son intensité, et l'on peut en elIet y distinguer 
-diverses nuances. C'esl ainsi que, depuis le bruit éclatant et qui se distingue 
au Join, 011 retrouve des variéLés de bruit, de frottement, de scie, etc. 

Nous avons successivement, par la mélhode sous-cutanée, incisécn travers 
le corps du court péronier latéral droi t e1 le corps du même muscle du côté 
gauche chez notre malade, eL nous avons mainLenu les membres dans l'im-
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mobilité tt l'aído c1'un 8ppareil. La réunion s'es[ faite et les fonctions des 
deux membres out (~ló rocouvrées saus aucune trace de ceUe singuliere et 
RAltE affectioll. 

M. VELPIUU . Les bruits c10nt M. Joberl vicnt de trailer dans son intéres­
sante notiee me semlJlent se ratlacheI' lt une question assez vaste. On observe, 
en cJfet, de ccs bI'uils dans une foule de I'égions. La hanche, l' épaule, le 
côlé interne !lu picél on (lcYicnnent assez souvcnlle si<~ge. l'ai VU, entre au­
tres, une dame qui, tt raíde de cerlains mouvements de rotalion ele la euisse, 
produisait ainsi une sorte (le musique assez manifeste pour être C!1tenelue 
d'un Güté tt l'aut1'e du saIon. Le lenllon de la longue p'ortion du biceps b1'a­
chiaI eH engendre facilemcnt eJl sorlant de sa Goulisse, quand les bricles fi­
hrcuscs (lui le retiennenl naturcllemcnt viennent it se relúc]lCr ou it se rom­
pre. Il en est (le m(~me ctn jambier postérieur ou du fléchisscur {[u gros 
orleil, (Jerr iere la mall(:ole interne, De lols lJruils s'expliquenl, ainsi que 
l\BL Sd\iff ei Joberll'onllJien compris, par le frottement ou les soubresauts 
d('~ tendom dans Jc~ rainures ou conlre ([es bonls tt surfaces synovialcs. lIs 
sont, par cons(':r!lJcnl, possib!es dans une inünité de rógions ou au voisinagc 
d'une [oule d'organes. Tantüt clairs ou (~clalan[s, tantüt sourds ou olJscurs . . 
par[ois lmmides et tl'aulres fois secs, ils varieut, d'aillcurs, exlrêmemen( 
d'inlensilé. 

Espórons que 1'exemple donne tt cc sujet par l\1M Schi[f et Joherl portera 
les physiologistes it s'ocwper sórieusemenl de ces divers bruits, et fIU'ils 
donneront 1m jonr l'explication ralionnelle de phénomenes incompris ou 
atlrilmés ju~qu'iei ,\ d('s causes occultes et surnaturelles. 

M. JULES CLOQCET, Ú l'appui eles olJservations de M. Velpean SUl' les bruits 
anormaux que les tendom peuvent produire elans diverses r6gions c1u corps, 
cile l'exemple (['une jeune fllle de seizc it clix-lmit ans qui lui ful présenlée 
à l'hüpital Saint-Louis, it une époque ou fiE\!. Velpeau et Jobert ólaient atta­
chés it Ge ml:me élablissement. Le pere de cette jeune filIe, qui s'inlitulait 
ph'e d'un phcnomene, espece de saltimbanque, comptait tireI' profit de son 
enfant pour la livre r tt UIle exhilJilion publique; il annonca que sa fiJte avait 
duns le yentre un mouvell1ent de pendule. Ceite fille était parfailement con~ 
formée. Parun lóger mouvemement de rolation dans la région lombaire ele 
la colonne vertóhrale, elle produisait eles craquemenls tr(:s-forts, plus ou 
moins réguliers, suivant le rylhme eles lógers mouvements qu'el!e imprimait 
Ú la partie inférieure de son torse, Ces bI'uitsanormaux pouvaiont s'ontendre 
trôs-rlistinctement à plus ele vingt-cinq pieds ele distance, ot ressemblaient 
au bruit (l'un vicux tournebrocllC; ils étaient suspenelus it la volonté de la 
jeune fille, et paraissaient :lVoir leur siége dans les muscles de la rógion ,lombo~ 

dorsale ele la colonne vertébrale. » 

Cet urticle, tire de l' Abeille médicale, et que nous avons cru devoir truns· 
crire duns sou iutégrit6 pour l'er.lificuliou de nos lecteurs, ot ufin qu'on ne 



-145 -

nous accusàt pas d'avoir "oulu esquiveI' quelques ul'guments, a été reproduit 
nvec des variantes, par différents journaux, avec accompagnement des 
epilbCtes obligées. Nous n'avons pas l'habilude de releveI' les grossicretés: 
nous les laissons pour compte, notrc vulgaire bon sens nous disant qu'on 
ne prouve rien par des sottises el ues injures, quelque savant qU'OIl soit. 
Si l'article eIl question se fut borne à ces banalités, qui ne sont pas toujours 
marquées au coin de l'ul'banité ct du savoir vivre, nous ne l'aurions pas 
relcvó; mais il lraile la question au point de vue seientiuque; il nous acca­
hle par des démonstrations avce lesquelles il prétend nous pulvériser; 
voyons donc si, décidément, nous sommcs morls de par J'arrêt de l'Aca­
démie des sciences, ou bien, si nous avons quelque chance de vivre comme 
ce pauvre fou de Fulton elonlle systcme ful declare, par l'Inslltut, UH rêve 
creux, impraticable, cc qui a tOllt simplement pri vé la France de l'initiative 
de la marine à vapeur; ct qui sait les conséquences que cclte puisssance, 
entre los mains de Napoléon ler, eul pu avoir sur les evenements ulte­
ricurs! 

Nous ne ferons qu'une tres courte remarque au sujet de la qualificalion 
de charlatan donnóe aux partisans des iMes nouveIles; eIle nous semlJle 
quelque peu hasardée, quand eIle s'applique à des millions d'inJividus qui 
n'en lirent aucun prout, et quand elJe atteint ks sommets los plus elevés 
{Ies régions sociales. On oublie que le spiritislJle a fait, en qudques annees, 
des progres incroyables dans toutes les parties du monde; qu'il se propage, 
non parmi les ignorants, mais dans les classes eclairees; qu'il compte dans 
ses rallgs un tres grand nombre de médecills, des magistrats, des eccIesias­
tiques, des arlistes, des hommes de lcttres, de hauts fOllctitmnaires: gens 
auxqucJs on accorde genéralement quelques lumicres et un peu de bon 
senso 01', les cOl1fondre dansle même anathéme, el les envoyer sans façon 
aux Petites-Maisons, c'est agir par trop cavaliérement. 

Mais direz-vous, ces gens-Iàsont de honne foi; ils sont dupes el'une illu­
sion; n011S ne nions pas l'effet, naus ne contestons que la cause que vous 
lui allribuez, la sciencc vient de découvrir la véritable cause, elle la fait 
eonnaitre, et par cela mêmc, fait crouler tout cel échafaudage myslique 
d'un monde invisible qui peut sedu ire des imaginalions exallées, mais 
Joyules. 

Nous ne naus piquons pas d'êtl'e savant, et encore moins ose:'ions-nous 
nous placer au nivcau de nos honorables adversaires ; nous dirons seule­
ment que nos études personneIles ell anatomie, et les sciel1ces physiques et 
nutureIles que nous avons eu l'honneur de professer, nous permettent ele 
comprendre leu r theorie et que nous ne sommcs nllllement etourdi par 
cetle avalanche de mots techniqlleE'; les phénom imcs elont ils parlent·nous 
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sont parfaitement connus. Dans nos observations SUl' les errets attribues à' 
dcs êtl'es invisibles, nous n'avons eu ganle de négliger une cause aussi pa­

,tente dn meprise. Quand un fait se présentp., nous ne nous contenlons pus 
d'unc seule observation ; nousyoulons le voir de tous les côles, sous toutes 
scs faces, et avant d'accepter une théorie, nous examinons si elIe rend 
com pIe de loules l(;s eirconstances, si aucun fait inconnu ne vienlla con­
trcdire, en un mal si elIe resout toules les questions: la verite esl à ce 
prix. Vous aumettrez bien, messieurs, que cetle maniere de proceder est 
assez logique. Eh bien ! malgré toul le respect que commande votre savoir, 
il se presente qUf~lques diflicultés dans l'applieation de volre sysLeme à cc 
qu'on arpelle les Esprits frappeurs. La premiere c'est qu'il estau moins sin­
gulier que cette faculté, jusqu'à présent exceptionnelle et regnrdée comme 
un cas palhologi(lue, que M. Jobert(de Lamballe) qualifle de rare et s'Íngu­
Wre affection, soit ucvenue toul à coup si commune. M. de Lamballe dit, il' 
est vrai, que lout homme peul l'acquél'ir par l' dxel'cice; mais comme il dit 
aussi qu'clle est accompngnée de douleur et de fatigue, ce qui esl assez na­
tmel, on conviendra qu'il faul avoir une bien robuste envie de mystifier 
pour fuire craquer son muscle pcndant deux ou trois heures de suile quand' 
cela n~ rapporle rien, et pour le seul plaisir d'amuser une société. 

Mais parlons sé .. ip,usement; ceci est plus grave, cal' c'est de Ia 
sciencc. Ces messicurs qui ont découvert celle merveilleuse propriété du 
long péronier, ne se doulent pas de tout ce que peut faire cc mU3cle ; 01' 

voiE uu beau probleme à résoudre. Les tendons déplacés ne frappent pas 
sculemenl dans leurs gouttieres OSSeuses ; par un erret vraiment bizarre, ils 
vont frapper contre les portes, les murailles, les plaronds, et cela à volonlé, 
dans lcl endroit désigné. Mais voici qui est pIus fort, et voyez combien la 
science était loin de se douler de toutes les vertus de ce · muscle craqueur: 
il a lo pouvoir de sou leveI' une table sans la loucher, de la faire frapper 
des picds, se promener dans une chambre, se' maintenir dans l'espace sans, 
poinl d'appui ; de l'ouvrir et de Ia fermer, et jugez de sa force! de la faire 
bl'iser en reLombant. Vaus croyez qu'il s'agit d'une lable fragile et légere 
comme une plume,et CJu'on enleve en soufflant dessus? Délrompez-vous, il 
s'agit de Lables 10urdes et massives, pesant cinquanlc à soixante kilos, qui 
oLéisscnt à de jcunes filies, à des enfanls. Mais dira M. Schirr, je n'ai ja­
mais VII ces prodiges. Cela est facilc à concevoir, il n'a voulu voir que des 
jambes. 

!vi. Schiff a-t-il apporté dans scs observations l'indépendance d'idées né­
ces3aire? ÉLait-j] dégagé de loute prévention? II esl permis d'en douler; 
cc n'esl pas nous qui le disons, c'est M. Jobert. Selon lui, M. Schirr s'e5t 
demande, cn parlant des médiums, si le siege de ces bruits n'était pas-
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:plutcit en eux que hors d'eux ; ses connaissancl'S anato'niques lui ont donné a 
JJCllser qn'il pouvail bien êlre danslajambe. Celte maniere de voir étanl bien ar· 
.rêléedans son esprit, etc, Ainsi, de l'aveu de M, Jobert, M, Schilf a pris paul' 
point de de par! , non les faits, mais sa propre iJée, son idée préconçue bien. 
arrêlée; de là des rccherrhes dans un sens exclusif, et par consequent une 
théorie exclusive qui explique parfaitement le fait qu'il a vu, mais non ceux 
qu'il n'a pas vus. -Et pourquoi n'a-t-il pas vu? - Parce que, dans sa pen­
.sée, il n'y avait qu 'un point de depart vrai, et une explicalion vraie; partant 
de là, tout le reste devait étre faux et ne me/'lluit pas examen; il en est 
.résulté que, dans son ardeur à pourfendre' les médiums, il a frappé à côté. 

Vaus ' cl'oyez, Messieurs, connaitre toutes les vertus du long peronier, 
parce que vous l'avez surpris jouant de la guilure duns sa coulisse? Ah! 
.bicn oui ! voilà bien autre chose à enregistrer dans les annales anatomiques. 
Vous avez cru que le cerveau ét::lit le siége de Ia pensee; errour! on peul 
pensei' par Ia cheville. Les coups frappes donnent des preuves d'intelli­
gencc, donc si ces coups viennent exclusivement du peronier, que cc soit 
lo long, selon M, Schilf, ou le court, selon M, Jobert (il faudrait pOllrtant 
hien s'entendre à ceL égard): c'est que le pél'Onicr est intelligent. - Cela 
n'a rien d'étonnant; le médium faisant craquer son muscle à volonle exe­
~utcra ce que vous voudrez : ij imitem la seie, le marteau, baUra le rarpel, 
le rhythme d'un air demandé, - SlJit; mais quandle hrllit répond à une 
chose que lil médium ne sait pas du tout, qu'il ne peut savoir; quand il 
vous dit de ces peUts secrets que vous seul savcz, de ces secrcts qu'on vou­
nrait cacher à son bonnet de nuit, il faut bien convenir que la pensée vient 
d'autre part que de son cerveau, D'ou. vient-ellc? Eh parblcu ! du long pé­
ronier. Ce n'est pas tout, il est poete aussi, cc 10n3' pfÍf'onier, cal' il reut 
.com poseI' des vers charmants, quoique le medium n'ait jamais Sll en raire 
dc sa vie; il est polyglotte, cal' i1 dicte des choscs vraiment fort sensées 
duns des langues dont le médium ne sai.t pas le premieI' mot ; i[ est musi­
cien, .. nous le savons, M, Schilf a fait exécuter au sicn eles sons harmo­
nieux, avec ou sans challssure, devant cinquante p('r~onnes, - Oui; mais il 
com pose. Vous, Monsieur Dorgeval) qui nous avez dOllne dermerement une 
.chul'mante sonatc, vous cl'oyez bonnement que c'est l'Es[ll'it de Mozart qui 
vous l'a dictee? D~lromp('z-vous) c':,-st votre long peronicr qui jouait du 
,piano. En vérité, messieurs les médiums, vous ne vous douticz pas avoir 
tant d'csprit dans votre ta1on. H:)t1nellr done à ceux qui ont fait celte de­
couverte; que lellrs noms soient inscrits en grosses lcUres pour i' édiflcation 
de la postérilé et ['honneur de leur memoil'e! 

Vous plaisantez d'une chose serieuse, dira-t-on; mais des plaismleries 
ne sont pas des raisons, Non, pas plus que les sottises et les grossieretés. 
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Confessant notre ignorance aupres de ces messieurs, nous acceptons leu!'" 
savante demonstralion et la prenons tres sérieusement. Nous nvions cru 
que cerlains phCnomenes etaicnt produits par des etres invisibles qui se 
sont donne le nom d'Esprits: nous nous sommes trompé, soit; comrne 
nous cherchons la vcrilé, nous n'aurolls pas lu satte prélention ue nom 
cnlêler SUl' une idée qui nous est démonlrée fausse d'une man iere aussi 
peremploire. Du m0ment que M. Jobert, par une incision sous-cutanée, a 
coupé court aux Esprits, c'est qu'il n'y a plus d'Esp rits. Puisqu'il dit que 
tous le3 Lruits viennent du péronier, il faut hien le croire E't en admettre 
toutes les conséquences; ainsi, qu:md les caups se font entendre dans la 
muraillc ou au plafond, c'est que le péronier y correspond, ou (lue la. 
muraille a un péronier; quand ces coups di ctent des vers par 1Ine taLle qui 
frappe elu pied, de deux choses I'une, e'est la lable qui est poete ou bicn lo 
}leronier; ceci nous par:lillogique. Nous allons même plus loin : un ofU­
cirr de notre connais~ance reçut un jour en fai sant ucs expériences spiri tos, 
et par une main invisiblc, une paire ue soufficls lellement hien appliqués­
qu 'il s'en ressentit encore deux heures nprcs. 01', ]e moyen de provoqueI' 
unI) reparation? Si pareille chose arrivait à M. Johert, il ne s'en inquiete­
rait pas, parce qu'il dirait qu'il a élé cinglé par le long péronier. 

Voici ce que nous lisons à ce sujet dans Ie journal la jJ!ode clu ice maj, 
18v9. 

C( L'Acadrmie de médecine continue la croisade dos espritsposilifs contre 
]0 merveilloux en tout genre. Aprcs avoir, à lJon droit, niais peut-êlro un 
peu maladroitement foudl'Oyé le fam eux docteur noir, pélI' l'organe de 
M. Velpenu, voiei maintcnant qu'clle vient d'entcndre M . .Jobcrt (uo Lam­
bali r) déclarer, en pl ein lnstitut, le secret de ce qu'il appelle la grnndc co­
médie des Esprits frappetrrs, qui s' est jouée ave c lant de succes dans les 
deux hélllispheres. 

« Suivant le célóbro chirurgien, tous los toe toe, tous los panpan, faisant 
tressaillir de si bonne foi les gens qui les cntemlaient; ces bru ils si ngul iers, 
ces coups secs frappós succcssivement et commc en cadence, précur5curs 
de I'nrrivee, signes cerlains do la presence des habi lants de l'aulre monde, 
sont toul simplement lc resultat d'un mouvement imprime à un musde, à 
un nerf, à un tellllon! 11 s'ugit d'unc bizarrerie de la nature, haLilement 
exploil{'e, pour produire, sans (IU'il soit possible ele le remarquer, celte­
musique mystérieuse qui a charme, séduit lant de gens. 

« Le siégc de J'orcheslre esl place duns la jambe. C'est le tendon du pé­
ronier, jouant dans une coulisse, qui fait tous ces Lruils que I'on cntend 
sous les tables, ou à elistance, à la volonté du prestiJigitateur. 

Cf Je cloute tres fort, pour ma part, que M. Jobert ait mis la main, comma: 
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iIle croit, sur lc secrct de cc qu'il appelle « une comédic, » et les arlicles 
qui onl elé pubIiés dans ce journal même, par notre confrere M. EscanJe, 
SUl' les mysleres du monJe oceuIte, me paraissent poser la question ;wcc 
une largeur bien autrement sincere et IJhilosophique, dans le bon sens uu 
moL 

(( Mais, si les charlatans de loules couIeurs sonl agaçants avecleurs coups 
de grosse caisse, il faut convenir que messieurs les savanls ne le sont pa3 
moins quelquefois avec l' étoignoit' qu'ils prétendcnt poseI' SUl' tout ce qui 
Juit en dcllOrs dos flambeaux omeiels. 

« Ils ne comprennent pas que la soif du merveilleux, qui d6vore notre 
cpoque, a justemcnl pour causes les exccs de positivisme ou certains esprits 
ont voulu l'entralner. L'âme humaine a besoin de croire, d'aJmirr.r et 
d'avoir vue sur l'infini. On a lravaillé à lui boucber les fenêlres que lui 
ouvrait le caLholicisme, eUe regarde l)ar n'importe quelles lucarnes. » 

HEl'íIty DE PENE. 

(( Nolre excellent mui, M. Henry de Pene, nous permettra une observation. 
Nous ignorons quand M. Jobert a fait celte immortelle decouverte, et quel 
·cst le jour memorable ou il l'a cqmmuniquee à l'Institut. Ce que nous sa­
vons, c'est que cette originale explication avait déjú étc donnée par d'au­
tres. En 11)04, .M. le doclcur Rayer, nn praticien célebre, qui ne n t pas ce 
jour lá prellve d'une rare perspicacité, prcsenla Illi aussi, á l'Institut, nu 
Allemand dont le savoir-faire donnait, selon lui, la ele de tous les lmolcings 
et rappings de3 deux mondes. n s'agissait; comme aujounl'hui, du ul'pla­
cement de l'un des lendons musculaires de la jambe, appelé [e long péro-
11ier. La demonstralion en ful donnee seance tenante, et l' Académie ex prima 
sa reconnaissanco pOUl' celte intéressante communication. Quelques jours 
utJres, un professeu!' agrége ele la Faculte do méelecine consigna lo fait dans 
le Constitlltionncl, et il eut le courago d'ajouter que ( les savanls ayant enfin 
prononcé, lo mystere était enfin eclairci. » Ce qui n'a pas empêche lo mys­
tere de persister et ele grandir , en Mpil de la science qui, so refusant à 
l'expérimenter, se contento do l'altaquer par des explications ridiculos 
ct burlesques, comnm celIes oont nous venons de parler. Par respect pour 
M. Joberl (de Lamballe), nous nous plaisons à croire qu'on lui a prêté une 
experionce qui ne lui appartient nullement. Quelque journal, à Lout de 
nouvelles, aura relrouvé dans quelclne coin oublié de son porlefl;uillo 
l'ancienne communicalion de M.H.ayer, ell'aura ressuscitée, en la plaçant 
sous son patronage, afin de varieI' un peu. lJ1'utato nomine, de te {abula na·r­
mtur. C'est fâcheux, sans doute, mais cela vaut encore mieux que si ce 
journal avait dit vrdi. » A. ESCANDE. 
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Intervention de la Science dans ie Spiritisme. 

L'opposilion des corps savants est un des argumenls qu'invoquent sans, 
cess(~ les adversaires du spirilisme Pourquoi ne se sont·ils pas emparésul1' 
p!lPIIomcne des lables tournantcs? S'ils y avaient vu quelque chosc de 
sétieux, ils n'auraicnl eu garde, dit-on, de négliger des faits aussi exlraor­
dinaires, el encare moills de les trailer avec dl~uain, tanuis qu'ils sont tous 
conl.re vous. Les savants ne sont-ils pas le flambeau des nalions, et lelll' 
devoir I1'esl-il pas de répandre la lumiere? Pourquoi voudriez-vous qu'ils 
l'eusscnl etouITée, alors flu'une si belle occasion se presenlait à eux de re­
véler au monde une force nouvelle? - C'esl u'aboru une erreur grave ue 
dire que lous les savanls sonl conlre nous. pllÍsCjUe le spiritisme se propage 
precisément uans la classe éclairée. Il n'y a pas de savants que uans la, 
scicnce I'>fficielle et dans les corps constiiues. De ce que le spiriiisme n'a 
pas encore Jroit de cite dans la 3cience officielle, cela préjuge-l-il la ques­
tion ? O~) connaiL la circollspcction de cclle-ci à l' emlrait ues idees nou­
velles. Si la seience ne s'élüit jamais trompee, son opinion poulTait ici 
peseI' dans la balance; malbeureusementl'experience prouve le contraire. 
N'a-I-elle pas repousse comme ues chimeres une foule de découvert.es qui, 
plus t.ard, ont illuslré la mémoire de Icms autcurs? Esl-ce li dire que Ls. 
savads ~onl Jes ignorants? cela jllstifie-t-il les épilhetes lriviales à force 
de mauvais gout flue certaines gcns se plaisent à leur prodiguer? Assuré­
menl nOIl ; il n'est pcrsonne de sense qui ne rende juslice à leur s:woir,. 
tout en reeonnaissanL qu'ils ne sonL pas infaillibles, ct qu'ainsi leur jugement 
n'esl pus en dernier reS501t. Leur lort est ue trancher cerlaines queslions 
un peu légerement, se fiant lrop à Icms ~umieres, avant que le lemps n'ait 
dit son mol, el de s'exposer ainsi ti recevoil' Ies demenlis de l'cxpérience. 

Chaelln n'est hon juge que duns ce qui est de sa compélence. Si vous. 
voulez bãl ir une maison, prendrcz-vous un musieien ? Si vous eles malade, 
vous ferez-vous soigner par un arehitecle? Si vous avez un proces, pren­
dl'ez-vous l'avis u'un danseur? Ellfin, s'il s'agit d'une ljueslion ue lhéologie, 
la f,)rez-\,ous ré~oudre par un chimisle ou un aslronome? Non, chaeun soa 
m(~tier. Les sciences vulgaires repusent SUl' les propriétes de la matiere 
qu'on peut manipuleI' à son gré ; les pbénomenes qll'elle produit onl pour 
agellts des L)l'ces matérielles. Ceux du spiriti~me ont pour agcnlsdes intd­
ligences qlli ont leur independance, leur Iibre arbilre, et ne sont point 
soumi,es à nos capl'ices ; ils échappent ainsi à nos procedes analomiques 
ou Je laboraloire, el. à nos calcul3, ct dcs 101'5 nr. sont plus du ressort ue la. 
science pl'opremenl. dile. La sciencc s'esl donc fourvoyée quand e:le a vouIIl 
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expl·;rimentE'r les Espl'its comme une pile YOllaiqlle; alie ('st pnrtio 11'UllC 

idée fhe. {lrceonçue, à laquclle elle se cramponllc et veul fo!'r:ément rélUa­

cher !'idóp nouvelle; olle a cchouc el cela uevait clre, parce qu'olle a opóré 
en vue d'une analogie qui n'exisie pas ; puis, snllS alieI' plllS loin, olle a 
conclll à la fIl'gntive : jugement léml;raire flue lo temps se charge tous IE's 
jours dl~ reformeI', commc il cn a reforme bien d'autres, ct ccux qui I'au!'ont 
prollollcc en seront pour la bonte de s'êlre inscrits lrop légérement en faux 
eontl'l~ la pllissanre inun:e du Cróalpur. Les corps savants n'ont tlone point, 
el Il'aul'onl jamais à se pronnncpr dnns la fjueslion; elle n'esl pas plus de 
lo.!!' reSSM!. que celle dt' décrclel' si Dieu existe; c'est donc une cneur de 
ll's en fairp juge. Mais qui donc sera juge? Les Spirites se croienl-ils ledroit 
d'i:npo,;er leuJ's idóes? Non, le grand jugo, le juge sOllverain, c'est l'opinion 
publique; fjuilnd cetle opinion se sera fOrlllée par I'assc;nliment de3 masses 
et d.>s hOllllnes éelai I'é" Ips savanls oflieiels I'accepleront comme individlls 
el sulJil'onlla forre lh~s choses. Lai.,sl'z passer une génôralion, et avec elle 
les pl'i'jllgôs (k I'amour-proprc qui s'enlête, et vous verrez qu'il en sera 
dI! Spirilisme ('omOle d,' talll J'aulrcs "érités (Iue I'on a combaltlles et 
qu'il serail ridicule mainlenant de rr,vorllw(' en doule. AujourJ'hui, cc 
sOnl I('s f'('oyanls qu'on lraitc de fOlls; demain cc sem le lour de ceu!>: 
qui no cl'oiront pus, absoluOlent comrne on lraitait jadis de fous reux. q'li 
cl'oynitont que la terre lourr;e, ce qui ne I'a pas empcché de tourner. 

Ma :S tnus I('s savanls n'ont pas jllg(~ de mêmc; il ell .est qui ont fait le 
rnisonnemont suivnnt : 

1I11'y a pas J'efl'et sans cause, et les effels les plus vulgaires peuvent 
m:)lln~ sur la vaie des plus grands problernes, Si Newton eul méprisé la 
chule d'urJe pO :lIrne, si Galvulli eút l'cb:Jtô sa ser'vantc eil la lrailant de folle 
el de visionnaire, quanJ elle lui paria dos grenollilles qui Jansaient dans le 
pl,ll, P\~ut etre en sCI'lons-nous encore à lrouver I'adrnirable loi dela gravi­
latioll et I,'s r'C()ndL~S pl'Opl'iétós de la pile. Le plrénornc~e (IU'OIl désigne 
S'lU:; le 110m burles!luc dtl danse de:> bbles, n'est pas plus ridicule que celui 
de ;:\ dan,e des grenoudlcs, et il rt'nfel'me peut-etre aussi quelques-uns de 
ces Sl~ en'ts de la natlll'e qui foot rôvolulion duns l'humnniló, quand on en 
li la cl ,). Ils se sont dit, cn outre: Puisquc Lanl de gells s'en occupent, 
llUisquc des hommes séricux eu ont fait une élude, il faut qu'il y ait qucl­
que dlose; UIH~ illusion, une locude si l'on veut, ne peut avair ce caractere 
de gólll'raliló; c : h~ pi~ut séduire un cercle, une coterie, mais elle ne fait pus 
le lour du mOllde. 

Voiei, nolarnment, cc que naus disait un savant docleur médecin, 
nag'íel'e incrédule, el atljoul'J'hui adeptc fervent : 

« On dil que Jes êtres invisibles se communir!uent; cl pourquoi pas? 
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Avant l'inventiondu microscope, soupçonnait-on l'existencede cesmillial'us 
d'animalcules qui causent tant de ravages dans l'économie? Ou est 1'im­
})ossibilite matérielle <]u'il y ait, dans l'espace, des êlres qui cchappent à 
nos sens? Aurions-nous par hasard la ridícule pl'etention de lout saroir ct 
de dire à Dieu qu'il ne peut pas nous en apprendre davantage? Si ces êtres 
invisibles qui nous entourent sont intelligcnts, pourquoi ne sc com muni­
queraient-ils pus à nous? S'ils sont en rclation arcc les hommes, ils doivcnt 
jouer un rôlo dans la dostinée, dans les évencments; qui saiL? c'est peuL­
êlre une dts puissances de la nature, une de ces forces occultes que nous 
ne soupçonnons pas. Quel nouvel !Jorizon cela ouvrirait à la pensee! quel 
vaste champ cl'ohservalion! La uecouverte du monde des invisibles serait 
J)ien autre chose que ceUe des infinimcnt petits; cc serait plus qu'une dé­
couverte, ce serait toute une revollltion dans les idees. Quelle lllmierc peut 
en jaillir! Que de chosrs mystérieuses expliquées! Ceux flui y cI'oient, sont 
toumés en ridicule; mai3 c(u'est-ce que cela prouve? N'en a-t-il pas ete de 
meme de toutes les grandes découvertes? Christophe Colomh n'a-L-il pas 
été rebute, abreuve de uegoúts, traite en insensc? Ces iàces, dit-on, sont si 
étrange:o, que la raison s'y refuse; mais à celui qui eút dit, il Y a seulement 
un demi-siecle, qu'en quelques minutes on c0rrespondrait d'un bout du 
monde à l'autre; qu' en q llrlq ues heures OH traverserait la France; · qu' avec 
la fumee d'un peu J'eau bouillante, unnavire marcherait vent dehout; 
qu'an tirerait de l'eau les moyens de s'éclairer et de S~ chauffer; on lui au­
rait ri au nez. Qll'un hamme rul venu proposer un moyen J'éclairer tout 
Paris à la minute, ave c un seul reservoir J'une subslance invisiblc, on 
l'üurait envoyé à Charcnton. Est-cc donc une chose plus prodigieuse que 
l'espace soit peuplé à'êlres pensants qui, üpres avoir vecu SUl' la terre, ont 
quitté leur enveloppe matér,elle? Ne trouve-t-on pas, dans cc fait, I'expli­
cation d'une foule de croyances qui remontent à la plus haute untiquité? 
N'est-cc pas la confirmation de l'existence de l'àme, de san individllalité 
apres la mort? 1\'est-ce pas la preuve de la base meme de la religion? Seu­
lement, la religion ne nous di! que vaguement cc que deviennent les times; 
le spi ritisme le déflnit. Que pcuvent dire à cela 1es materialistes et los athées? 
De pé1t'cilles choses valent hien la peine d'êlre approfondies. » 

Voilà les réflexions d'un savallt; mais d'un savant sans pl'étentions; cc 
sont aussi cdles d'une foule d'hommes eclaires; ils ont réfléchi, étudié 
sérieuse:ll enL et sans parti pris ; ils ont eu la modestie de ne pas dire: Je ne 
comprends pas, donc cela n' esl pas; leur cOGviclion s'est formee par l' ob­
servation ctle rceueillement. Si ces idées eussent éte des chimeres, pense­
t-on que tant de gens d'élite Ics eussent ndoptees? qu'ils aient pu êlre long­
temps dupes d'une illllsion? li n'y a done point impossibilité matérielle à 
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ce qu'il existe des êtres invisibles pour nous et peuplant l'espace, ct ceUe 
consideration seule devr:lÍt engager à plus de circonspection. Nagucre, 
qui eut jamais p(Jilse qu'une goutte d'eau limpide put renfermer des rnilliers 
d'êtres vivants, d'une palitesse qui confonu nolre imagination? OI', il 
elait plus difficile à la raison ue concevoir ues êtres d'une lelle tenuité, 
l)ourvus de tous nos organes el fonctionnant comme nous, que d'aumettre 
ceux que nous nommons Esprits. 

Les adversaires dcmanuent pourrluoi los E ,prits, qui uoivent avoir à creur 
de faire des proselytos, ne se prêtent pas mieux qu'ils ne le fon!; aux moyens 
de convaincre ccrtaincs personnes dont l'opinion serait cl'uno granue in­
fluence. I1s ajoutent qu'on leur opp03e leur mawlue de foi; à cela, ils ré­
ponuent avec raison qu'ils ne peuvent avoir une foi anticipée. 

C'e~t une errelll' de croire que la foi soit néccssaire, mais la bonne foi, 
c'est autre chose. Il 'J a dos scepti:lues qui nienl ju~qu'à l'évidcnce, et que 
des miracles ne pourraienl convaincre. li en est même qui seraient 
bien fâchés d'être forces de croire, parce que leur amour-propre souffrirait 
de convenir qu'ils se sont trornpós. Que répondl'e à des gens qui ne voient 
partout qu'illusion et charlatanismo? Rien ; il faut les laisser truDrluilles e t 
<lire tant qu·ils vouuront qu'ils n'ont rien vu, et même qu'on n'a rien pu 
leu r faire voil'. A côté de ces seeplirJues cndureis, il ya ceux qui veulent 
voir à leur maniere; qui, s'étant fait une opinion, veulent tout y rapporter, 
iI:; ne comprennent pas que des phénomcnes ne puisssent obéir à leur gré; 
ils ne savent pas, ou ne veulent pas se mettre dans les conditions néces­
saires. Si les Esprits ne sont pas plus empressés de les convaincre par des 
prodigos, c'est qu'apparemment ils tiennent peu, pour le moment, à con­
vaincre certaincs personnes uont iIs ne mosurent pas l'importance comme 
e1les le font clles-mêmes; c'est peu flatleur, il faut lôn convenir, mais nous 
ne commandons pas à leur opinion; les Esprits ont une maniere de juge!' 
les choses qui n'est pas toujours la nôtre; ils veient, pensent et agissent 
d'apres d'autres éléments; tanclis que n0tre vut' est circollscrito pur la ma­
tiere, bornée par le cercle étroit au milicu duquel nOlls nous tro1Jvons, ils 
embmssent l'ensomble; le temps qui nous parait si long est pour eux 
un instant, la tlistance n'est qu'un pas; cerlains détails, qui nous sem­
blent d'une importance extrême, sont à leurs yeux des enfanlillages, et 
par contre, ils j ugent importantes des choses dont nous ne saisissons pas la 
portce. Pour les comprendre, il faut s'élever, par la pensée l au-clessus de 
notro horizon matériel et moral, et nous placer à leur point de vue; ce n' cst 
pus à eux à descendre jusqu'à nous, c'est à nous de monteI' jusqu'à eux, et 
c'est à quoi nous concluisont l'étude et 1'0Dservalion. Les E,prits aiment 
les observateurs assidus et consciencieux; pour eux ils mulLiplient les 
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sources de lurnihe; ce flui les éloignc, cc l1'est pas le d(>ule de l'ignOl'ancc, 
c'est la faluité de ces pl'elenuus obsel'vateurs qui u'observl'llt riell, qui pl'e­
tendent les meU re s!rl' la sellette et Ies fai/'c maneeuvrer c(J[l\me d,~~ llla/'ion­
nettes. Cest surlout le senliment d'hoslilile rt de délljgl'l~ille!lt qu'ils ap­
porleut, sentiment qui est duns IeUl' pellSee, s'il n'es! pas duns leurs pal'Oles, 
malgre lelJrs protestalions contraircs.l'our ceux-h\, les Esprits ne fill1l riell 
ets'inquietent fort peu de ce qu'ils [lPuvent dir'c ou ppnser, parce flue leur 
tOUl' viendra. C\'st pourquoi nous uvons dit que cc n'est pas la f<li qui ost 
ncccssaire, mais la bonnc foi; or, nous tlcmaodons si 1l0S Sa\illlls a iver­
saires sont loujours dans ces condil iOlls. lls vculeot les phenomenrs ú ít~ur 
commanaement, et les Esprils n'ob?issent pas au cOlllrnander:wnt: il fadt 
altenare leur bon vouloir. II ne sumI pas de dire : Illonlrez-moi te>! fail et 
je croirai; il fuut avoir la volonte de la pprs(~vérance, laiss!'!' les fails se pl'O­
duire spontanenH'nt sans p,'étendrc les forccr ou les dil'igcr; ct~lui que vous 
U!'sirez sera précisément celui que rous \I'obli"Ildrez pas, rnais il s'tm pn;­

sentera d'autres, eL eelui que vous voulez vielldril pcul-être au I!iOI1lCIII. ou 
vous vous y atlendrez le moins. Aux yeux de l'observaleur allentif el a.' 5idll, 
il en surgit des masses qui se cOl'rouorent Il's UIlS les autres; millS edui 
qui croit qu'il sumt de toumer une rnanivelle pour faire rnarclll'r la mil­
chine se trompe elrangpment. Que fail le natul'uiisle flui veu!. eludier !es 
meeurs d'un animal? Lui comman(L~-I-il de fairc telle ou telle cl!()"e ptJur' 
avoir tout Joi~ir de 1'0IJser'vcr à son gré cl à sa cOllvellilnce? NOII;· cur il 
saiL bien qu'i1 ne Jui obéira pas; il épie les manifeslalions sponlallées de sou 
instinct; il les aI tend el Jes saisi t au pas5ilg('. Le sim pio hon sens nous 
montre qu'à plus forte raison il doit en élre de rneme des E,,;pl'its, l!lli so"t 
des inlelligences bien autrcmellt iudépendautes que celles des uLiruaux. 

Entretiens familbrs d'outre_tombe. 

~. üe t\UffiDO\Ü\. 

!),:.:6Jé le 6 mai 1859; appelé dans la Société paris'enne des J!:tu(les spirites les 13 et 20 du 
ruêllle mois. 

(A. saint Louis). Pouvons nous arreler I' esrrit de M. Alexandre de Hum­
holtlt qui vieut de mourir? - n. Si vous voukz, umis. 

I. Evocation - R. )[e voiLl; Ilue cela m'élonne ! 
:::. Pourquoi cela vous élofllle-l-il? - R. Je suis loiu de ce que j'etai3~ iJ 

y a à peiue quelques jours. 
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3. Si nous pouvions vous voir, comment cst-ce que nous vous vcrrions? 

- n. Comme homme. 
4. Notre appel vous contrarie-t-il? - Non, nono 
ti. A vez-vous eu conscience de volre nouvcl élat aussilôt apres votre morl? 

- H. Je l'attendais depuis longtcmps. 
Remarque. Chez les búmmes qui, comme M. (le Humboldt, meurent de 

mo!'l nal urelle et par l' extinction grauuelle des forces vitales, l'Esprit se re­
connait bicn plus promptement que chez ccux en qui la vie est brusque­
ment int('rrompue par accitlent ou mort violente, attenuu qu'il y a déjà eu 
\ln commcnccment de dégagement avant la ccssation de la vie orgiwique. 
Cliez M. de Humboltlt la supériarité de l'E8prit ot l'élévation des pcnsées 
faeilil.aient ce tlégagemcnt toujours plus Icnt et plus pénible cllez ceux: 
dont la vie est loute matérielle. 

6. Hegrdlez-vous lu yie terrestre? - R. Nan, du tout; je me sens heu­
rcux; je n'ai plus de prison; mon Esprit est libre ... Quelle joie même! et 
quel dou x mament que celui qui m'a apporlé {~elle nouvelle gràce de Dieu! 

7. Que pcnsez-vous de la statue qu'on va vous élever en Francc, quoique 
vous soyez élranger? - R. Mes remercimenls personnels pour l'honneur 
qu'on me fai!; ce que j'esUme surtout en cela, c'est le sentiment d'union 
que ce rait décelc, le dCsit' de vair flnir toutes les haines. 

8. Vos croyances ont-ellcs changé? -- Oui, beaucoup; mais je n'ai point 
encare tout revu; altendez encore pour me parler plus profondément. 

Rl'marque. Cette reponse et ce mol j"evtt sont caraclérisliques de l' état ou 
il:;e trouvc; malgré le prompt dégdgement de son Esprit, il y a encore quel­
que confusion dans ses idées; n'ayant quitté son corps que depuis huit 
jours, il n'a pas encore eu le temps de comparer ses idCes terrestres avec 
cel!es fJu'il peut avair maintenant. 

9. Eles-vous satisfait de l'emplai de votre existence terrestre?- R. Oui; 
fai rempli (à peu prcs) le but que je m'étais proposé .. rai servi l'humanité, 
c'tst pourquoi je suis heureux aujúurd'hui. 

10. Quand vous étiez-vous propose ce bul? - En venant sur la terre. 
Remarq'le. Puisqu'il s'était proposé un bllt en venant sur la terre, c'cst 

donc qu'il y avait eu chez lui un progrós antérieur, et que son âme n 'avait 
]las pris naissancc en même temps que son corps. Cette repanse spontanée 
nc peut avoir été prov0'luée par la nalure de la question ou la pensée de 
l'illterrogat.l'u r. 

1 t. Aviez-vous choisi celte existence terrestre? - R. 11 Y avait de nom­
brcux candidats pour celte ceuvre; fai demandé à l'Etre par excellence de 
me l'accorder, et je l'ai oblenue. 

U. Vous rappelez-vous l'existence qui a precédé celle que vous venez de 
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quitter? - R. Oui; elle eul lic'.l loiu de chez vous el duns un monde bieu 
différenl du vôlre. 

-13. Ce monde est-il égul, inférieur ou supérieur à la terre? - R. Supé­
rieur; puruonnez-moi. 

14. Nous suvons que notTe monde est loin de la perfection, et par consé­
quent nous ne sommes point humiliés qu'il y en ait au-uessus de nous; 
mais alors C0111111ent êtes-vous vonu dans un monde inférieur à celui ou 
vous étiez? - R. Donne-t-on aux riches? j'ai voulu donner: je suis des~ 
cendu uans la cabane du pauvre. 

1 D _ Pouvez-volls nous donner une description des êtres animés du monde 
que vous habitiez? - R. J'avais ce désir en vous parlant lout à l'heure; 
mais fai compris à temps que j'aurais de la peine à vous expliquer parfai­
tement cela. - Les etres y sont bons, tres bons; comprenez déjà ce point 
qui cs t la buse de tou t le reste du systeme moral duns ces mondes: rien n'y 
en tra ve l' essor des bon nes pensées ; rien ne rappelle les mauvaises; tout est 
heureux, car chacun est content de soi-même et de tous ceux qui l'entou­
rent. - Comme matiere, com me sens, toute description est inutile. -
Quell e simplification duns los rouages d' une société! auj ourd'hui que je 
suis à même de comparer les deux, je suis effrayé de la dislance. Ne pensez 
pas que je vous dise cela pour vous dCcourager; non, bien au contraire. Il 
faul flue votre esprit soil bien convaincu de l'existence de ces mondes; alors 
vous aurez uu ardent désir d'y aUeindre, el votre travail vous eu ouvrira Ia 
roule. 

16. Ce monde fait-il partie de notre systeme planétaire?- R. Oui, il est 
tres-pres de vous. Cependant on ne peut lo voir, parce qu'il n'est point lui­
même foyer de lumirre, et qu'il ne reçoit et ne réfléchit point la lumiere 
des solei ls qui l'enlourent. 

17. Vous nous avez dit tout à l'heure que votre pl'écédente existence avait 
cu lieu loin de nous, et maintennnt vous dites que ce monde est tres-pres ; 
commcnt concilier ces deux choses? - R. 11 est loin de vous si vous con­
sultez vos distances, vos mesures terrestres; mais iI en est proehe si vous 
prenfZ le compas de Dieu, et si vous essayez d'embrasser d'un coup d'ceil 
tOI! te la crcalion. 

Remarqtte. 11 est évident qu'il peut étre considéré comme loin si nous 
-prenons cOlllme terme de com paraison les dimensions de notre globe; mais 
il est prcs par rapport aux. mondes qui sont à des distances incalculables. 

18. Pourriez-vous préciser la région du ciel ou il se trouve? - R. C'est 
inutile; les astronomes ne la connaHl'Ont jamais. 

19. La densité de ce monde est-elle la même que celle de noLre globe? 
- R. Il s' en faut de mille à dix. 
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~O. Serait-ce un monde de la nature dos cometes? - R. Non, aucun@­
ment. 

21. S'il n'cst pas foyer de lumicre et s'jt ne reçoit ni ne refléchit la lu­
micre solaire, il y rcgne donc une obscurilé perpetuelle? - R. Les êtres 
qui vivent là n'ont aucunement besoin de lumiere: l'obscurité n'exisle pus 
pOllr cux; ils ne la com prennent pas. Vous pensez, parco quo vous Nes 
avcugles, que personne ne peul avoir le sens de la vuo. 

22. La plane te de Jupiter est, au dire de cerlains Esprits, bien supé­
rieure à la terre; ceb cst-il exacl? - R. Oui; toul ce qu' on vous en a dit 
est vrai. 

23. Avez·vous revu Arago depui5 votre renlrée dans lo monde 
ues Esprits? - R. C'est lui qui m'a lendu la main quanu j'ai quitlé le 
vÔll'o. 

24. Connaissiez-vous lo spiritismo <lo volra vivanl? - R, Le spirilisme, 
no n ; le magnelisme, oui. 

25. Quclle est votro opinion SUl' l'avenir clu spiritisme parmi les corps 
savanl~? - R. Grand; mais son chemin sera pénible. 

26. Pensez-vous qu'un jour il soit accepté par les corps s:wunts? -
R. Cerlainemcnt; mais croyez-vous donc quo cela soiL inllispe:;sable? Oc­
cupez-vous plutôl cl'cn Illcltre les premicrs próceples all CCCUl' UCS malhou­
rellX qui encombrent votre monde; c'cst le huume qui calme les désespoirs 
et donnel'espérance. 

Remarque. François Arago ayant eté appeIe dans la séance du 27 mai, 
et par l'interrnédiaire d'un autre médium, répolHlit ainsi à des queslions 
analogues: 

Quelle élait de volre vivant, votre opinion sur le spirilisme? - R. Je le 
connaissais tres peu, et n'y altuchais, par consequent que peu d'impor­
tance; je vous Iuisse à penser si j'ai changé d'avis. 

Pensez-vous qu'i] soit un jour acceple et reconnu par les corps savants? 
j'entends la science offlciel!c, cal' pour les savants il y en a bcaucoup qui 
individuellement le reconnaissent. - R. Non·seulement je le pense, mais 
j'en suis SUl'; il subira le sort de toutes les clécouvertes uliles à !'humanilé; 
hafoue d' abord par les savants orgueilleux et les sols ignorants, il finira par 
êlre reconnu par tous. 

27. Quelle est votl'C opinion SUl' le solei1 qui nous éc1aire? - R. le n'ai 

encore rien appris ici com me science; cepenclant, je crois toujours que le 
soleil n'est qu'un vaste centre électrique. 

~8. Celte opinion est-elle le reflet de ceHe que vous aviez comme 
homme, ou la vôlre comme Esprit? - H. Mon opinion de mon vivant, 
corroboree par ce que je sais maintenant, 
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29. Puisque vous venez d'un monde supérieur à la terre, commrnt se 
fail-il que vous n'ayez pas eu des connaissances précises sur ces choses. 
avant volre dcrniere existence, et dont vous vous souveniez aujourd'hui? 
- fi Je les avais cel'tainement, mais ce que vous me demilndez n'a auelln 
rarpol'! à lout ce que j'ai pu apprendre dans des préexistenees tellemen t 

différentes de celle que j'ai quillée; l'astronomie, par exemple, fuI pour 
moi une science loute Ilouvelle. 

30. Nous avons vu beaucoup d'Esprits nous dire qu'ils habitaient ou 
avai l'nt habité J'autres planetes, mais aueun ne 1l0US a dit habiter le so!Pi\ i 
pourquoi cela? - R. C'est UIl centre élec\riq'Je, et non un mond('; c'est 
un inslrlJment et non une demeure. - 11 n'y a donc point d'habilanls? -
R, Habitants fixes, non ; visileurs, oui, 

31. Pensez-vous que dans quelflue temps, quand vous aurez pu faire de 
nouvelles observations, vous pourrez mieux nous rellseigner SUl' la naturo 
du soled? - R. Oui, peut-ctre et volontiers; cependant, ne com plez 
pas lror SUl' moi, je ne serai pa5longtemps errant. 

32. Ou croyez-vous alieI' quand vous ne serez plus errant? - R. Dieu 
me permet de me raposer quelques momenls; je vais jouir de celte liberté 
pour rejoindre des amis bien chers qui m'attendaient. Ensuite, je ne sai, 
encore. 

3;L Nous vous demandons la permission de vous adresser encore CJuel­
ques qllestions auxqudlcs vos connai5sances en hisloire nalurelle vous 
mettenl sans doule à mêrne de repondre. 

La sensitive et la dionée ont des mouvements qui accusent une grande 
sensibilite, et dans certains cas une sorte de volonte, comme la del'lliere , 
par exemple, dont les lobes saisissent Ia mouche qui vient se poseI' sur e\le 
pour pniser son sue, rt à laque\le e\le semble tendre un piege pour ensllite 
lafairJ mourir. Nous demanJol1s si ces planles sont douée5 de la raculte de 
pense r, si elles ont une yolonté. et si elles formenlune classe interméJiaire 
entre b nalure végétale et la nalure animale; en un mot, sont-elles une 
transition de rune à l'autre? - R. 'fout est Iransition dans la nature, par 
le fait même que rien n'est semblable, et que pourlant tout se tienl. Ces 
planles ne pensent pas, et par cOll'iéquent n'ont pas de volonte. L'huill'e 
qui s' Ollvre et tous les zoophytes n' ont point la pensée; il n'y a q ll'un instinct 
naturel. 

3i. Les plantes éprouvent-elIes des sensations douloureuses quand ou 
les mutile? -R. Non. 

Remarque. - Un membre de la société exprime l'opinion que, les mou­
vements des planles sensitives sont analogues à ceux qui se produisent 
dans les fonctions digestives et circulatoires de l' organisme animal, et qui 
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on! lieu sans la participalion oe la volonle. Ne v'li I.-on pas, cn e/Te!, le py-
10J'lJ se conlrarler au ronlucl de cerlains corps pOUI' I'l'fuser Ic passage? li 
doil eu êll'e oe m~llle de la sbIlsitivc ('L oe la Jionéc, dwz Icsquelles les rnou­
venH'nls n'illipliquellt llullernellt la Il{~ces~ilé d'ulle perceplion et encore 
moins o'une VOIOlllf~. 

~15. Y a-l-il des homme3 fos~iles? - n. Le t2mps lcs a ronges. 
36. Admelll'z-volls qu ' il y ail cu dos hommes SUl' la terre, avant le dé­

luge gcologi'lue? - H. Tu l'erais bien oe l'expliquel' plu:> clairemenl SUl' 

cc poinl, <lvalll oe posl'I·laqueslion. L'homme élaiL SUl' la terre avanl bico 
des dtdu~·es . 

37. Aliam n'étailoonc pas le premieI' homme? - R. Auam estun mythe; 
ou places-tu Auam? 

~~ . ~lylhe ou llon, .1 (' parle ue l'("porjue que l'histoire lui assigne. -
R. C'esl jlPU calculauk paul' VDUS: il esl méme impossible de slJppuler ló 
nombl'e d'allllees (I'.ll' le:> (l1'l'l1liel's hOll1!11es SOllt re~les duns un elal suuvage 
el beslial qui ll'a cesse que bieiJ louglemps apl'es leur premiere app<lrlion 
sUl' je globe, 

::l9. La geologie fera-I-rlle lrouver un jOlll' UOS traces malórie\les de 
l'ex isléllce de l'IJI)lllllle SUl' la lerre avanl la [lerio;]e aJamique? - R. La 
géologie, nOIl; le 0011 sens, oui. 

4.0. Le progrcs UU J'Ct:'IIP orgalli flue SUl' la teITe est marqup. par l'arral'i­
tio TI succcssive des acotykdolle( 's, 'des OIonocoty!c'donées cl des dyCJlylé­
d,H)(~eS ; I'homme exisluil-iI avanl les dycolyleuollees?.-,- R. Non, saphase 
suivil celle-Ià. 

41. Naus vous remcrcions J'avoir bicn voulu venir à notre arrel. ct Jes 
rensl'igllewellts q lle VOllS llUUS a vez fournis. - n. C' esl avec plaisir. Allicu; 
au rc\'oir. 

R'Jmarque. - Celte communiralion se distingu e par un cametere genl\ral 
de bOlllú, de bienveillancE', el une grallue rnoueslie, si~ne inconlestalJle de 
sllperiorité chez l'Espri[; lã, eu dTet . nullo trace de la jacl ance, ue la f 01'­

fanl eri e. ue I'envie de domill(~r et de s'imposl;r, que I'on remarque chez 
ceux qui npparliennelll à lu clus'\() des faux savants, Esprits lOlljours plus 
ou mo:ns irnbus de sysli'mps eL de 1)J'(;jug-es qu'ib clH:rchent à faire jlreva-
1oir; tout, c\I\'Z l'Esprit uell ,Hnboldl, rnl~me les plus belles pensl~e5, respire 
la simplicite et dCHote ['abstrlee dé prélelltion. 
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Société parisienne des Études spirites; 25 mars 1856. 

1. EVociltion. - R. Je suis avec vous. 
2. Duns quelle situulion etes-vous comme Esprit : crrant ou réincarné? 

- R. Errant. 
3. Êtes-vous plus heureux que de votre vivant? - R. Oui, cal' je suis 

(Iégagé de mon corps grossier, et je vais ce quc je ne pouvais pas voir. 
4_ Il me semble que vous n'aviez pas une situation malheureuse de votre 

vivun t; en quoi consiste la supériorité de volre siLuation aduelle? - R. Je 
víens de vaus le dire; vous, adeptes du spirilisme, vous devez comprenclre 
celte siluuLion. 

L). Quelle esl volre opin:nn ''' 2tuelle SUl' Paust? - R. C'est une muvre 
qui avait paul' but de mOlj" ", iu vanite et le vide de la s.:ience humaine, 
et par contre exalter, dans cc qu'il avait de beau et de pur, le sentiment de 
l'amour, ct le chàtier dans ce qu'il avait de dt;réglé et de mechant. 

6. Est-ce par une certaine intuition du spiritisme que vous avcz dépeint 
l'influence des mauvais Esprits SUl' l'homme? Comment avez.-vous été 
conduiL à ruire ceLLe peinture? - R. J'avais le souvenir presque exact d'un 
monde ou je voyais agir l'influf'nce des Esprils sur les êtres materiels. 

7. Vous avicz donc souveniI' d'une précedente exislence? - R. Oui , 
ceI'tes. 

8. Pourriez-vous naus diI'e si celte existence avait eu liell SUl' latene ? 
- R. Non, parce que dans celui-ci on ne voit pas agir les Esprils; c'est 
hien dans un autI'e. 

9. Mais aloI's, puisque dans ce monde vaus pouviez vai r agir les Esprits, 
il dcvait êlre supcrieur à la tel're. Comment se fait-il que vous soyez venu 
d'un monue supéricur uans UH monde inférieur? II y avait done decheance 
pour V,lUS? Veuillez nous expliqueI' cela. -R. Il etait superieuI' jusqu'à un 
certain point, mais pas comme vaus l'entenclez. Les mondes n'ont pus tous 
Ia même Ol'ganisation, sans etre pour cela d'une grande supeI'iorite. Da 
resle, vaus savez bien que je remplissais parmi vous une mission que lous 
vous ne pau vez vous dissimuler, puisque vous faites encore repI'esenter 
111('5 ouvrages; il n'y avait pas déchéance, puisque fui servi et que je sers 
encme à volrc moralisatiol1. J'appliquais ce qu'il pouvait y avoiI' de supe­
rieur 0ans le monde précéJent à chàticr lcs passions de mes hél'Os. 

10. Oui, on represente encorc vos ouvrages. On vient même de traduire 
en oprru votrc drame de Faust. Est-ce que vous avez assisté à ceLte repre­
sentation? - R. Oui. 
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11. Vcuillez nous dire votre opinion SUl' la manicl'c dont M. Gounor! a 
.interprété votre pensée par le moycn de la musique? - R. Gounou m'a 
évoqué sans le savoir. Il m'a tres bien compris; moi, musicien ullemand, 
je n'cus pas mieux fait; il ppnse pcut-être en musicien françuis. 

12. Que penscz-vous do Werthor? - Je blâme maintemmt lo Uénoue­
ment. 

13. Cet ouvrage n'a-t·il pas fnit beul1coup de mal eD exaltant lcs passiolls? 
- R. 11 a fait et cause des malhcurs. 

14. Il a été cause de bcaucoup de suicides; en êles-vous respansable? 
- n. S'il y a eu une influence malheureuse répandue par moi, c'est bion 
de cela flue je souffr0 encare et Gont je me repenso 

1 õ. Vous aviez, je crois, de votre vivant, une grande an ti pathie l)our les 
Français; en est-il de même actuelJement! - R. Je suis ires patrioto. 

16. Etes-vous encore pIulôL ultaché à un pays qu'à UH uutre? - R . J'uime 
l'Allcmagne duns sa pensée et duns scs mCBlIrs presque patriarcales. 

17. Voudriez-vous DOUS donner votre opinion SUl' Schiller? - R. Nous 
sommes freres par l' esprit et par les missions. Schiller avait une âm\~ grande 
ct DobIe: ses ouvrages en étaient le reflet; il a moins fait de mal que moi; 
il m'est Licn supérieur, parce qu'il était pIus sirnple et pIus vrai. 

18. Pourriez-vous DGUS donner votrc opinion SUl' les poCtes français en 
géneral, compares uux poCtes allemanus? ce n' est point p"r un vuin senli­
ment de curiosité, mais pour notre instruction. Nous vaus croyons des 
sentimcnls trop éleves paul' qu' il soit necessaire de vous prier de le faire 
sans partialité, et eH mettant de côté tout préjugé national. - R. "ous 
êtes bien curieux, mais je veux vous satisfaire : 

Les Français nouveaux font souvent de bcaux poemes, mais ils mctlent 
plus de belles paroles que de honnes pensees; ils uevraient s'aUacher pIus 
au CCBur et moins à 1'esprit. Jeparle en géneral, maisje faisquelques exccp­
tions en faveur de quelques-uns : un grand poCtc puuvrc entre nutres. 

19. Un nom circule à voix ba~se dans I'asscmblée; csl-ce cclui ·Ià dont 
vous voulez parler? - It. Pauvre, ou qui le faiL 

20. Nous serions hellreux d'uvoir de vous une disscrtation SUl' un sujet de 
votre choix, pOUl' notre instruclion. Serez-vous ussez bon pOUl' nous 
dicter quelque chose? - R. Je le ferai plus tard et par d'aulres módiums ; 
évoquez-moi une autre fois. . 
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Pa César, homme 1ibre de c01l1~nr, mnrt 1" 8 févrieT 18;9 à ]'''ge de 138 ans, pres de Coving­
ton, allx f<:t,ats· Unis. TI élnit 11.1 en Afriqlle et fnt amené à la LonÍ,ialJe à J"âge d'environ 
15 n.n ~ . Lt~S restes mOl"tels dl~ Ü'..~ patriarcllf' dI} la. rite~ lIegre ont été n, " (~ompa,gnés âll c!lamp 
du Tepos paT UH certam nomb,"" d'habit'l!lts ele CovingtolJ, ct une multituele de personued de 
couleur. 

So~iété, 25 m otrs 1859. 

1. (A snJnt Louis). Vou(lricz,volls nous dirc si nons pOllvons appeler le 
negre Pa César dont il vielll d'êlrc quCSllOrI 'l - R. ~ui ; je I'aiderai à vous 
répondl'e. 

Remarque. Ce début fait présager l'état de I'Esprit (pIe 1'0n désire inlel'­
rogel'. 

2 . F:,·ocalion. - fi. Qun me vO'Jlcz-volls, el: fluc peut un pauvre Esprit 
commc moi duns une n\union ~ornrne la VMl'é? 

3. Eles-vaus plus helll'('ux rnainlellilnt que de wtrevivanl? - R. ~ui, 
car ma condilion n'l'lai! pa:- bon ne SUl' ia !erre. 

4. C('pel\(.Iant vous el il'Z Ithro; en fluoi êlf~s ,vou:; plus heureux: m:linle­
nanl? - R. Parce que llIon esprit n'esl plus !loiro 

Remarque. Cetle r/!ponsc esl plus SPIIS(\~ <ju'elle nc le parait au Pl'ernier 
abordo Assllrémcnll'Esprilll'esljamais noiT'; il vpul direque, cornme Esprit, 
il n'a plllS les humilialiollS <1llsquelles esl 011 ! u le la raee noire. 

D. Vous ilvez vecu 10Ilgtí' ll1pS; cela vous a-L iI profil(~ pOUI' volre avance· 
menl? - R. Jll mA suis ellnu)'t) SUl' la lerl'e, et.ir IH' soulfrais pus assez à uu 
ccrluin àge pour avoil' le bOIlIIl~UI' d'avanccl'. 

6. A quoi em ployez-volls votre lernps Ill'li ntenant? - R. Je cherche à. 
m'éclairer et dans quel corps Jl; l'ourrai ie fairc. 

7. Que pcnsiez·vous des B:ancs de volre vivant? - Ils sont bons, mais 
orgueillt'ux: et vains d'uno blancheur donl ils no sonl [las cause. 

8. Est·ce que vous consldórez la blanchellr commc une supériorité? :-
R. ~ui, Pllisque j'ai e\(~ rneprise cornme !Ioir. 

9. (A saint Louis) . Est-ce que la "ace lIl'>gre esl vél'itahlcll1ent unr ' race 
inf(\rieu I'e? - R. La raCA J)(~;jl'e disparaitra de la telTe. ElIe a été faite pour 
une Ialitud(~ autre que la Vtltre. 

10. (A Pa César). VOllS a\'ez Jit que vous chel'cl~t)z le corps par lequeI 
vous pOUITOZ avancer; choisil'cz-VOllS un corp.; blanc ou uu COl'pS noir? -
R. Vn blanc, car lo mepl'is IIlO fernit du mal. 

i I. Avez-vous reellc!l1"nl vecu 1'<1.3'0 que ['on vou, atüilme: 1:~3 ans? 
- R. Je lI'ai pu, bien compt l\ p:u' la misoa que vous Jites. 

Remarque. Oa venait de faire obserVeI' qutllos ncgres u'ayant pas d'état 
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civil leu r lige n'es!, jugé qu'approximntivl'ment, surtoutqunnd ils sont nés 
en Afl'i'lue. 

12 . (A winl LOllis). Est-re fllIC des BI:1"I(,s se réincnrncnt quclquerois d:ms 
des ('orps ni'gres? - R. Oui, 'lua no, par cxemple. un maitre a maltrnité un 
esclave, il se peut (p/il uemanoe, par expintion, à vivre dans un corps de 
negre pour sou!l'ril' ti son lour les slLIrfl'il[lCeS qu·il a fail enuurer, d pUl' ce 
moyen avallcer et se fuíre pard . II!lel' par Dieu. 

Variétés. 

La. ílú\\ce",,,,e à.e "RfDi.ni.ne, 

(Extroit <1u CO'/fr,er úe Paris , rlu ml1i 1859.) 

Vous snvez que [OUS les sornnilrnbules, loules 1\'5 laLl es lournantes, tous 
les oisenux Ilwgnélisés, lOllS !t's cra yons sympnlhiques et Loutes les tireuses 
de cartes pn;uisaienl 1<1 guerre dt'[lllis fort longlemps? ... Des prophéties 
duns ce sells ont l'tc ruite~ il une rGule de persollllages imporlants, qui, tout 
ell affecl<l lll de lrailer (ort légert~ mellt ces soi-disant I'cvclalions du monue 
sumal urel, ne la:ssaielll pas que u' ell êl re assez vi~'ement préoccupés. Pour 
notre par!, sans lIanch\'r la qlle ~ liofl dans un sens ni dans I'alllre, el trou­
vanl Ullilleurs quP, lã ou Fnlll ço i~ Arago II :i 'llIêmc doulaiL, il cs t nu moins 
permis ue no [las se pronoilcer, 1I0US nous b l)rn l~ rO[]S à vous raconter sans 
commenlaircs quc!ques f<.iits dOlllllOtlS nvo :: s (;tó térnoin . 

11 y a huit jOllrs, nous avions éié cOllvié ú une soil'ée 3pirite chez M. le 
baron de G .... A l'heure illdiquéc, Icms les inviti~ s, au nomhre oe douze 
seulemcnt, se lrouvaienl autollI' de la table .... miraculcuse. une simple 
taole en acajou , uu resle , el. slJr laqUlJle , pour le moment, on avait servi 
le lhé el les salldWlc!Js dl~ rigllclir. \)c ces dOllze convives, nous devons 
nous húlt>r uc le prodalllcl', aucun ne pouvait raisonnablcrnenl encourir 
le reproche de charlatall ismo. Le m;;llrc de la maison, qui comple des mi_ 
nistres parmi ses proches p;llenls, apparlient à une gr'anue famille élran­
gere. 

Quant à scs fidCles. ils se composnienl de dpux officiers anglais dislin­
gués, <l'un ellsl',igílf' de vai:s~cau rr~lIIçais, d'llll princp I'Usse fort COlll1l1, (I'un 
médecin lres -hauile, d'UH l1lilliollnail'e, d'lln secr'~laire d'arnllassaoe et de 
deux ou lrois gl'os lJOnnels du fa ubourg Saiul-Cerrllain. Nous étiolls le seul 
profane parmi ces iliu:-.lrl's du spirilisme; mais ell nolre qualite oe chroni­
qucur pari~iell! et scepl i'lue pai' devoir, IIOUS ne saurions Nl'e accusé d' une 
crédulité,. .. exagt'rée . La J'(' un ;on en queslion rle pouvait donc êlre soup­
çonnée de jouer la comrdie; el quelle coméJie! une comedie inulile et 
ridicule, uam laquelle chacull aurait volontairemenl acecplé à la rois le 
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rôle de mystificateur et de mystifiü? Cela n'est pas admissible. Et dans quel 
but, au surplus? duns quel intérêt? C'eut été le cas ou jamais de se de­
mander : Qui lrompe-t-onici? 

Non J iln'y avait là ni mauvaise foi, ni fa1ie .... Mettons, si vous le voulez, 
qu'il y a eu hasard .... C'est tout ce que uotre conscience naus permet de 
vous conceder. Or, voici ce qui s' est passé : 

Aprcs avoir interrogé l'Esprit sur mille choses, on lui a demande si les 
espérances de paix, - qui semblaient alors tres-fortes, - étaient fondées. 

- Non, a-t-il répondu tres-distinctement à deux reprises diífórentes. 
- f\:ous aurons donc la guerre? 
- Cerlaincmcnt!. .. 
- Q'la!1d cela? 
- Dans huit jours. 
- Cependant lo Congres ne se réunit que le mois prochain .... Cela re-

jettc nsscz loin les evenlualilés d'un commencement d'hostilités. 
- Jl n'y aura pas de Congres! 
- Pourquoi? 
- L'Autriche le refusera. 
- Et quelle est Ia cause qui triomphem? 
- Celle de la justice et du bon droit.. .. ceUe de la France. 
- Et la guerre, que sera-t-el1e? ' 

-- Coude et glorieuse. 
Ceci naus remet en memoire un autre fait du mêmc genre, qui s'est ega_ 

lement passe sous nos yeux il y a quelques annccs. 
On se souvient que, lors de la guerre de Crimée, l'empcreur Nicolas rap­

peIa en Russie tOllS ceux rIo ses sujets qui habitaient la France, sous peine, 
pour ceux-ci, de voir confisquer leurs biens, s'ils refusaient de se rendre à 
cet ordre. 

NOlls clions alors en S::\xe, à Leipzick, ou 1'on prenait, comme partout, 
un vif intérct à la campagne qui venait de commcncer. Un jour, naus re­
çumcs le petit mot suivant : 

I( Je suis ici paUl' quelques heures seulement; venez me vair, - hôtel de 
Pologne, nO 13! 

« Princesse DE RÉllININE.» 

Nous avions beaucoup connu ici la princesse Sophie de Rebinine, une 
fcmme charmante et dislinguee, dont l'histoire etait tout un roman (que 
nous ecrirons quelque jour), ct qui voulaiL bien nous appeler son ami. Nous 
nous cm press:lmes donc de nous rendre à son ai mable invitation, aussi 
agréablement surpl'is que charme de son pGssage à Leipzick. 
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C'ótait un dimanche, un i3, et le temps élait naturellement gris et triste 
commo ill'esl toujours dans cette parti0 de la Saxe. Nous trouvúmes la 
princesse chez elie, pIus gracieuse et plus spirituelle que jamais, seuloment 
un pou púle, un pou mélancoliquo. Nous lui en firnes la remarque. 

- D'abord, nous répondit-elle, je suis partie commc une rombe.­
C'était lo cas, puisque nous voilà en guerre, et je suis un peu faliguéo do 
mon mode de voyage. Ensuite, bien que naus soyons maintenant onnemis, 
je no vous cachel'ai pas que jo quitle Paris à regl'et. Je me considérais pres­
que comme française depuis longtemps, et l'ordre de l'empereur me fait 
rompre avec une vieille et douce habitude. 

- Pourquoi n'êles-volls pas restée tranquilloment dans votre joli appar­
tement de la ru e Rumforl? 

- Parce que l'on m'aurait coupé les vivres. 
- Eh bien! n'avez-vous ,donc pas chez nous de nombreux et bons 

aIliÍs ? 
- Si , ... je le crois du moins; mais, à mon âge, une femme n'aime pas 

à Iaisser premIre hypothCque SUl' elle .... les intcrêls à payer dépl1ssent 
souvent la valeur du capital! Ah! si j' étais vieille, ce serait autre chuse; ... 
mais alors on ne me prêterait pas. 

Ellà·dessus la princesso clnngca de conversation. 
- Ah! çà, nous dil-elle, vous savez que je suis d'nne nature tres-absor­

hante,., . .Te ne connais ici úme qui vive .. ,. Puis-je compter SUl' vaus paul' 
toute la journée? 

La réponsc que nous fimes est faciIe à deviner. 
A une heure, lu c10ehe se ftt entendre dans la cour, et nous descendimes 

dlner à la labIe d'hôte. Tout le monde parlait, cn cc moment, do lu guerre ... 
et des lablas iournantes. 

En ce qui coneerne Ia guerre, lu princesse était sure que la flotte anglo­
françai se serait détruite Lbns la mer Noire, et eUe se scrait tres-hravement 
chargée d' alIeI' l'incendiG~ elle-même, si l' empereuf Nicolas avai t voulu lui 
confier cette mission déIieate et l)érilleuse. En ce qui conceme les tables 
tournantes, sa foi était moins robusto, et elle nous pro posa de faire avec elle 
et un autre de nos amis, que nous lui avions présenla au dessert, quelques 
expériences. Nous remonlâmes done dans sa chamhre; on nous servit du 
café, et, comme il pleuvait, naus passâmes notre apres-midi à interroger 
un guéridon, que nous voyons encore d'ici. 

- Et à moi, demanda tout à coup la princesse, n'as-tu rien à me dire'f 
-Non. 
- Pourquoi? 
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La lahIe frapl- a Ireize cours. OI', on se rappelle fju'cn plait un treize, et 
que la chamure oe Mmc ue RI'~billine portai!. le 1I\1111rl'O ll'eize. 

- Cela veut-il dil'e qU\ ~ le nOrnl!l'll lreize rn'est f.1tal? reprit la princcsse, 
qui availufI pCIl la superslilion uc cc clame. 

- OlJi ! fit la tauIe. 
- N importe! ... Je suis un I3ayard uu gcm'e féminin et III pellx parJer 

sans craillle, quoi que lu Imisse avoir ti III'UllnOllcel'. 
Nous illtcl'rogcàllles le gLH;riden, qui persista u'aboro duns sa prudente 

reserve, mais auquel, cepenuunt, naus fillim es par arl'achcr les rnots 
suivanLs : 

- Malade ... hui! joUl's ... Paris ... mort violente! 
La pl'illcesse se pOl'lail forl bicll, cllc vPllnil UI' quiftcl' Paris cl n'tlspé­

rait pas revoir ue longlcmps la France ... Ln prophc,tie de la lalJle élililoonc 
au moins ausul'ue sur les tl'ois prcmiers points .' Quanl au Jeruicl', illutile 
d'njoutcr (Jue nous ne voulurnes pas rn(;ille llOUS yaneler. 

La princcsse uevait parlir à Ituit h'ures du soir pii!' le train de Drcsdc, 
afin d'arrivCl' le surlenJemain malill à \arsovie; muis dle manqua le 
conVOl. 

- .Ma foi, nous llit-elle, jc vais laissCl' rncs h<1gagcs ici ct je prendrai le 
lrain oe quatrc hcurcs du mutil]. 

- Alors, vous alkz rcútrcl' à I'hôtcI' "ous co'u(:her? 
- Je vais y rentrer. mui:; je nê rile coucht:rni pas ... J'assislcrai du 

hau!ue la loge des élr(tngers au hal ue celle lluit. .. Voulez-vou'i me servir 
de cuva!ier? 

L'hólel de Pologne, donlll's vastes et magllififitles salons ne conticnnent 
pas moins de deux mille persollllPs, dOHIIC pn's'lllI' ehil1lue joll1', ele comrne 
hiyer, un granu bal, orguni~é paI' qud ilH~ sOCit'tl~ til' la ville, mais 3ucjuel il 
reserve de faire a'ssisler, ou baut d'une galerie p,lrliruliere, ceux ot's 
V0Y"gcms désireux de jouir tlu eoup d'teil, 11ui esl fort auimé, cl Je la 
l11usi\jI:e, qui est excdlente. 

DII reslt·, en A\ll'm.lgnc, on n'ouLlie jamais les Ólra!lgers, et ils ont par­
loullcur loge réservée, ce ,!ui explilJ'lC poul'quoi les AllemanJs qui vien­
nenl à Paris,poUl' la prelliii'l'f\ !'ois, JerlluuUenl loujol.irs, uans nos lL6úlres 
et nos coneer\s la IO!Jc cle~ i>Lrllllgl'rs. 

Le jÜIU' dont il s'agit, le Lal, 'la ;l fort hrillant, el la prinressr, hien CJue 
simple spectalrice, y pril un vcritaule plaisir. Aussi, avail-elle ouIJli(\ lo 
guéridan et sa sinislre pn;dietioll , IO:'Sqll'UIl d. 's gal'çolls de l'hôlel lui 
3ppCllta une Jépêche ldégraphifJlle flui vcnuit J'a .... ive .. pour clle. C..:lte 
depéche Pt.lit cOllçue en ers lerlll!'S : 

.. lU adamc llébmine, hótel de Putugne, Leípzig; présence indispensable, 
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Paris; intérc(s graves! » el portait Ia signature de I'homme d'aITaires de 
la prinl~esse. Quelques heures plus tard, celle-ci reprenait la mute de Co­
logne au lieu de monter duns le train de Dresde. Huit jours apres nous 
appreuions qu'elle étaít morte! 

Paul in NmOYET. 

Le major Georges Sydenham. 

Nous trouvons le récit suivaut uans une collection remarquable d'his­
toires authenliques d'apparitions et autres phénomencs spirites, publiée à 
Londres en 1682, par le révérend J. Granville etle docteur H. More. 1\ est 
inlifulé : Apparition de l'esprit du mnjor Geol'ges Sydenham au capilaine 
V. Dyke, extrait d'une leUre de M. Jacques Douehe, de Mongton, à M. J. 
Granville. 

. . . . Peu de temps ap"es ]a mort du major Gcorges, ]e dortcur 
Th. Dyke, proehc pareut du eapitaine, fui appelé pour soigner un enfant 
malade. Le doeteur et ]e eapitaine se coucherent dans ]e même lit. Quand 
ils curellt dormi un peu, le capitaine frappe et ordonne à son domestique 
de lui apporlcr dcux chandclles allumúes, les plus grandes elles plus gros­
ses qu'il puisse ll'ouver. Le doeteUl' lui demanda ce que cela si::;nifluit. 
li Vous connaissez, dit le capitnine, mes discussionsavec le major, touchant 
l'existence de Dicu et l'irnmortalité 11(' l'âme : nous n'avons pu nous éclai­
rer sur ces deul\. points, quoique nous l'ayons toujours désiré. 

« 11 fut done convenu que celui de nous deux qui mourraitle premieI' vien­
drail la Iroisieme nnit apres ses funérailles, entre minuit et une heure, 
duns le jardill de cette pp,tite maison, et là éclairerait le 5U1'vivant sur ce 
sujet. C'est aujourd'hui méme, ajouta le capitaine, que le major doit remplir 
sa promesse.» En conséquence il met sa montre pl'es de lui, et à onze heures et 
demie il se leve, prend une chanuelle duns chaque main, 50ft par une porte 
de derrierc dont il prend la cIef, et se pl'omene ainsi dnns le jardin pendant 
dcux heures el de mie. A son retour il déclare au docteur qu'il n'a rien vu, 
Ili ricn entendu qui ne lut tres naturel; mais, ajouta-L-il, je sais que mon 
major serait venu s'il avait pu. 

Six semaines aprés, le capitaine se rendait à Eaton pour y placer son 
flls à l'école, et le doeteur vint ave c lui. IIs logcl'cnt dans une auLerge à 
l'ellseigne de Saint-Chtislophe, y restcrent deux ou trois jours, mais ne 
cOtlcherent pas ensemble comme à Dulveró5an; ils étaient dans deux ~ham­
ores séparées. 
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Un matin, le capitaine resta plus longtemps que de coutume dans sa 
chambre, avant d'appeler le docteur. Enfin il enlra chez ce dernicr, le vi­
sage tout houleversé, les cheveux hérissés, les yeux hagnrus et le corps 
toul tremblant.-Qu'y a-t-i! donc, cousin capiLaine? dit le Jocteur. Le capi­
taine répond : J'ai vu mon major. -Le docteur semble sourire. -Je vous 
affirme que je ne l'ai jamais vu de ma vi e, ou je l'ai vu aujourd'hui. II me fit 
alors le rócit suivant : « Ce malin, au point uu jour, quelqu'un vient à côle 
de mon lit, nrrache les couvertures, en criant : Cap, cap (c'était le terme 
familier uu major, pour appeler le capitaine).- Je réponds : Quoi done! 
mon major ?-ll reprenu : Je n'ai pas pu "enir le jour dit; mais maintenant 
me voici et je vous dis : !l y a un Dieu, et un tres-juste et terrible; si vous ' 
ne changez pas de peau, vous verrez quanel vous y serez! - Sur la table, 
il y avait une épée que le major m'avait donnce; quand celui-ci eut fait 
deux ou trois tours uans la chambre, il prit l' épée, la dégaina, ct ne la 
Uouvant pas si brillante qu'elle devait Mre : Cap, cap, dit-il, celte épée etait 
micux cnLretenue, (luaml elle était li moi. - A ces mots, il disparut tout à 
coup. II 

Le capitaine fut non-seulement parfaitement persuadé de la réalité de 
ce qu'il avait vu et entendu, mais encore il fut, depuis ce temps, beaucoup 
plus serieux. Son caractere, jaJis léger et jovial, fut nolablemenL modifie. 
Quanrl il invitait ses amis, il les trailait grandement, mais il se montrait 

Jort sobre lui-meme. Les personnes qu'il connaissait assnrent qu'il croyait 
SOllvent entcndre répéter à scs oreilles les paroles du major, pendant 
les clcux ans qu'il vécut apres cctte aventure. 

ALLAN IünDEc. 

lmpnmeri,' de Il. CARION, rue non~pal'te, 64. 
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DISCOUllS DE CLOTUnE DE L'ANNIÍE 30CIALE 18GS-1S 5 ~). 

MESSIllUllS, 

Au moment OU expire votre année sociaIc, permeLtez-moi de vous pré­
senter un COlHt résumé de la marche et eles travaux de lu Société. 

Vous en savez l'origine : elle s'est formée sans dessein prémédité, suns 
projet préconçu. Quelques amis se réunissaient chez moi en tout petit 
comité; peu h peu ces amis me demandêrent la permission de me pré­
senteI' leurs amis. II n'y avait point alors de président : c'étaient des 
soirées intimes ele lmit ü dix personnes, com me iI y en a des ccnlaines 
duns Paris et ailleurs ; mais iI était natmel que chez moi j'eusse la dil'ection 
de cc qui s'y faisait, soit comme maltre de maison, soit aussi en raison 
des études spéciales que j'avais faites, et qui me donnaient une certaine 
cxpérience de la matiêre. 

L'intérêt que l'on prenait à ccs réunions alia croissant, quoiqu'on ne 
s'y occupàt que de choses tres sérieuses; peu ü peu, de I'un ü l'autre, le 
nombre des assislants s'acct'Ut, et mon modeste salon, três peu propice 
paUl' une assemhlée, devint illsuffisant. C' est alors que quclques-uns 
d'entre vous proposr"rent d'en ehercher un plus commode, et de se cotiser 
pour subvenir aux frais, ne trouvant pas juste que je les supportasse seul 
comme je l"avais fait jusqu'à ce moment. Mais pour se réunir réguliê­
rement au-delà d'un cerlain nombre, et duns un local étranger, il fallait 
se confol'mer aux prescriptions légales, il fallait un rêglement, et par 
conséquent un président en litre; il fallait enfin se constituer en société; 
c'est ce qui eut lieu avec l'assentiment de l'autorité, dont la bienveillance 
ne nous fit pas défaut. 11 était nécessaire aussi d'imprimcr aux travaux 
une direction méthodique et uniforme, et vous voultites bicn me charger 
de continueI' ce que je faisais chez moi dans nos réunions privées. 

J'ai apporté dans mes fonctions, que je puis dire laborieuses, toute 
l'exactitude et tout le dévouement dont j'ai été capable; au point de vue 
administratif, jc me suis eJTorcé de maintenir dans les Eéances UI1 ordrc 
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l'igoUl'eux , et de leur donner un earaetel'e de gruvité Euns lequel le pres­
li ge d'as~,emblée sél'ieusc eft t bientôt disparu. Maintenunt que ma iâehe est 
terminée et que l'impulsion est donnée, je dois vous fuire l,urt de la réso­
lulion que j'ai prise de renoneer pOUl' I'uyenir à toute espece de fonction 
duns la Société, même à celle de direeteUl' des études ; je n'nmbitionne 
CIU 'U I1 titl'e , cclui de sim pie membro t iíulaire dont .l e serui toujOUl'S heu­
reux et honoré. Le motif de ma détermination est dans la multiplicité de 
mes travaux qui nugmentent ious les jours par l'exLension de mes l'cla­
tions , Cal' outre ceux que vous connaissez, j'en prépare d'aulres plus 
considérables qui exigent de longues et laborieuses éiudes , et n'absol'be­
ront pas moins de dix années i 0 1', ceu x ele la Soeiété ne laissent pas de 
pl'enclr'e beaucoup de temps, soit pOUl' 1 a prép:wrtlOn, soit pOUl' la COOI'­
dination et la mise nu net. I1s réclamcnt en outre une ass iduité souvent 
préjudiciahl c à mes occllpations porsonnellcs, ot que renel indispensable 
l'iniliative presquc exclusive que vous m'nvez laissée. C'est à cette cause, 
MessieUl's, que je dois d'ayoi r si souvent pris la paL'ole, rogrettant hien 
som ent que les membres émincmment éclairés que nous pos3édons nous 
privassent de Ieul's lumii res. Depuis longtemps déjà j'a\'ais le désÍl' de 
me démettre de mes fonctions i je l'ui exprimé d'une muniMe tres expli­
cite en diverses ci rconstanccs , 801t ici , soit en particulicr à plusieurs de 
mes collcgues, ct notamment à 1\'1. Ledoyen. Je l'aurais fait plus tôt sans 
la crainte d'apporter de la perturbation dans la Société cn me relil'ant au 
milicu de l'annéc, 0 11 aurait pu croire à une elófcction; et il ne fallaitpas 
donner cette satisfactio ll ti nos ad"ersaircs. J'ai done dCt accomplir ma 
1úclte j l1squ'au bout; mais auj ourd'hui que ces motifs n'cxis[ent plus, je 
m'emprcsse deyous ruire pal't de ma résolution afin de ne point entraveI' 
le choix que vous ferez. Il est juste que chacun ait sa part des charges et 
des honncurs. 

Depuis un an , la Société a YU cl'Oitre rapidement son importanee ; le 
nombre des mcmbl'cs titulail'cs s'est triplé en quolques mois ; vous avcz 
cle nombreux correspond:mts dans Ics deux continents, et los auditeurs 
dépasseraient la limite du possible si 1'00 n 'y mettait un fl'ein par la stricte 
c ~ xécution du reglement. Vous aycz compté parmi ces demiers les plus 
hautes notabilités soeiales ct plus d'une illustration. L'empressement que 
1'on met à sollici ter d'être admis il vos séances témoigne de l'intérêt qu'on 
y prend, nonohslant l'abscnce de toute expérimentation destinée à satis­
faíre la curiosité, et peut-être en raison même de leur simplieité. Si tous 
n'en sOI'tcnt pas convaíncus, ce qui serait demandeI' l'impossihle, les gens 
sérieux, ceux qui n'y viennent pas avec un parti pris de dénigrement, em­
portent de la gravité de vos travaux une imprcssion qui les dispose à 



- 171 - -

appl'ofondil' ccs questions. Nous n'avons durcste qn'ü nous applaudir des 
resh'ictions que nous avolls apportées dans l'admission des auditeurs étran­
gers : nous évitons ainsi la fouIe des curieux importuIls. La mesure par 
laqueIl e ,"ous ayez limité cette admission ü certaines séanees, réservant 
les autl'es pour l e,~ seuls membros de la Société, a eu pour résuItat do 
,"ous donner pIos de liberté dans les eStudes que pourrait entraveI' la pl'é-
1'ence de persoi1l1cs l10n encore initiées et dont les sympathies ne sont pas 
assUI'écs. 

Cc" rc:,ti'ictions pal'aitl'ont toutes naturelIes ü ceux qui connaissent lc 
hut de lIotl'e insLilution, et qui savent que nous sommes avant t ~)Ut une 
Société d'études et de I'eclterches, plutât qll'une aróne de pl'opagande; 
c'esi pOU!' celte l'aison que 110lls n'admeUons point clans nos r:lIlgs eeux 
qui, ne possédnnt pas los pl'cmi\\ res nolions de la science, nous fcraicnt 
pel'dre notr'e temps ell démonstrations élémentaires sans cesse renouve­
lées . Sans doute, nous désinns tous la propagation des idées que nous 
prof()ssons, pat'CC que nous les croyolls utiIos, et chacun de nous y con­
tribue pour sa part; mais nous sayons que la conviction ne s'acquiert que 
par des obsCl'vations suivies, et non par quclquos faits isoIés, sans suite 
d sans raisonnement, contre lesquel,s l'inct'édulité peut toujours éleyel' 
des objections. Un fait, dim-l-on, est toujours un f<t it ; c'est un argumcnt 
sans répIique. Sans doute qu:mcl il n'est ni conlesté ni contestable. Lo1's-
1Iu'un fnit sort clu cerele de nos idées et de nos connaissances, il parait 
imposeibIe au premier aborcl; plus il est extraordinaire, pIus il souleve 
d'objections, c'es! pourquoi on le conteste; celui qui en sonde les causes, 
qui s'en reml compte, y trouve une base, une raison d'être; il en com­
prend la possibilité, et des-lors ne le rejette plus. Un fait n'es t SOllvent 
'intelligible que p3l' sa Iiaison avec d'auh'es faits; pris isoIément, il peut 
paraitt'e élrange, incl'oyable, absUl'de mêrne; mais qu'il soit un des 
<ll1neallX de la ehaine, qu'il ait une base l'ationnelle , qll 'on puísse se 
l'expliquer, et toute anomalie clisparait. 01', pour conce"oir cetenchaine­
'mel1t, pour ~a isir cet ensembIe ou l'on est concluil de conséquence en 
conséquence, il faut en toutes cltoses, ot peut-être pIus encore en spiri­
tisme, une suite d'observations raisonnées. Le raisonnement ost donc Ull 

puisfant éIément de conviction, aujourd'hui plus que jamais ou les idées 
positives nous portent ü s<1voir le pourquoi et lo comment de chaque 
,chose. 

On s'élonnc de Ia persistante incrédllIité, en matierc de spiritisrne, de la 
part de gens qui Ol1t "u, tandis que .d'autres qui n'ont rien '"u sont de ferme~ 
croyants; est-ce ü dire que ces derniers sont dcs gens superficiels qui 
acceptent sans examen touL cc qu'on leur dit? nOI1 ; c'est tout le contraire; 
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les prcmiers ont vu, mais nc compl'cnnent pas; les scconds n'ont pas vu
1 

mais comprennent, et iIs ne comprennent que parce qu'ils raisonnent. 
L'ensemble des raisonnements sur lesquels s'appuient les faits constitue 
la science, sciencc encore tt'cs imparfaite, il est uai, et dont nul de naus 
ne prétend avoil' atteint l'apogée, mais enfin c'est une science à son clébui, 
et c'est vers Ia rccherche de tout ce qui peut l'élendl'e et la constituer, 
que sont dirigées vos études. Yoilà cc qu'il importe que 1'011 sache bien 
hors de cette enceinte, afin qu'on ne se méprenne pas SUl' le but que nous 
nous proposons; afin qu'on ne croie pas surtout, en venant ici, trouvel' 
une cxhibition d'Esprits se donnant en spectacle. La curiosité a un terme; 
quand elle est satisfaite, elle cherche un nouveau sujei ele distraction; 
celui qui ne s'arrête pas à la surface, qui voit au-delà de I'clTet rnatériel, 
trouve toujours quelque chose à apprendre; le raisonnement est pOUI' lui 
une mine inépuisable : il est sans limite. Notre ligne ele conduite pouvait­
eIle cl'ailleurs être mieux tracée que par les admirables paroles que I'Esprit 
de saint Louis nous a fait adresser, et que nous ne devrions jamais perdre 
de vue : « On s'est moqué des tabIes tournantes, on ne se moquera jamais 
de la philosophie, de la sagesse et de la charité qui brillent dans les com­
munications sérieuses. Qu'ailleurs on voie, qu'ailleurs on entendo, que 
chez vous Oil comprenne et qu'on aime. » 

Ces mots : Que chez vous 0/1 comprenne, sont tout un enseignement. 
Nous devons comprendre, et nous cherchons à comprendre, parce que 
nous ne voulons pas croire en aveugles : lo raisonnemenL est lo flambeau 
qui nous guide. Mais le raisonnement crull seul peut s'6garer, C'&st pour­
qnoi nous üyons voulu nous r6únir el1 société, afin de naus éclairer mu­
tuellement par le concours récip['oque de nos idées et de nos observations. 
En nous plaçallt sur ce terrain, naus nous assimilons à toutes les autres 
institutions scientifiques, et nos travaux feront plus de prosél~'tcs sérieux 
que si nous passions notre temps à faire tourner et frapper des tables. 
Nous en serions bientôt rassasiés; nous voulons à notre pensée un aliment 
plus solide, voilà pourquoi nous cherchons à pénétrer les mystercs du 
monde invisible, dont ces phénomênes élémentaires ne sont que les pre­
miers indices. Celui qui sait lire s'amuse-t-il à répéter sans cesse l'alpha­
bet'l Nous aurions peut-être un plus grand concours de curieux qui se 
succederaient à nos séances comme les personnages d'un panorama mou­
vant, mais ces curieux, qui ne pourraient emporter une conviction impro­
visée par Ia vue d'un phénomêne inexpliqué pom eux, qui le jugeraient 
sans l'approfondir, seraient plutôt un obstacIe à nos travaux; voilà pOUI'# 
quoi, ne voulant pas dévier de notre caractCre scientifique, nous écartons 
quiconque n'est pus aUiré vers nous par un hut sérieux. Le Spiritisme a 
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des conséquences tellemellt graves, il touche à des questions d'une si 
haute portée, il donne la olef de tant de problemes, nous y puisons enfin 
un si profond enseignement philosophique, qu'à côté de cela une table 
tournante est un véritable cnfantillage. 

L' observatioi1 des faits sans le rais onnement est insuffisante, disons­
nous, pour amener une conviction compl{tc, et c'est bien plutôt celui qui 
se déc!arerait convaincu par un faii qu'il ne comprendrait pas, qu'on pour­
rait taxeI' de lógôreté; mais ceUe maniôre de pro'~éder a un autre incon­
yénient qu'il cst bon de signaler, et dont chacun de nous a pu etre témoin, 
e'est la m::mie (le l'cxpérimentation qui en est la conséquence naturclle. Ce­
lui qui voit un fait spirite sans en avoir étudié toutes les circonstances, ne 
yoit généralcment que le fait matériel, et des lors Ie juge au point de vue 
de ses proprcs idées sans songer qu'en dehors des lois connues, il peut, il 
doit y avoir des lois il1connucs. II croit pouvoir le faire manteuvrer à soÍ) 
gré; il impose ses concTitions, ei ne sera convaincu, dit-il, que s'il s'ac':'" 
complit de telle maniôre et non de telle autre; il se figure qu'on expé­
rimentc les Esprits comme une pile élecLrique; ne connaissant ni leur 
uatme, ni leur mani6re d'etre qu'il n'a point é1udiées, iI croit pouvoir 
leur imposor sa volonté , et se figure qu'ils doivenL agir au signal 
donné pOUl' le bon pIaisir de le convaincl'e ; parce qlúl est disposé, pour 
le quart d'heurc, à les entendrc, il s'imagine qu'eux doivent être à ses 
ol'dres. Ce sont des erreurs duns lesquelles ne tombe pus celui qui s'est 
donné la peine d"appl'ofondir; il sait se rendre compte des obstacles et ne 
demande pas l'impossible; au lieu de vouloir amene1' los Esprits à son 
point de vue, cc à quo i ils ne se pretont pus volontiers, iI se rnetuu point , 
de yne des Esprits, et pour lui les phénomenes chungent d'aspect. Pour 
cela il faut de la paticnce, de la persévérance, et Une forme yolonté, sans 
laquelle on n'arrive à rien. Quiconque veut réellement savoir doit se sou­
mettre aux conditions de la chose, et non vouloi1' soumettre la chose à ses 
propres conditions. Yoilà pourquoi laSociété ne se prete poiut à des 
expé1'imentations qui seraient sans résultat, cal' elle sait pal' expérience 
que le Spiritisme, pas plus que toute autre science, ne s'appl'end cn 
quelques heures et à la volée. Comme elle est sérieuse, elle ne veut avoi1' 
aflilire qu'à des pel'sonnes sérieuses, qui comprennent les obligations qu'im­
pose une pareille étude quàrid on veut la faire conscienéieusement. Elle ne 
reconnait pas pour sél'ieux ceux qui disent : Faites-moi yoir un fait et je 
serai convaincu. Est-à-di1'e pour cela que nous négligeons les faits?Bién 
au contraire, puisque toute 110tre séience est basée súr les faits ; nous re­
cherchons donc avec empressement tous ceux qui nous ofTreni un sujet 
d'étude, ou qui confirrnent des principes admis; je veux dire seulcrnent 
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que nous ne perdol1s pus notre temps à reproduire ceux que nous COI1-
naissons, pas plus que le physicien ne s'amuse à répéter sal1s cesse­
les expériences qui ne lui apprennent rien de nouveau. Nous portons nos 
investigations sur tout ce qui peut éclairer notre marche, nous attachant 
de préférence aux communications intelligentes, sources de la philosophie 
spirite, et dont le champ est sans limites, bien plus qu'aux manifestatíons 
purement matérielles qui n'ont que l'intérêt du moment. 

Deux syst'mes également préconisés et pratiqués se présentent dans lu> 
maniêre (ie recevoir les communications d'outre-tombe; les uns préfêrent 
attendre les communications spontanées, les autres les provoqucnt par un 
appel direct fait li tel ou tel Espnt. Les premiers prétendent qu'en l'ab­
sence de contrôle pour constater l'identité des Esprits, en attendant lem' 
bon vouloir, 011 est moins exposé à être induit en erreur, attendu que ce­
lui qui parIe c'est qu'il es! là et qn'il veut parIer, tandis qu'il n'est pas cer­
tain que celui qu'on appelle puisse venir ou répondre. On leu r objecte que 
hisserparIer le premier venu, c'est ouvrir la porte aux mauvais aussi bien 
qu'aux bons. L'incertitude de l'identité n'est pas une objection sérieuse, 
puisqu'on a souvent des moyens de la constateI', et que d'aileurs cette 
cOllstatatioll est l' objet d'une étude qui tient aux principes mêmes de -la 
science; I'Esprit qui parle spontanément se renferme le plus ordinaire­
ment dans des généralités, tandis que les questiolls lui tracent un cadre 
plus positif et plus instructif. Quant à nous, nous ne condamnons que les 
systêmes exclusifs; nous savons que l'on obtient de três honnes choses 
par run et l'autre mode, et si nous donnons la préférence au second, c'es! 
que l'expérience nous apprend que, dans les communications spontanées, 
les Esprits trompeurs ne se font pas plus faute de se pareI' de noms res­
pectables que dans les évocations ; ils ont même le champ plus libre, 
tandis que par les questions on les domine et on les maitrise bien plus 
aisément, sans compter que les questions sont d'une incontesLable utilité 
dans les études. Cest à ce mode d'investigations que nous devons la mul­
titude d'observations que nous recueiUons chaque jour et qui nous font 
pénétrer plus profondément ces étranges mystêres, Plus nous avançons 
plus l'horizon grandit devant nous, et nous montre combien est vaste le 
champ que nous avons à moissonner. 

Les nombreuses évocations que nous avons faites ont permis de porter­
un reil investigateur SUl' le monde invisible dcpuis la base jusqu'uu som­
met, c'est-à-dire dans ce qu'il ade plus infime, comme dans ce qu'il a. 
de plus ,sublime. Les innombrables variétés de faits et de caracteres qui 
80nt sortis de ces études faites avec le calme profond, I'attention soutenue 
et la prudente circonspection d'observateurs sél'ieux, nous ont ouvert les 
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<II'canes de ce monde si nouveau pour nous; l'ol'dre et la méthode que 
vous avez apportés dans vos recherches étaient des éléments indispen­
sablos pour le succes. Vous savez e11 eITet par expérienee qu'il ne suffit 
pas d'appeler au hasard I'Esprit de telIe ou telle pe1'sonne; los Esprits 
ne 'vionnent pas ainsi au gl'é de not1'e cap1'ice et ne 1'épondent pas ti tout 
ce que la fantaisie nous p1'end de leur demander. 11 faut, avec les êtres 
d'outJ'e-tombo, dos ménagements, savoi1' teni1' un langage approprié à 
leur natUl'e, Ü leUl's qualités morales, au deg1'é de leur intelligence, au 
rang qu'il ocoupont; être avec eux dominateur ou soumis, selori les cir­
eonstances, compatissant pOUl' ceux qui souITrent, hnmble et respectueux 
nvec les supérieUl's, ferme avec les mauvais et les entêtés qui ne subju­
guent que ceux qui les écoutent avec complaisance ; il faut enfin savoir for­
mulei' et enchainer méthodiquement les questions pOUl' obtenir des répon­
ses plus explicites, saisil' dans les réponses des nuances qui sont souvent 
des traits caractéristiques, des révélations importantes, qui échappent à 
l'observateur superficiel, inexpérimenté ou de passage. La maniere de 
converser ave c les esprits est donc ull'art véritable, qui exige du tact, la 
connaissance du terrain SUl' lequel on marche, et constitue ti proprement 
parler lo spiritisme pratique. Sagement dirigées, les évocations pouvent 
apprendre de grandes choses; elIes oITl'ent un puissant élément d'intérêt, 
de moralité ct do conviction : d'intérêt, parce qu'elles nous font connaitre 
l'état du monde qui nous attend tous, ct dont on se fait quelquefois une 
idée si bizarre; de moralité, parce que nous pouvons y voir, par analogie, 
notre SOl't rutm; de conviction, parce qu'on trouve dans ces conversations 
intimes la preuve manifeste de l'existence et de l'individualité des Esprits, 
qui no sont autres que nos âmos dégagées de la matiere terresh'e. Votre 
opinion SUl' le spiritisme en général étant formée, vous n'avez pas be­
soin d'asseoir vos convictions sm la Ill'euve matérielle des manifestations 
physiques; aussi avez-vous youlu, d'apres le conseil des Esprits, vous 
renfermer dans l'étude des pI'incipes et des questions morales, sans négli­
gel' pom cela l'examen dos phénomenes qui peuvent ..'lideI' dans la re­
cherche de la vérité. 

La cl'itiquc épilogueuse nous a l'eproché d'accepter trop facilement les 
doctrines de cel'tains Esprits, surtout en ce qui concerne les questions 
scientifiques. Ces personnes montl'ent pai' cela même qu'elIes ne connais­
sent ní le vél'itable but de la science spirite, ni celui que nous nous propo­
sons, ct l'on peut à bon droit lem retOUl'ner le reproche de légercté dans 
leur jugement. Certes ce n'est pas à vous qu'il faut apprendre la réservc 
avee laquelle on doit accueillir cc qui víent des Esprits ; nous sommes loiu 
de prendre toutes lems paroles pOUl' des articles de foi. Nous S3vons que 
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parmi eux il y on a de tous los degrés de sHvoil' et de mOl'alité; pOUl' nous, 
c'est tout un peuple qui pl'ésento des val'iétés ceni fois plus nombl'cuses 
que celles que nous vosons parmi lcs 11ommes; cc que nous voulons, c'est 
étudier ce peuple; c'esl; arriyol' Ü le connaltre et à le comprendre; pOUl' 
cela nous étudiollS les individualilés, nous observons les nuances, nous 
tâchons de sais ir les traits distillCtifs de lems mmurs, de leurs halJituc1es, 
do lem caractere; nous voulons enün nous identifier auimll que possible 
avec l'état de cc monde. Avant d'oceupel' un logemcnt, nous aimons assez 
savoir cornrnent il est, si nous y seront cornrnodérnent, à connnilre les babi­
ludes des voisins que nous aurons, le genre do sociét(~ que nous y pourl'ons 
fréquenter. Eh bien! c'cst notre logemont futur, co sont les rnwUl'S du 
peuple au milieu duquelllous vivrons, que les Esprits nous font eonnaltl'e: 
Mais de mêrne que, chez nous, les sens ignorants et à vues étl'oites se fonL 
une idéo incomplete de notro monde rnatériel et du milieu qui n'est pus le 
lem, de même aussi los Esprits dont l'llol'izon moeul est lJomé, ne peu­
vonL saisil' l'onscmhIc, ct sont encore sous I'empil'e des pl'éjugés et des 
systêmes; il ne pement done pas rIus nous l'enseigner SUl' tout ce qui con­
cerne Ic monde spil'ite, qU\lll paysan no pourrait lo faíre SUl' l'état do la 
!laute société parisionno ou du monde say,mt. Cc serait donc avoil' de norre 
jugemcnt une bien pauvro opinion, si I'on ponsait que nous écoutons tous 
les Esprits comme des oracles. Les Esprits sont co qu'ils sont, eI nous ne 
pouvons cltang8r I'ordee des ehoses; n'étant pas tous pal'fatts, nous n'ac­
coptons Icms parolcs que sous bénéfice d'imentaire ot non avec la crédu­
Iité des enfants; nous jugeons, nous compa1'ons, nous til'ons des consé­
qucnccs de nos ObSCl'vutions, et Icms erreurs mêmcs soni pour nous des 
onscignements, parco que nous no faisons pas abnégation de llotro discer­
nement. 

Cos observations s'uppliquent également à toutes les théories scienti­
fiques lIue pcuvent donnel' les Esprits. Il serait par trop commode de 
n'avoir qu'à los inteei'ogee pOUl' teomer Ia science toute faite, et pOUl' pos­
séder tous les secl'els de l'industrie: nous n'acquérons la sci8nce qu'au 
prix du tl'avail ot des recllOrchos; 10m mission n'est pas de nous alTt'anchi,1 
de cotte obIigation. Nous savons d'ailleurs que, non-sculoment tous ne 
Sayellt pas tout, mais ([u'il y a parmi eux de fuuxsavanis comme parmi 
nous, qui croient savoir co qu'ils ne savent pas, et pmlent do cc qu'ils 
ignorent ayec l'aplomb lc pIus irnpcl'turbalJIo. Un Esprit pOUITuit done 
dire que c'est le soleil qui tourne et non la terre, et sa théorie n'cn serait 
pas plus vraie, parce qu'elle viendrait ll\m Esprit. Que ceux qui nous sup­
posont une ceédulité si puérile, saehont donc que nous tenons toute orinioll 
expl'imée par un Esprit poul' une opinion individuclle; que nous nc l'accep-
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tons qtÚlpres l'ayoil' soumisc nu contrÓIe de la logique ct des moyens 
d'investigation que nous fournit la sciencc spil'ite elle-mêmc, moyens que 
vous con naissez tOllS. 

Tel est, messieurs, le but que se pl'opose la Société; cc n'est certes pas 
ú moi de vous l'allprcndl'e, mais je me piais à' le rappeler ici, afln que si 
mcs paroles retcntissent au-dehors, 011 ne se méprenne pas SUl' son véri­
[able caractere. Je suis heureux, pOUl' ma pal't , de n'avoir eu qu'à vous 
snivrc dans cette voie sérieusc ({ui élcve le Spil'itisme au rang des sciences 
philosophir[ues. "os travaux ont déjà porté des fl'Uits, mais eeux qu'ils 
porteront plus tard sont incalculables, si, comme je n'en doute I)aS, vous 
ros(ez dalls les conditions pl'opices pOU!' aUirer Ics hons Esprils parmi 
vaus. 

Le COllCOUl'S des bons Esprits, telle est en effei la condition sans laquelle 
nul no pcut cspérel' la vél'ité ; OI' cc concoUl's, iI elépenel de nous de l'obte­
nir. La premiêre de toutes les conditions pour se concilier leur sym pathie, 
{ ~'es t lo recucillement et la pureté des intentions. Les Esprits sérieux \'ont 
011 on los appelle sérieusement, avec foi, ferveU!', et confiance; ils n'aiment 
!li ü servir d'expérience, ni ti se donner cn spectacle; ils se plaisent au con­
trair'e ü instmire ceux qui les interrogent sans al'l'iere-pcnsée; les Esprits 
légers, qui s'amusent de tout, vont partout ct de prérérencc OlI ils 
tt'OUYCllt une occasiotl de mystii1el'; lcs mamais sont attil'és par lcs 
mamaiscs pensées, et par manvaises pensées iI faut entendre toutes celles 
qui nc sont pas conformes aux préceptes de la charité évangélique. Donc, 
dans toute réunion, quiconque apporte des sentiments contrai!'es à ces 
préccptcs , um' ne avec soi des Esprits ardenls à semer le trouble, la dis­
(',orde et la désaffection. 

La communi')!l do pensées et de sentiinents pOUl' le bien esi aillsi une 
chese de premiêre néccssilé, ot ceUe communion ne peut se tl'Ouver dans 
un milicu hétérogcne, OlI trou\"eraient acces les basscs passíon3 ele 1'01'­

cinei l, de l'envie et de la jalousie, passions qui se tl'ahissent toujours par 
la malvcill:mce ct l'acrimonie du langage, quelque épais que soit d'ailleurs 
lc voile dont OH cherche à les couv!'i!'; c'est I' a, b, c, de Ia science spirite. 
Si naus youlons fermel' aux. mauvais Esprits la porte de cette cnceinte, 
fermons-Ieur cl'abord la porte de nos ccems, et évitons tout cc qui peut 
lem donnel' pl'ise SUl' nous . Si jamais la Société devenait le jouet d'Esprits 
tl'ompeurs, c'est qu'ils y seraient attirés; par qui? Par ceux en qui ils 
trou\'craient un écho, cal' il s ne vont que là ou ils savent êlre écoutés. On 
{'onnait le proverbe: Dis-moi qui ttt hanú:s ,,je te dirai qui l u es; 011 peut le 
l'etourncr ainsi par rapport à nos Esprits s~' rnpathiques : Pis-moi ce que tu 
penses, jc te (lirai qni ta ltanles. 01', les pensées se traduisentpar les aetes; 
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donc, s'il est admis que la discorde, l'orgueil, l'envie et lajalousie ne peu­
vent êtresoufflés que par de mamais Esprits, quiconque apporterait ici des 
éléments de désunion, suscilerait des entraves, accuserait par cela même 
la nature de ses satcllites occnltes, et nous ne pourrions que regrettCl' sa 
présence au sein de la Société. A lJieu ne plaise, il n'en sel'a jamais ainsi, 
je l'espere, ct avec l'assistance des bons Esprits, si nous sayons nous les 
remire favorables, la Société se consolidera autant par la considél'ation. 
qu'elle saura mél'iter que par I'utilité de sos travaux. Si nons n'avions en 
vue que des expériences de curiosité, la naturo des communications serait 
ü peu pres indifférente, parce que nous ne les prendl'lons toujours que 
pour cc qu'elles seraient; mais comme dans nos études nous ne cherchons 
ni notre amusement, ni colui du public, cc que nous youlons, cc 80nt des 
communications vraies; pour cela il nous faut la sympathie des bons Es­
prits, et cette sympathie n'est acquise qu'à coux qui écartent les mau vai& 
dans la sincérité de leur tune. Dire que des E:;:pl'its légers n' ont jamais pu 
se glisseI'*[.larmi nous ü la faveur de quelques défauts de CUil'a8Se, cc serait 
par trop présomplueux et prétendre à la perfection, les Esprits supérieurs 
ont même pu le permettre pour épI'ouver notre perspicacité et notre zele 
à rechercher la vérité; mais notre jugement doit nous tenil' en gUl'de con­
tre les piéges qui peuvent nous être tendus, et nous donne dans tous les 
cas los moyens de les éviter. 

Le but de la Société ne consiste pas seulement dans la recherche des 
principes de Ia science spil'ite; elle yaplus loin: el\e eu éluclie aussi les 
conséquences morales, cal' lã SUl'tout est sa véritable utilité. 

Nos études nous apprennent que le monde invisible qui nous entoUl'C 
réagit constamment SUl' le monde visible; elles nous le montrent comme 
une des puissances de la nature; connaitre les elTets de ceite pu i ssance 
occulte qui nous domine et nous subjugue à notre insu, n'est-ce pas avoir 
la cleI' de plus d'un problême, l'explication d'une foule de faits qui passent 
inapel'çus? Si ces elTets peuvent êtrc funestes, connaitre la causo du mal, 
n'est-ce pas avoir le moyen de s'en préservel', comme la connaissance des 
propriétés de l'électricité nous a donné le moyen d'atténuel' les elrets dé­
sash'eux de la foudre? Si nous succombons alors, .n011S ne pourt'ons nous 
en prendl'e qu'ü nous-mêmes, cal' nous n'aurons pas l'ignorance pOul' 
excuse.Le danger estdans l'empire que les mauvais Esprits pI'ennent SUl' 
les individus, et cet empire n'est pas seulement funeste au point de vuedes 
erreurs de principes qu'ils peuvent propager, il l'est encore au point de 
vue des intérêts de la vie matérielle. L'expérienccnous apprend que ce 
n'est jamais impunément qu'on s'abandonne ü leur domination; cal' leurs 
intentions ne peuvent jamais être bonnes. Une de leurs tactiques pour 
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tlrriver à IeUl's fins, c'est la désunion, parce qu'ils savent tres bien qu'ils 
tluront bon marché de celui qui est privé d'appui; aussi leU!' premieI' SOill, 
quand ils veulent s'emparer de quelqu'un, ést-il toujOUl'S de lui inspireI' de 
la défiance et de l'éloignement pour quiconque }leut Ics démasquer CIl 

l'éclairantpar des conseils salutaircs; une fois maitres du torrain, ils peu­
vent Ü leur gré lo fascineI' par de séduisantes promesses, le subjugueI' en 
llaltant ses inc1inations, profitant pOU!' cela de tous les ciltés faibles 
qu'ils rencontrent, pour mieux lui faire sentil' cnsuite l'amel'tume des dé­
ceptions, le fl'llppor dans ses aITeetions, l'humilier dans son orgueil, et 
souvent ne l'élever un inslant que pOUl' le précipiter de plus haut. 

Voilü, Messieurs cc que nous montrent les exemples qui se déroulcnt li 
chaque instant sous nos yeux, aussi bien dans le monde des Esprits que 
duns le monde corporel, cedont nous pouvons profiter pOUl' nous-mêmes, 
en même temps que nous cherchons à en f~1Íl>e profiter les autres. Mais 
dira-t-on, n'attirez-vous pas les mamais Esprits en évoquant des hommes 
qui ont été le rebut dela société? Non, parce que nous ne subissons jamais 
leUI' influence. 11 n'y a de danger que quand e'est I'Esprit qui s'nn·osE, il 
n'y en ajamais quand on S' ,lUPOSE ti rEsprit. Vous savez que ces csprits ne 
viennent à votre appel quP, comme contraints et forcés, et qu'en général ils 
se trouvcnt si peu dans leu r miliell parmi vous, qu'ils ont toujours hâte de 
s' en alieI'. Leu r présence cst pour nous une étude, parce que, pOUl' connai­
lre, il faut tout voir; le médecin n'mrive à l'apogée du savoir qu'en son­
danl les plaies les plus hideuses; OI' cette comparaison du médecin es!; 
d'autant plus .iuste que vous savez combien de plaies nous avons cicatrisées, 
combien de soulrrances nous avons allégées; notrc devoir est de nous 
montrer charitables et bienveillants pour les êtres d'outre-tombe, comme 
pour nos pal'eils. 

Jc jouirais personnellement, messieurs, d'un privilége inou"i, si j'avais é({~ 
à l'abri de la critique" 011 ne se met pas en évidcnee sans s'exposer aux 
traits de ceux qui ne pensent pas com me nous. Mais il y a deux espcces d(~ 
critiques: l'une qui est malveillante, acerbe, en"eniméc, ou la .ialousie se 
trahit à chaque moI; celle qui a pour bllt la recherche sincere de la vérité 
a dos allurcs tOllt autres. La premicre ne mérite que le dédain : je ne m"en 
suis .iamais tourmenté; la seconde seule est discutable. 

Quelques personncs ont dit que j'avais été trop vi1e dans les théories 
spirites; que le temps n'était pas venu deles établil', que les observations 
n'étaient pas assez complôLes. Perme1tez-moi quclques mots ü cc su.iet. 

Deux choscs sont ü considérer dans le spil'iti~me ; la partie expérimen­
tale et la partie philosophique ou théol'ique. Si I' on fait abstraction de l'en­
seignement donné par les Esprits, je demande si, en mon nom, je \1I'ui pas 
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ledroit, comme tant d'autl'es, d'élucubrel' un systeme de philosophie? Le 
champ des opinions n'est-il pas ouvert à tout le monde? Pourquoi done 
ne ferais-je pas connnitre la mienne'! Ce sera au public à juger si elle a ou 
non le sens commun. Mais ceUe théorie, au Iieu de m'en faíre un mérite, 
si mérite il y a, je eléclnre qu'elle émane entiêrement eles EEprits. - Soit, 
dit-on, mais vous allez lrop loin. - Ceux qui prétcnelent elonner la clef des 
mysteres de la création, dévoiler le principe des choses eL Ia nature infinie 
de Dieu, ne vont-ils pas plus loin que moi, qui déclare, de par les Esprits, 
qu'il n'est [las donné ü l'hommC\ d'appl'Ofonclir ces choscs sur lesquelles on 
no peut établir que des conjectures plus ou moins probables? - Vous allez 
trop vite. - 5erait-ce un tort d'avoi1' devancé certaines personnes? D'ail-
1eurs qui les empêche de marcher? - Los faits no sont p<lS encore suffi­
samment obse1'vés. - Mais si, moi, à torl ou à 1'aison, je c!'ois les avoi1' 
assez .observés, dois-je attend1'e le 1>on pIaisir de ceux qui restent en 
arrir'Te? lHe.~ publii?ations De barrent le chemin à personne. - Puisque les 
Esprits sont sujets a erl'CUl', qui vous dit quc ceux qui vous ont renseigné 
ne se sont pas tl'Ompés ? - Lü en effet, est loute la question~ cal' cclle de 
précipitation est par trop puérile. Eh bicn! je dois dire sur quoi est fondée 
ma confiance dans la véracité et la supériorité des Esprits qui m'ont ins­
truit. Je dirai d'abord que, (rapres leur conseil, je n'accepte rien sans 
cxamen et sans contrôle; je n'adopte une idée que si elle me parait 1'ation­
nelle, Iogique, si elle est d'accord avec les fait8 et les ob~ervations, si rien 
de sérieux ne vient Ia eont!'cclire. Mais mon jugcmcnt ne saurait ôtre u 
el'iLé1'ium infaillible; l'assentiment que fui renconlré chez une foule de 
gens pIns éclairés que moi, m'est une pl'cmiere garanti0; j'en tl'ouYe une 
autre non moins préponclérente dans le caractere des communications qui 
m'ont été faites depuis que je m'occupe de spiritisme. Jamais, je puis le 
díre, il ne s'y est glissé un seul de ces mots, un seul de ces signcs par 
lesquels se trahissent toujOUl'S les Esprits inférieurs, même les plus astu­
cicux; jamais de domination; jamais de conseils équivoques ou contrai!'es 
à la charité et à Ia bienveillance, jamais de prescriptions ridicules; loin de 
lã, je n'ai trouvé en enx que dos pensées g!'andes, nobles, sublimes, 
exemptes de petitesf:e et de me~quinerie; en un mol, lems rapports avec 
moi, dans les plus petites, comme dans les plus grandes choses, ont tou­
jours été tels que si c'eút été nn homme qui m'eút parlé, je raurais tenu 
pour le meiHem, le plus sage, le plus prudenL le plus moral et le plus 
éclail'é. Voilà, messieurs, les motifs de ma confianee, corroborée par 
J'identité d'enseignement donné li une foule d'autres personnes avant et 
depuis la publication de mes ouvrages. L'avenir dira si je suis ou non 
dans le uni; cn attendant, je crois avoi!' aidé au progr(~s du spiritisme 
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en apportunt quelques pierres à l'édifice. En montrant que les fait s peu­
vent s'asseoir sur lo raisonnement , j'auréli contribué ü lo fuíro sortir de la 
voio frivolc de la curiosité, pour lo faire entrer duns la voie sé1'ieuse do la 
démonstralion, la seule qui puisse Eatisfuire les hommes qui pensent etne 
s'arrêtent pas à la surface. 

Je termine, messieurs, par lo comt examen d'une question d'actualité. 
On purIe d'autrcs sociétés qui veulent s'élever en rivalité de lu nôtre. L'une, 
dit-on, compte déjà 300 membros et possCde des ressources financiêres 
importantes . J'aime à croi1'e que ce n'est pus une forfunLerie qui serait 
uussi peu flatteuse pOUl' les Esprits qui 1'auraient suscitée que pour ceux 
qui s'en rendent les échos. Si c'est une réulité, nous la félicitel'ons since~ 
rement si elle obtient l'unité de sentiments nécessaire pOUl' déjouer I'in­
fluence des mamais Esprits ot consolider son existence. 

J'ignore complétement queIs sont leséléments d.e la société, ou des 
sociétés, qu'oll dit vouloir se formeI'; je ne ferai donc qu'une remal'qlle 
générale. 

11 y a dans Paris et ailleurs une multitude de réunions intimes, comme 
était la nôtre jadis, ou 1'on s'occupo plus ou moins sérieusement des niani­
fcstations spirites, sans parler des Étals-Unis Ol! olles se comptont par mil­
liers; j'on connais ou les évocations se font dans les meilleures eonditions 
et ou l'on obtient des choses tres remarquables; c'est la conséquence na­
turelles du nombre croissant des médiums qui se développent dAt.ous côtés 
eo dépit des rieurs, et plus nous irons, pIus ces centres se multiplieront. 
Ces centres, formés spontanément d'éléments tres peu nombreux ei va­
riables, n'ont ríen de fixe ni de régulier ct ne constituent pas à proprement 
parIer des sociétés. POUl' une soeiété régulierement ol'ganisée, il faut des 
conditions de vitalité toutes ditTérentes, en raison même du nombro des 
membres qui la composent, de la stabili té et de la permanence. Lapremiere 
de toutes, c'est l' lW1nogénéilé dans los principes et dans la maniere de voir. 
Touto société formée d'éléments hétérogcnes porte eu soi le germe de sa 
dissolution; on pcut la dire morl-née, quel ([u'en soit l'obJet : politique, 
religieux, scientiOque ou éconornique. Une société spirite requiert une 
autre condition, c'est l'assistanco des bons Esprits si I'on vout obtonir des 
communications sérieuses, cal' des mamais, si on leur laisse prendrp 
pied, on ne peut aUendre quo rnensongcs, déceptions et mystifications ; 
son existence mêmo est à ce prix, puisque les mauvais scront les premiers 
agents de sa destruction i ils la mineront peu à peu s'ils ne la font pas crou­
ler toul d'abord. Sans homogénéité: point de communion de pensées, et 
partant point de calme ni de recueillement possibles; 01' les bons nc vien­
nent que là oú ils trouvent cos conclitions; ct comment les trouver duns une 
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J'éunion dont les cwynnces sont divergentes, oil les uns mômc ne croient 
pas du tout, et ou, par' conséquent, domine sans ee~se l"esprit d'opposi­
tion et de controvCI'Fe '! 11s n'assi~tent que ceux qui veulent ardemment 
s'éclairel' en vue du bien, sans url'icre-pempe, ct non pour satisfail'e une 
nine curiosité. Vouloil' fOl'mer une S J cit~té spirite en dehors de cos con­
ditions, cc serait fail'e preme de l'ignorunce la plus absolue des principes 
les plns (~ lémentaires dn Spil'ilisme. 

Sommes-nous donc les seuls capables de les rtSunil"! Cc serait bien 
fâcheux, et en outre bien ridicule à nous de le cI'oil'e. Cc que nous avons 
fait" d'autres assurément peuvent le fuire. Que d'autres Sociétés s'occupent 
donc des mêmes travaux que nous, qll'elles pl'osperent, qu'elles se mul­
tiplient, tant mieux, mil/e fois tant mieux, cal' cc sel'a un signe de progl'es 
duns les idées morales; tant mieux surtout si elles sont bien a~sistées et 
si clles ont de bonnes communications, cal' nous n'avons pas la préten­
tion d'avoil' un privilége à cet égal'd; comme nous n'avons en vue que 
notre instruction personnelle et l'intél'ôt de la science, que notre Saciété 
ne cache aucune pensée de spéculation .ni direcle ni inrLiJ'ecle, aucune vue 
ambitieuse, que son existence ne repose point SUl' une question d'argent, 
les autres Sociétés seront pOUl' nous des Sffilll'S, mais ne pcuvent être 
des COnCUl'I'entes; si nous en éLions jalollx, nous proU\:erions que nous 
sommes assistés par de mauvais Esprits. Si l'une d'elles se fOl'mait en vue 
de nous cl'éer une rivalité, ayec l'arriel'e-pensée de nous supplantel', eUe 
révclemit paI' son but mêmc la nalme des Esprits qui présideraient à sa 
formation, cal' ceUe pensée nc sel'ait ui bonne ni eharitahle, ct les bons 
Esprits ne sympathiscnt pas ayec les sentiments de haine, de jalousie et 
d'ambilion. 

Nous avons au reste un moyen ini'aillible de ne craindl'e aucune I'ivalité; 
c'est saint Louis qui nous le donne : Que chez vous on compremlf! et qllon 
aime, nous a-t-il dit. Travaillons done à comprendre; luttons avec les 
:mtres, mais luttons de chal'ité et d'abnégation. Que ramoul' du pl'Ochain 
soit inscrit SUl' notr'e drapeau' et soit notre devisc; avec cela nous bl'ave­
rons la raillerie et l'influence des mauvais Espl'Íts. SUl' ce terrain on peut 
nous égalel', ct tant mieux, cal' ce seront des freres qui nous aI'I'iveront, 
mais il dépend de nous de n'ôtl'e jamais surpassés. 

Mais, dira-t-on, vous a\'ez une maniere de voil' qui n'est pas la nÔÍI'e; 
nous ne pouvons sympathisel' avec des principes que nous n'admettons 
pas, car rien ne peouve que vous soyei dans le vrai. A cela je réponds : 
Rien neprouve que \'ous soyez plus dans le vl'ui que nous, cal' vous doutez 
enCOI'e, et le dou te n'est pas une doctrinc. On peut dilTél'er d'opinion SUl' 
des points de la scicnce sans se mOl'dre et se jeter la piel'l'e; il est môme 
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Ires~pell digne el tres-peu scientifique de le faire. Cherchez donc de vOÍl'c 
côLé, conimo nous cherchons du nôtre; l'avenir donnera raison à qui de 
dt'oit. Si nous nous trompons, nous n'aurons pus le sot amour-propre de 
nous en!êl61' dun s des idées fausses; mais il est des pl'incipes SUl' lesquels 
on est certain de ne pas se tromper : c'est l'amour du bien, l'abnégation, 
l"abjUl'ation do tout sentiment d'envie et de jalousie; ces principes sonl; 
les nôtres, et avoc cos principes on peut toujours sympathiser sans se 
compromettrc; e'est le lien qui doit unir tous les hommes de bien, quelle 
liue soit la divergence de leurs opinions : r égolsme seul met entre eux 
une harl'il~I'O infranchissable. . 

Telles sont, l\lessieurs, les ohsel'Vations que fai cru devoir vous pré­
sentol' en quittant les fonctions que vous m'avez confiées i je remercie du 
fond du coour tous ceux qui ont bien voulu me donner des témoignages 
de sympathie. Quoi qu'il al'rive, ma vie est eonsacrée à l'oouvre que nous 
<lyons entreprise, et je serai heureux si mes e[orts peuvent aider à la faire 
entreI' dans In voie sérieuse qui est sone~sence, la seule qui puisse assurer 
son avenir. Le but du Spiritisme est dê rendw meilleurs ceux qui le com­
prennent; ttlchons de donner l'exemple et de montrer que, pour nous, la 
doctrine n'est pas une lettre morte; en un mot soyons dignes des bons 
Esprits, si nous voulons que les bons Esprits nous assistent. Le bien est 
une cuirasse contre laquelle viendl'ont toujours se brisel' les al'mes de la 
malveillance. 

ALLAN IünDEC. 

B'D'LLETIN 

J)E L\ SOCIÉTí, I)AmSIE~NE DES ÉTUDES SPlRlTES. 

Nous publierons à l'avenir le compte rendu réguliel' des séances de la 
Société. Nous eomptions le faire à partir de cc numél'o; mais l'abon­
dance des matiêres nous ob!ige à !'ajournel' à la prochaine !ivraison.Lcs 
Sociétaires qui ne résident pas à P31'is ei les membres cOl'l'espondants 
pourl'ont ainsi suivre les travam: de la Société. Nous nous bornerons à 
dil'e aujourd'hui que, ma!gl'é l'intention que M. Allan Kardec avait exprimée 
dans son discours de clôlure de l'enoncer à la présidence, lors du l'enou­
vellement du burellu, il a été réélu à !'unanirnité, moins une voix et un 
bulletin blanc. 11 aurait cru mall'épondre a untémoignage aussi flatteur 
tu persislant dansson refus. 11 n'a accepté touLefois que conditionnellc­
ment et sous la l'ésCl'YC e.'cpresse de résigner sos fonctions du moment que 
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la Société so trouvorait ü même d'oITrir la présidonce à une personno dont 
lo nom ct la position socialc seraicnt ele nature à lui donne!' un pIus grand 
reIief; son désir étant de pouyoir consacrer tout son temps aux travaux 
et aux études qu'iI poursuit. 

Entr2tiens familiers d'outre_tombe. 

NOUVELLES DE LA GUEUUE. 

Le gouvcrnement a permis aux journaux non poli tiques de donner dos 
nouvellcs de la gucl'rc, mais comme lcs relations abondent sous toutes les 
formes, il serait au mains inutilc de les repeter ici. Ce qui sera peut-être 
plus Iwuvcau pour nos lecteurs , c'est un l'l'cit venant de l'aulre monde j 

quoiqu'il no sait pus puisé à la source officiellc du 1I1onilcur, il n'en oITrc 
pas moins d'inléret au point de vue de nos étudcs. Naus avons donc pensé 
à interroger quclques-uncs des gloricuses victimes de Ia victoil'e, présumant 
que nous y póul'rions trouver quelque utile instruction ; de tels sujets d' ob­
servation ct surtout d'aclualité ne se presentant pa3 tous les jours. Ne con­
naissant personnellement aucun de ceux qui ont pris pal't à la derniére ha­
taille, nous avons uemandé aux Esprits qui veulent hien nous assister, s'ils 
voudrai ent nous en cnvoyer un; nous pensions même trouver duns un 
etranger pIus de liberte et de laisser-aller que s'i l se fut trouvé en présence 
d'amis ou de parens uontinés par l'émotion. Sur la reponse aflirmative, 
nous eúmes les entretiens suivanls. 

PREmER ENTRETlEN. (Société, 10 jl1in 1859.) 

'lo Nous prions Dieu tout-puissant de pcrmettre ti l'Esprit d'un dcs mili­
taires morts à la bataille de MHgcnta de se communiquer à nous .-R. Que 
voulez-vous savoir? . 

2. Ou éliez-vous fIuand nous vaus avons appelé? - R. Je ne saurais 
trop vaus le dire. 

:3. Qui vous a Pl'évenu que nous désirions nous entrctenir avec vous ?-
R. Un qui est plns malin que moi. 

4. De votre vivant vous doutiez-vous que les morts pouvaient venir cau­
seI' avec les vivants? - R. Oh! pour ça, nono 

5. Quel cITet cela prouuil-il SUl' vaus de vous trouver ici ~ - R. Ça me 
fait p1aisiJ'; vous devez, à cc qu'on me dit, faire Je grandes chases. 
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G. A fiucl corps ue l'armee apparleniez-vous? (Quclqu'ul1 dit à voix: 
busse: A son langage ce uoit être un zouzou.) - R. A-h! vous le dites. 

7. Quel grade aviez-vous? - R. Celui ue tout Ie monde. 
8. Cornment vous appeJiez-vous? - R. J03eph Midard. 
U. Comment êtes-vous 1110rt iJ 

- R. Vaus voudriez toul savoir et ne rien 
l)uyer. 

10. AIlolls! vous n'avez pus perdu votre galtó; dites toujours, nous 
paierons apreso Commenl êtes-vous 111ort? - R. D'une prune rentree. 

H. Etes-vous contrarie d'être rnort? - n.. Ma foi! non; je suis bien 
leI. 

12. Au moment ou vous êtes mort, vous eles-vous imm6dialement re­
connu? - R. Nem, fetais si abasourdi que je nc lo croyais pas. 

Remarql,le.-Ceci est conforme à tOllt cc que nous avons observc duns 
les cas de mort violente; I'Esprit ne se rendant pas sur-le-champ compte 
de sa situation, nc croit pus êlre morl. Ce phc\nomene s'expliquc tres faci­
lcment; il cst unalogue à celui ues sornnambules qui ne cruient (las dor· 
mil'. En eITet pour le somnambule I'idée de sommeil est synonyme de sus­
pension des facultes intellecluelles; or, r,omme il pense, pour lu i iI ne dort 
p3S; il n'en convient que plus tard, lorsqu'il s'cst familial'isé ave c le sens at­
tache à ce mol. Il en est de même de I'Esprit surpris par une mort subi te, 
alol's que rien n'avait prépare sa sepal'alion <.l'avec le COl'pS; pour lui la mort 
est synonyme de destruction, d' anéantissemen t; OI', comme il voi t, qu 'il se 
sent, qu'il a sesidées,pour lui il n'est pas mort; illui faut quelque temps 
paul' se reconnaltre. 

13. All moment ou vous êtcs mort, labataille n'était pas encore finic; 
en uvez-vous suivi le::; peripóties? - n. Oui, puisc!uc je vous dis que je 
ne croyais pas être mort; je voulais toujours cognel' sur les atllres 
chiells. 

H. Quclle sensation eprouviez-vous à cc moment?-R.. J'étais enchanté, 
je me trouvais tout léger. 

10. Yoyiez-vous les Esprits de \'05 camarades quitter leur corps~ - R. 
Je ne n,'occupais pas de cela, puisque je ne croyais pas à la mort. 

W. Que dcvena:ent à ce moment ccUe foule d'E3prits quittant la vie 
uans lo tumulte de la mêlée? - n. Je crais lJien qu'ils faisaient comme 
moi. 

17. Les Esprils de ceux qui se battaient avec le plus d'acharnement les 
uns conlre les autres, que pensaient-ils en se lrouvant ensemble dans ce 
monde des Espritsr Etaienl-ils encore animes les uns contre les autres?-
R. ~ui, pendant quelque temps el selon leU!' caractere. 

18. Vous reconnaissez-vous mieux maintenant? - Jl, Sans cela on ne 
m'aurait pas envoye ici. 
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19. Pourriez-vousnous uire si, pnrmi les Esprits morts ucpuis longtcmps, 
il s'cn trouvait là qui s'intcressasscnt. au sort de la butaille ? (Nous prions 
sainl Louis de vouloir bien l'aiucr dans ses reponses. ufin qu'ellcs soienl 
aussi p.xplicites quepossiblc pour notre instrucLion). - H. En Lres grande 
quantité. cal' il esl bon que vous sachiez que ces comoals et Icurs consé­
quences sont preparés de longue main, et que nos auvel'saires ne se sont pus 
souillós de crimes comme ils l'ont fait sans y avoil' éte pousscs en vuc de 
de consequences futures que vous ne lardel'ez pas à connaltre. 

20. 11 devait y en avoir qui s'intéressaient aux succes des Autrichiens; 
cela formait-il deux cumps purmi eux? - n. Bien entenuu. 

Rcmarquc.-Ne nous semhle-t-il pus voir ici les dieux d'Homere prenunt 
parti les uns pour les Grecs, ct les autres pour les Troyens? Qu 'étaicnt-ce eu 
effet (Iue les dicux du paganisme, sinon des Esprits dont les Anciens avaient 
faiL Jos divinités? N'avons-nous pas raison de dire (Iue le Spiritisme est 
une lumiére qui éclairera plus d'un mystere, la cid de plllS d'un pro­
blêmc? 

21. Exerçaient-ils lIne inf1ucncc quelconque SUl' lcs combaltants. - n. 
l ;ne trcs considéraLle. 

~2. Pouvez-vous nous décrirc la manicre donl ils cxcrçaicnt cette 
influ~nce? - n. De la même maniere que toutes les inf1uences produiles 
par les Esprils sur Ics hommes. 

23. Que eomptez-vous faire muintenant? - R. Etudier plus que jc ne 
l'ui fail pendant ma derniére étape. 

2.1. - Allcz-vous I'clourner pour assister comme spectaleur aux com­
bats qui se livreront encore '! - H. Je ne sais encare; j'ai de~ affcclions 
qui me reliennent en cc moment; je complc bien cependant m' échapper 
un peu de temps à aulrc pour m'amuscr à voir les brossées suhsé­
quentes. 

2;;. Quel genre d'aITcction vous retient danc?-U. Une vieiUc mcrc in­
firme et souffrnnlc (lui me plellI'c. 

26. Jc VO'.IS demanôe pardon ue la mauvaise penscc qui vient ôe traver­
ser mon esprit au sujet de l'affection qui vous relient. - R. Je ne vous en 
VCllX pas ; je vous dis tles hêLises pOUl' vous raire rire un peu ; il est naturel 
que vaus me preniez pOUl' Ull pas grand'chose, vu l'honorable corps allquel 
j'apparlcnais; mais rassurez-vous: je ne m'étais engagc que pour celte pau­
vre ml~re; je Tl,érite un peu qu'on m'ait envoyé prés tIe vous. 

27. Quanu vaus vous êtes trouvé parmi les Esprits, entendiez-vous lo 
hruit de I ~I bataille; voyiez-vous les choses aussi clairement que de volre 
viv:mt? - H. Je I'ai d'.lbord pcrdue de vue , mais aprcs quelque temps j'y 
voyais b~aucoup mieux, CUI' jc voyais toutes les ficeUes. 

28. Je demande si vous perceviez le hruit du canon. -- R. Oui. 
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29. Au moment de l'act ioo, pensiez-vous à la mort et ti ce que VOU& 
devienuricz si vous étioz luo? - 11. Je pensais à ce que devieodrait ma. 
mere. 

:lO. Étnil-ce la premiere fois que vous alliez au feu? - Non~ noo j et 
l' Af riq uo ? 

31. Avez-vous vu l'cntroe des Frnnçais à Milan? - R. Non. 
32. Eles-vous seul ici de ceux qui iiont morts eo Italie? - Oui. 
33. Pensez-vous que la gu~rre durem longtemps? - R. Non; il est fa­

cile, ct peu méritoire, du resle I de le pn\Jire. 
34. Quand vous voyez rarmi les Esprits un de vos chefs, le reconnais­

sez- vous encore comme yotre supérieur? - H. S'il l' est , oui; sinon r 

nono 
R emarque. Dans sa simplicité et son laconismo, celte réponse ost émi-· 

nemmcnt profonde et philosophique. Dans 11) monde spirite la supériorit& 
morale est la seule qu'oo reconnaisse j celui qui ne l'avait ~as SUl' la terre, 
qucl que fo.t son rang, n'a aucune SllP~"iorité; là, le chef peut êlre au­
dessous du soldat, le maUre au-dessous du sCl'viteUl·. Quelle ieçon pour oolre 
orgucil! 

3;). Pensez-yous à la justicc de Dieu , et vous inquiete-t-elle ? - R. Qui 
n'y penserail? Mais je n'ai heureusement pas à la redouter beaucou p; j' ai 
rachelé par quelques actions que Dieu a trouyées bonnes les quelques esca­
pades que j'ai pu faire eo qualité de zouzou, comme vous dites. 

36. En assistant à un cômbat. pourriez-vous protéger un de vos cama­
rudes et détourner de lui un coup falai i) - H. Non ; ce n'est pas en Ilolre 
pouyoi,'; l'heure de la mort est marquée par Dieu; s'il doit y passer, rien 
ne peut ['en empêcher; comme rien ne peut l'atleindre si la retraite n'a pas­
sonnóe pour lui. 

37. Voycz-vous le genérul Espinasse? - R. Je ne l'ui pas encore vu, 
mais j'espere bien encore le voir. 

DEUXlbm E"'l'RETIE~. (17 juiu 11359.) 

38. livocalion. - R. Présent! Hardi! en avant! 
:~9. Vous rappelez-vous être venu ici il y a huit jours? - R. Mais! 
40. Vous nous avez dit que vaus n'aviez pus encore revu le géneral Es­

pinasse; comment pourrez-vous le rcconnaitre, puisqu'illl'a pas ernporté 
son habit de géneral? - H. Non, mais je le connais de vue; et puis n'avons 
nous pas une foule d'amis qui sont tout pl'êls à nous donner le mol. lei Cl: 

n'est plus comme sur le grand rond; on n'a pas peur de .se preter uu COllp 
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·d' épaule, et je vous reponds qu' il n' y a que les mau vais drôle5 que l' on voit 
seuls. 

41. Sous quelle apparellce Nes-vous ici;J - R. Zouave . 
. 1,'2. Si nous pouvions vous voi!', CO!11ment vous verrions-nous? - R. En 

turban ot culotte. 
43. Eh bien! je suppose que vous nous apparaissiez avec turban ot cu­

lolte, Otl avez vous pris cc costume, puisque vous avez laisse lo vôtre sUI'Io 
champ de Lataille! - R. Ali! voilà! je n'en sais rienj j'ai un tailleul' qui 
m'arrange ça. 

44. En quoi sont fails le turban ot la culotte quo vous portez? vous en 
rendez-vous compte? - R. Non; cela regarde le fripier. 

Rcmarquc. Celte question du costume des Esprils, et plusieul's autres 
nOll moins intcress::mles qui se raltachent au mêrne principe, sont cOl11plé­
tel11cnt clucidécs par de nouvelles observatiolls f«ites au sein de la sociéta j 
nous cn rendrons compte dans notre prochain numcI'o. Notre hrave zouavo 
n' est pas assez avance pOUl' les reso udre lui-l11ême; il nous a fai lu pour cela 
le concours de circonslances qui se sont pl'óscnlccs fortuitement et qui nous 
ont mis sur la voie. 

40. Vous rendez-vous eompte de la raison paUl' laquelle vous nous voyez, 
tundis que nous ne pouvons vous voir? - R. Je crois comprendre que vos 
lunettfls sont trop faibles. 

4G. Esl.-ce que, par la même raison, vous ne pourl'iez pus voil'le general 
en uniforme? - n. Oui, mais il ne le porte pas tousles jOUl's. 

·17. Quels jou rs le porte-l-il? -lL DamA! quand on l' appelle au palais. 
4K Pomquoi êtes-vous ici en zouave, ruis que nous ne pouvons vous 

voir? - R. TOllt Ilaturellement parce que je suis ZOllave encare depuis pres 
de huit ans, et qu'au milieu des Esprits, naus gnrdons longtemps celte 
forme; mais ce n' est qu' entre nous, vous com prenez que quand naus aaons 
dans ua monde lout étranger, la Lune ou Jupiler, nous ne nous donnons 
pas la peine de faire tdrlt de toileUe. 

49. Vous parlez de la Lune, de Jupiter, est-ce que vous y avez étc depuis 
votre 11101't? - n. Non, vou:; ne me comprenez pas. Nous uvons Leaucoup 
couru l'univers clepuis nutre morl; no nous a-l-on pas expliqué une foule 
de prohlêmes de notre terre? No connaissons-nous pas Dien et les autres 
etros Leaucoup miem: que nous ne le faisions il y a quinze jours? 11 se passe 
à la mort une métamorphose chez l'E3prit, que vous ne pouvez com­
prenure. 

tiO. Avez-vous rcvu le corps que vous avez laissé sur le charnp de bataille? 
- R. Oui, il n'est pus Leau. 

01. Quelle impression ceUe vue a-t~elle faite SUl' vous? - R. Tristesse. 
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02. Avez-vol1sconnaissaace de votre existence precéJente? - R. ~ui, 
mais elle n'clait pas assez gloriouse pour que j'en fasse ma roue. 

53. Dites-nous seulement lo genre d'exislence que vous aviez? - R. Sim­
pIe marchami de fourrures indigenes. 

54. Nous vous rcmorcions d'avoir Lica voulu revenir une seconde fois. 
- R. A binntõt; ça m'amuse eL ça m'instl'llit; puis qll'on veut hien me lo­
lórel' ici, j'y revicmlrai volontiers. 

UN OFFlClEl! SUFÉmEUR ),!OR'r A ~fAGE~TA. (Saciélé, 10 jllill 1359.) 

1. Évocatiem. - n. Me voici. 
2. Vouuriez-vous nous dire comment vous êtcs veou si promptement ti, 

notre uppel ? R. J' elais preveIlu de votre désir. 
3. Par qui avez-vous été prevenu ?R. Par un émissaire de LOllis. 
4. Aviez-vous connaissance de l' exislenee tio notre société? fi. Vous le 

savez. 
Remarque. L'of[lciel' doot il s'agit avait en eIT~t concouru à faire obtenir 

à la Soeiele l'autorisation de se constituer. 
5. A fluel point de vlle envisagiez ·vous notresociété lorsque vaus avez 

aidé à sa formation? - R. Je n'étais ilas encare entiel'ement fixe, mais je 
penchais beaueoup à croire, et suns los evenements qui sont survenus, je 
fussc certuinemenl allé m'instruire duns votI'c eCl'ele. 

6. 11 Y a beaucoup de tres grandes notabilités qui partagent les idées 
spirites, mais qui ne l'avoucnt pas hautcrnent; il serait à désircr qlle des 
per~onncs influcntc~ SUl' l'opinion arhorasscnt ouvertement ce dmpeau. 
- R. Paticnce ; Dieu le veut, et celte fois le mot cst vrai. 

7. Dans quelle classe influente do la société pensez-vous que l'excmp le 
sera donne cn premier? - H. Partout un peu d'aborJ, entierement cnsuite. 

~. Vellillez nous diro, au poinl de vue de l'etude, si, quoifjue mort lt peu 
})res au meme moment que le zouave qui vient de venir, V03 iMcs sont 
plus Iucides que los siennes ? - n. Beaueoup ; ee qu'il v,)Us a pu dire qui 
térnoignait une certaine bautcm d(~ peflsecs lui etait souffió, car il e"t trés 
bon, mais tres ignorant cl un peu legcr. 

9. Vous in teressez-vous encoro au succes ~c n os armes? - R. 13eaucoup 
plus quc jamais, car j' en conoais le hut <lujourd'hui. 

10. Veuillez détlnir votre pansec; lo buta toujours eté hautement avouó 
et duns yotre position SUI'lout, vous tlcvicz le eonnaitrc? - n. Le bllt que 
se propase Di{~ll, le conllllisscz-vous? 

Remarque. Personne ne méconnaitl'il la gravité et la profondcLlI' de cctte 
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réponse. Ainsi, vivant, il connaissait le but des hommcs : comme Espril, il 
voit cc qu'il y a de providentiel uans lcs événemcnts. 

i 1. Que pensez-vous de la guerre en général? - Mon opillion ' est que 
je vous souhaite de progI'esser assez rapidement pOUI' flu'elle uevienne im­
possible autant qu'inutile. 

12. Croyez-vous flo/un jour viendra ou elll' sera impossible ct inulile? 
- H. Je le pense, et ll'cn doute pas, etje puis vous dire que Ic moment 
n' est pas si loin (IUC vous pouvez le croi re, saIlS cependant vous donner I' es­
péranee de le voir vous-mêmes. 

13, Vous êtes-vous reconnu immédialement au moment de votre mort? 
- Je me suis reconnu presque de suite, ct cela gnice aux \'agues nolions 
que j'avais du spiritisme. 

H,. Pouvez-vous nous dire quelque ehose de MA" mort également à la 
oel'l1ierc hataill(~? - H. 11 est encore dans les lilets de la maticre; il a plus 
de peine à en sortir; ses pensées ne s' étaient pas dirigées de ce côté. 

Remarque. Ainsi la connaissance du spiritisme aide au dégagement de 
l'âme apres la morl; elle abrege la aUi'ée du trouble qui accompagne la sé­
paratioll ; cela se conçoi t ; on connaissait d' avance le mondlJ oit l' on se h·oUVI!. 

US. Avez-vous assisté à Pentrée de nos troupes à Milan? -ll. Oui, et 
avec honheur ; j'ai eté ravi de l'ovalion qui a accueilli nos armes, par pa­
triotisme d'abonl, et ensuite à cause de l'avenil' qui les attend. 

16. Pouvez-vous, comme Esprit, exercer une inf!lJence quelconque sur 
les disposilions slratégiques? - H. Croyez-vous que cela n'a pas éle fait 
Jes lo principe, davez-vous peine à d~viHer par qui? 

17. Comment se fait-il que les Autr.ichicns aicnt si promplement aban­
oonne une place forte comme Pavie? - R. La peur. 

18. Ils sont donc démorulisés? - R. Compléternenl; et puis si l'on agit 
SllI' les nôtres dans UIl sens, vous devez pcnser qu'une influence d'une 
nu Ire nalure agit sur cus.. 

Remarque. lei l'intervenlion des Esprils dans les úvúnements n'es( pus 
(~quivoque; ils prépiu'ent les voies pOUl' l'accornplissemcnt des vues de la 
Providence. Les Anciens auraient dit que c'élait l'ouvrage des Diwx; nous 
disons que c'est cclui des Esprils par I'ordre de Diou. 

19. Veuillez nous donner volf'e appréciation sUl'le general Giulay, com...; 
me rnililaire, flt toul senliment de nalionalilé à parI. - H. Pauvre, puuHe 
general. 

20. Ilevienurez-vous avec plaisir si nous vous eH prions? -IL Je suis à 
votre disposition, ct je promets mcme de rc"cnir sans êlrc appelé; la sym­
pathie que j'avais pour vous ne peut que s'accroitre, vous devcz le penser. 
Adiou. 
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Itéponse à la réplique de M. l'abbé Chesnel, 
dans l'Univers. 

Le journall' UnirC7'S a inséré, dnns son numero du 28 mai dernier, la re­
ponse que naus avons faite à 1'artiele de M. I'abbé Chesncl sur le spiritisme, 
ct 1'a [ait suivre d'une réplicjue de cc dcrnicr. Ce second arlicle reprodui­
sant tous les arguments clu premicr, moins l'urbanité des formes à la­
quelle tout le monde s'était plu à rendre justice, nous n'y pourrions 
répondre !lu'en répétant cc que nous avons déjà dit, ce qui nous parait 
completement inutile. M. 1'abbé Chesnel s'efl'orce toujours de prouver que 
le spiritisme est, doit êlre et ne peut êlre qu'une religion nouvelle, parce 
qu'il en Mcoule une philosophie, et qu' on s'y oecupe dc la constitution phy­
sique et morale des mondes. A cc compte, toutes les philosophies seraienl 
des religions. Or, commc lcs systemes ahondent et qu'ils ont tons des par­
tisans pIus ou moins nomhreux, cela rétrécirait .singulierement le cercle 
du catholicisme. Nous ne savons pns jusqu'à quel point il n'est pas impru­
dent et dangereux d' émetlre une telle doctrine; car c' est proclameI' une 
scission qui n' existe }las; c' est au moinsen donner l'idée. Voyez un }leu à 
quelle conséquence vous arrivez, Lorsque la science est vcnuc contester 
le sens du texto biblique des six jonrs de la création, on a crié li l'anatheme, 
on a dit que c'était attaquer la religion; aujourd'hui, que les faits ont 
donne raison à la science, qu'il n'y a l,as plus moyen de les contester que 
de nier la lumiere, l'l~glise s· est mise d'nccord avec la science. Supposons 
qu'alors on eut dit que cette théoric scientifique était une religion nouvelle, 
une secte, parce qu'elle paraissait en contradiction avec les'livres sacrés, 
qu'elle renversait une interprétation donnce depuis des siecles, il en serait 
résulté qu'on ne pouvait être catholique et adopter ces idées nouvelles. Son­
gez done li quoi se réduirait le nombre des catholiques, si l' on en retranchait 
tous ceux qui ne croient pas que Dieu a fait la terre en six fois vingt-quatre 
heures! 

li en est de même du spiritisme ; si vous Ie regardez comme une religion 
nouvelle, c'est qu'à vos yeux il n'est pas catholique. Or, suivez bien mon 
raisonnement. De deux choses I'une : ou e'est une réalité, ou c'est une 
utopie. Si c'est une utopie, il n'y a pas à s'en préoccuper, }larce qu'il tom­
bera de lui-même; si c'est une réalité, toules les foudres ne l'empéeheront 
pas d'être, pas plus qu'elles n'ont jadis empêché la terre de toumer. S'il y 
a vél'itablement uo. monde invisihle qui nous entoure, si r on peut commu­
níquer avec' ce monde eten obtenir des renseignements sur l'état de ceux 
qui I'habitent, et tout le spiritisme est là dedans, avant peu' cela paraitra 
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aussl naturd quc de voir le soleil eIl plein midi ou de trouvel' des mii1iel's 
d'etres vivants et invisibles dans une goutte d'eau limpiéie; ~elle croyance 
deviendra si vulgairc que vous-meme serez force de vous rendrc à l'evi­
dence. Si, it vos yeux, cettc croyance cst unc rcliglOn nouvclle, elle est en 
dehors du call1Olicisme; cal" elle nc peut êlre à la fois la religion catholique 
ct une religion nouvelk Si, par la force des chose...; ct de I'óvid~'ncc, elte 
devient góncrale, ct il ne pellt on êrre autrement si c'est unc dos lois de 
la nalurc, à votre point ele Vl1C il n'y aum plus de calholiques, ct vous-memc 
ne serez plus calholique, cal' vous screz forcé de fairo cotnme tout le monde. 
Voilà, monsicul' l'abb6, lo lerra:n SUl' loquei nOllS enlruine volre doctrinc, 
d olle est si absolue que vous mc gralifiez déjú du titrc de grand-prêlrc de 
cettc religion, honneUl' dont, vraiment, je ne me doutais guerc, Mais vous 
allez plus loin : selon vous, tous Ics mediul11s sont les prêlres de cette reli­
gion. lei je vous arrête au nom de la logique. 11 m'avait semblé jusqu'à 
présent que les fonctions sacerdotaJes étaient facultatives, qu'on n'était 
llrêtre que paI' un acte de sa propre ,:olonté, qu'on ne l'était pas malgrc soi 
ct en vertu J'une faculté naturelle. OI' la faculte eles médiums est une fa­
culté nalurelle qui lient à I'organisation, comme la faculté somn:lmbulique; 
qui ne requiert ni sexo, ni àge, ni inslruction, puisqu'onla rencontre chez 
les enfants, les femmes et les vieillanls, chez les savantscomme chez les 
ignorants. Comprendrait-on que de jeunes garçons et de jeunes filies fus­
sent des pretI'eS et des prêlresses sans le vouloir et sa11S le savoir? En vórité, 
M. I'abbé, c'est abuseI' du droit d'interpréter les mots. Le spirltisme, eomme 
je l'ai dit, est en dehors de toutes les croyances elogmatiques,dont i\ ne se 
préoccupe pas; nous ne 10 considél'ons que comme une science philoso­
phique qui nous exp,liqlle une foule de choses que nous ne comprenons pas, 
et par cela ml\me, au lieu d'étouffer en naus les idées religieuscs, comme 
certaines philosophies, les fait naitre chez ceux en qui elles n' existent pas; 
mais si voulez à toute force l'éleverau rang d'une religion, vous Ic pOlissez 
vous-même dans une vaie nouvelle. C'est ce que comprennent parfaitcrnent , 
beaucoup d'ecc1esiastiques qui, loin dc pOlisser nu schisme, s'efforcent de · 
.concilieI' les choses, en vertu de ce raisonncment : si les mnnifestations du 
monde invisible ont lieu, ce ne peut être que par la volonté de Dieu, et nous 
ne pouvons pas alieI' contre sa volonté, à moins de dire que, duns le monde, 
quelque chase arrive sans sa permission, ce qui serait une impiété. Si j'a­
vais l'honneur d'êlre prôtre, jem'en servirais en faveur dela religion ; je 
m'en ferais une arme contre l'incrédulité, et je dirais aux matérialistes et 
aux athóes: Vous demandez des.prenves? Cos preuvcs, les voici : c'cst Dieu 
{!ui les envoie. 

--,-- - ... -;;;;;>iõõõI>-!l-o-!-~ <iõ= .. _---
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Variétés , 

Lorà. Go:;;\\e,eô.s\l. et 't,emô.à.one. 

li y a cnviron quarante uns, l' m"cnture suivantc arriva au rnarquis ue 
Lonclonuerry, depuis lord Castlcreagh. li était alie visiteI' un gentilhomme 
de ses amis, qui hahitait au norcl ue l'Irlanuc UH de ces vieux châleaux que 
les romanciers choisissent de préférence pour IhNUre dcs apparitions. 
L'aspcet de l'appartement du marquis était cn harmonie parfaite ave c l'édi­
fice. En erfet, los hoiseries richement sculplées, et Iloircies par le temps, 
I'immcllse cinlre de la cheminée, semblahle à l'entrée d'une tomhe, les 
draperies poudreuscs et lourrles qui musquaient les croisées et eIlt~uraient 
le lit, étaient de nature à donner un tour mélancolique uux pensees. 

Lonl Lonuonderry examina sa chambre et fit connaissance avec les an­
ciens mait!'(~s du chàteau, qui, dcbout dans leurs cadres, semblaient at­
tenure son snlut. Apres avoir congéuié son valet, il se coucha. n venuit 
d'éteindre sa hougie, lorsCJu'il apcrçut un rayon de lumiere qui éclairait le 
cicl de son lit. Convaincu qu'il n'y avait point de feu dans la grille, que les 
l'iueaux ótaient fermes et que la chambrc se trouvuit quelques minutes 
avant plongee dans une obscurite complete, il supposa qU'lIn intrus s'etait 
glisse duns la picce. Se tournant aI,)rs rapidement du côlé d'ou venait la 
lumiere, iI vit, ú son grand élonnement, la figure d'un bel enfant entourée 
d'un limhe. 

Persuadé de l'intégrité de ses facultés, mais soupçonnant une mystifica­
tion d'un des nombreux hôtes du chàtcau, lord Londonderry s'avança vers 
l'apparition, qui se retira devant lui. A mesure qll'il approchuit, elle recu­
lait, jusqu'à ce qu'enün, parvenue sous 1e sombre cintre de l'immense che­
minée, eJle s'ahima dans la lerre. 

Lord Londonderry ne dormit point de la nuit. 
Il se détermina à ne faire aucune allusion à ce qui lui était urrive jlls­

qu'ú ce (1U'il eút examiné avec soin les figures de toutes les personnes de 
la mnison. Au déjeúner, íl chercha en vuin à saisir quelques-uns des sou­
rires caches, des regclrds de connivence, des clignements cl'yeux par les­
queIs se trahissent générabment les auteurs de ces conspirations do­
mestiques. 

La conversation suivit son tour ordinaire; elle était unimée, et rien ne 
revélait une mystiücation. A la fin, le marquis ne put résister au désir de 
raconter ce qu'il avait vu. Le maitre du chàteau fit observer que la relation 
de tord Londonderry dcvait paraitre fort extraordinaire ú ceux qui n'ha­
bitaient pas Jepuis longtemps le manoil' et qui ne connaissaient pus les 
légcndes de la famille. Alors se tournant vers loru Londondcl'ry: " Vous 
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.avez vu l'en{ant úrillant, lui dit-il; s1yez satisfait, c'est le }lresage d'une 
grande fortune; mais j'aul'ilis préfere q u'il n'cul point éló queslion de cette 
apparítion. '11 

Dans une autre circonstance, lord Casllel'eagh vil I'cnfant urillant à la 
,Chambro des communes. Le jour de son su:cide il eut une sémulable appa­
rition ('1). On sait que cc lord, un des principaux membres uu minislcre 
lIal'l'owby, et le plus acharné persecuteur de Napoleon d urant se3 revers, se 
coupa l'artcre carolide le 22 aoul1823, et mourut à l'inslant môme. 

L'étonnante fortune de Bernadolte lui avait, dit-on, éte prédite par une 
famcuse necromancienne, qui ayait aussi anfloncp, celle de Napoleon 11 r, et 
qui possédait la confiance de l'impératricc Joséphine. 

Bernadotle etait convaincu qu'unc sorte de divinilc tutelail'e s'attachait 
Ú lui pOUI' lc proteger. Peul-ôtre les lradilions mcrveillcuscs qui cntou­
rerent son berceau n'étaicnt-elles pas drangéres it cclte pensee qui ne 
l'auanuonna jamais. On racontait en eITet , duns sa famille, une ancienne 
chronique qui prétendait qu'une fée, fcmme J'un de scs ancêtrcs, avait pré­
Jit qu'un roi illustrerait sa p05térité. 

Voici Ull fait qui prouve combien le merveilleux avait conserve d'empire 
:SUf l'espl'i t du roi de Suede. Il voulait trancher pm' le subre les dimeultés 
que la Norwege lui opp~sait et envoyer son fils Oscar à la lêtc d'une armée 
l)our r<'~ duire les rebelles. Le conseil d'État fit une vive opposition ú cc pro­
:iet. U11 jour que Bernadotle venait d'avoir une discussion unimce SUl' ce 
sujet, il monta à cheval et s'éloigna Je la capitule au granel galopo A pres 
,avoir franclJi un long espace, il arriva SUl' los limites d'une sombre fOl'êt. 

'foul à cOllp il se pl'ésenta ti ses ycux une vieille femme bizaremenL vêtlJé 
ot les cllevcux en désorure : « Que voulez-vous '/ li Jemanda brusquement 
lc roi. La sorcicre l'éponJit sans se déconcerter : 

- Si Oscar combat en cette guel'l'e que tu médites, il ne donnera pas les 
premiers coups, inais il les recevra. 

B~rnadotte, fmppe de cette apparition et de ces puroles, rega gnu son' pu­
lais. Le lendemain, portant encore SUl' son visage les traces d'une longue 
veille remplie d'agitation, il se présente au conseil : « J'ai changé d'uvis, 
dit-il ; nous négocierons la paix, mais je la veux à des conditions lIono­
rables. li 

M. de Cbateaubriand raconte, duns sa Yie de M. de Rancé, fonduteur de 
la Trappe, qu'un jour ceL homme célébre se promenunt dans l'avenue du 
châteuu de Verelz, crut VOil' un grand feu qui avuit pl'is aux bàliments de la 
hasse-cour. li y vola : le feu diminuait à mesure qu'il en approchait. A une 

(I) [<'orúes lVillslow. Anatomy a{ 6uicidl!, 1 rol. in-So, 11. 2,12. LOlldon, 1840. 
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ccrtainc distancc, l'emDI'USement se chungea en un luc de feu, au milieu 
duquel s'élevait à demi-corps une femme dcvorée par los flammcs. 

La frayeur le saisit et il repl'it en cOllrant le chemin de la maison. En al'­
rivant, les forces lui manquerent, el il se jota mourant sur un liL 

Ce ne fut que bien longtemps apres qu'iI raconta celte vision, dont le 
souvcnir seul le faisait pâlir. 

Cos myslcl'es appartienncnt-iIs à la folie? M. Bricre do Boismonl sembIe 
Ics altl'ibucr à un ordl'e de cho~e plus clevé, et je suis de son aviso N'en 
Jeplaise à mon ami Ie docteur Lélut: j'aime mieux croire au genie famillier 
de Socrntc et aux voix de Jeunne u'Arc, qu'à la demence du philosophe et 
J-c la vierge de Doml'émy. 

Il y a des p:lcnomcnes qui dépassent l'intclligence, qui deconcel'lent 
los idées rpçues, mais devant l'évidence desfluels il faut que Ia Iogique hu­
maine s'ineline humblement. Rien n'ost hrutal et surtout irrócusabIe 
comme UIl fait. Telle ost nolre opinion, et surtout cclle de M. Guizot : 

« Quelle est la gl'alllle question, la question suprême qui préoccupe au­
jourd'hui les esprits? L.'est la question posée 0ntre ceux qui reconnaissent 
et ceux qui ne reconnaissent pas un ordre surnaturel, certain et souverain 
quoique impénélrable à la raison humaine; la queslion posée, pour appeler 
les choses par leur nom, entre le stlpernaturalisme et le rationalisme. D'un 
cõté, les inerédules, les punthéistes, les 5ceptiques de toute sorte, les purs 
ralionulistes; de l'autre les chrétiens. 

« II faut, pour notl'e sulüt pr4sent et futur, que la foi duns l'ordre surna­
turel, que le respect et la soumission i:i l' ordre surnuturel rentrent dans le 
monde et Jans l'àme humaine, duns les grands esprits comme dans les 
esprits :;impI~s, dans les régions les plus élevces comme dans les plus hum­
bles. L'influencl:l réelle, vraiment eflicace et régónératrice des croyances 
niligieuses, est à cctte condition ; hors de là, elles sont superficielles et hien 
prcs J'êlre vaines. » (Guizot.) , 

Non, la mort ne separe point pour toujours, même en ce monde, les élus 
{j,ue Dieu a rcçus dans SOIl seiH et les exilés restés Slll' celte vallce de larmes, 
in hâc lacrymarum valle, pOlll' employer les mélancoliques puroles du Salve 
regina. 11 y a des heures mystérieuses et bénies ou les morts bien-aimés se 
penchent vcrs ceux qui les pleurent et murmurent à leurs oreilles des pa­
roles de consolation et d'espcrunce. M. Guizot, cet esprit sévere et métho­
dique, a raison de le professeI' : « Ilors de lã, les croyances religieu.ses sont 
.su[crficielles ct bien pres d' être vaincs. II 

S,UI. (Extruit ue la Palrie, ;) juin iSõ9.) 
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Qu'est-ce que le Spiritisme? 
INTRODUCT!O:'i A LA CO:'iNAISSANCll DU mONDE INYISIllLE OU DES ESPRITS, CONTENAlXT 

IES PIlINCIPES I
'
O:'iDAnIENTAUX DE LA DOCTRINE SPIRITE ET LA RÉPONSE A QUELQUES 

OBJECTlONS pnt.JUDICIELLES, 

P"l" ALLAN KAI:DEC 
Aut,,;;r elll livre eles ES]1rils et elirecleur ele la Rerue S]1iri!e. 

Gran<l in-IH. PUIX: (lO c. {I) 

Lcs pCl'sanncs qui n'ont <lu Spiritisme qu'une cannaissancesuperncielle, 
sont natul'ellemcnt portées à faire cerlaines questions <lant une étude eom­
plele leur uonncrait sans uODle la solulion, mais le temps, et souvent la 
volonte leur I1HllHjUent, pOUl' se livreI' à des ooservations suivies. On vou­
drait, avant d'entreprcndre ceUe lúche, savoir au moins ce dont il s'agit, et 
si cela vaut la peine de s'en occuper. 11 nous a donc paru utile de presenter, 
duns Ull cadre l'cstreint, la reponse à quelqucs-unes des questions fondamen­
tales qui nous sünt journellement auressées; cc sera, pour le lecteur, une 
premiere iniliation, et, pour nous, du temps gagné par la dispense de re­
peter conslamment la même chose. La forme d'entrelien nous a semblé la 
l)lus convenable, par(;e qu'ellc n'a pas l'ari<lile de la forme purement dog­
matique. 

Nous terminons cette inlroduction par unresumé qui permettra de saisir, 
par uneIeclure rapide, l'enscmble dos pl'incipes fondamelltaux de Ia science. 
Ceux qui, d'apres cc court exposé, croiront la chose digne de leur attention, 
pourront l'approfondir cn connaissanee de cause. Les objections naissent le 
plus souvent des idées fausses que l'on se fait, a priori, SUl' ce que 1'on no 
connait pas; reeliüel' ces idées, c' est alIeI' au-devant des objeetions: tel est . 
lc but que nous naus sommes proposé cn publiant ce pelit écrit. 

Les personnes élrangi~res au Spiritisme y trouveront donc les moyens 
d' ucquérir en peu de temps et à peu de fruis une idee de la chose, et celles 
flui sont dCjà initiées,la manierede résoudre les principales difficultés qu'on 
leur oppose. Nous comptons SUl' Ie coneours de tous les amis de cette science 
pour aider à répandre cc court résumé. 

ALLAN IÜuDEc. 

(1) Tons Ics ounages de 1\1. AIlan Kardec se trouyent chez MM. LEDOYEN, DENTU, 
ct au bureau de Ia llcvuc. 

Impnmerie de H. CARION, rue Bonaparte, 6·1. 



REVUE SPIRITE 
JOUR~AL 

Mobilier d'outre-tombe. 

Nous extrayons le passage sui\'ant d'une leUre qui nous ost adressee du 
département du Jura par un des correspondants de la Saciété pnrisienne 
des Études spirites : 

« ••. Je vous ai dit, Monsieur, que notre vieille hnbitalion élait aimee 
des Esprits. Au mois d'oclobre dernier (1858), Mme la com lesse de C., 
amie inlime de ma filie, vint passeI' quelques jours dans nolre manoir avee 
son jcune fils, âge de huit ans. On couchait l"cnfant dans le même appar­
tcment que sa mere; la porte donnant de sa chambre dans celle de ma fllle 
fut laissee ou verte pour pouvoir prolonger les heures dé la jOllrnée et 
caU3cr. L'enfant ne l]orl11ait pas, et disnit à sa mere : /( Que faites-vou s 
done do cct homme assis au piecl de volre lit:) I1 fume dans une grande 
pipe; voyez comme il remplit votre chambre de fumee; renvoyoz-Ie 
donc; il secoue vos rideaux. » Celte visioll dura taute la nuit; la mero 
nc put fuire laire l'enfant ct personnc ne put fermor l'mil. Celte cil'cons· 
tance n'étonna ni ma flllp. ni moi, qui savans ce fju'ii en csl des manifes­
tations spirilos; quant à la mero, elle crul que san fils rêvait éveillé, ou 
s'amusait . 

(( Vaiei un autre Llit qui m'cst personnel el qui m'csl arrivé dans cc 
même appal'temenl, au mois de mai 1808; c'est l'appal'ition de l'Esprit 
d'un vivant qui ruL fort étonne ensuile d'Mre "onu me visiler; vaiei dans 
quelle circonstance : J'ótuis forl malade et ne dormais pas depuis long­
temps, larsqne je vis , à dix: heures du sair, un ami de ma famille assis pres 
de DIon lit. Je lui témoignai ma surpl'ise de sa visite à celte heure. Il me 
dit: Ne parl cz pas, .ie víons vO:J.S veiller; ne parlez pas, il filUt que vous 
dormiez i ot il étendit sa main SUl' ma tête. PILlsieurs fois je rOLlvris les 
yeux pOUl' voir s'il y était encare, et c1Hl~ue fois il me faisail signe de les 
formeI' et de me t"ire. II roulait sa tnbntiór'e dans ses cloigts ct pronnit de 
temps en temps une prise comme il a l'babiluc\e 00 le ruire . .Te m'enclol'mis 
enfin, r,t à mon reveil la visioo avait disparu. DiITérenlos cireonstances me 
donnaient la rrcuve qu'au momcnt de celte visile inaltenuuc fetais par-
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faitement éveillêe et que ce n' était point un rêve. A sa premiere visile, jo 
m'empressai de lo remercier; il tenait la meme tabatiere, et en m'ecoulant 
avait le même somire de bonté que j'avais remarqué en lui pendant qu'il 
me veillait. Commo il m'affirma n'être pas vonu, ce que du reste je n'eus 
pas de peine à croire, cal' il n'y avait aucun molif qui put l'engager à venir 
à pareille heme el à passeI' la nuit aupres de moi, je compris que son Esprit 
seul m'avait rendu visite tandis que son corps reposait tranquillement cbez 
1 . 
~UJ. )) 

Les faits d'apparition sont tellement nombreux qu'il nous serait im­
possible d' enregistrer tous ceux qui sont à notre connaissance et que nous 
tenons de sources parfailement authentíques. Du reste, aujourd'hui que 
ces fails sont expliques, qu'on se rend exaclement compte de la manierc 
donl ils se produisent, on sait qu'ils rentrent dans les lois de la nature et, 
des lors, n'ont plus rien de merveilleux. Nous en avons déjà donne la 
theorie complete, nous ne forons que la rappeler en peu de mols pour l'in­
telligence de cc qui va suivre. 

On sait qu'outre l'enveloppe corporelle exlérieure, 1'Esprit en a une 
se conde semi-matérielle que nous nommons perisprit. La mort n'est que 
la destruction de la premiere. L'Esprit, dans sou état errant, conservo le 
périspril qui constitue une sorte 'de corps éthéré, invisible pour nous dans 
l'élat normal. Los Esprits peuplent l'espuce, et si, à un moment donne, le 
voile qui nous les dérobe venuit à se lever, nous verrions une innombruble 
population s'agiter autour de nous et purcourir les airs; nous en avons 
suns cesse à nos côtés qui nous ohservent, et souvent se mêlent à nos oc­
cupalions ou à nos pluisirs, selon leur caractere. L'invisibilité n'est pus 
une propriété absolue des Esprits; souvent ils se montrent à nous sons 
l'apparencc qu'ils avaient de leur vivunt, et il cst peu de personnes qui, cn 
rappelant lcurs souvenirs, n'aient cu connaissance de quelque fait de ce 
genre. La thCorie de ces appuritions cst fort simple et s'explique par une 
comparaisor.. qui nous est tres familiere, celle de la vupeur qui, lorsqu'elle 
cst tres raréfiée, est complétement invisible; un premieI' degré de conden­
sation la rend nuageuse; de plus en plus condensée, elle passe à l' etat li­
quide, puis à l'état solide. Il s'opere quelque chose d'analogue par la 
volonté de l'Espri t dans la substance du périsprit; ce n' est, du reste, comme 
nous 1'avons dit, qu'une comparaison et non une assimilation que nous 
avons prétendu établir i nous nous sommes servi de l'exemple de la vapeur 
pour montrer les changements d'aspect que peut subir un corps invisible, 
mais nous n'en avons pas inféré qu'il y eut dans le périsprit une conden­
salion dans le sens proprc du mot. Il s' opere, dans sa contexture, une 
modification moléculaire qui le rend visible et même tangible, et peut lui 
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donuer, jusqu'à un certain paint, les propriétés des corps solides. Nous 
savons (lue des corps parfaitement transparents deviennent opaques par un 
sim pIe changement dans la position des molecuks, 01I par l'addition d'un 
nutre corps également trnnsparent. Nous ne savons pas exactement ~om­
ment s'y premI l'Esprit pour rendre visible son corps éthéré; la plupart 
même d' entre eux no s' en rendent pas compte, mais, par les exemples que 
nous avons cites, nous en concevons la possibilite phy~ique, et cela sumt 
pour ô[er à ce phénomene ce qu'il a de sumaturel au premier abordo 
L'Esprit peut done l'operer soit par une simple moclification intime, soiL eu 
s'assimilant une portion de fluide etranger qui ehange l110mentanément 
i'aspeel de soa périsprit; c'est même cette derniere hypothese qui ressOrt 
<les explieations qui nous ont ete donnees, et que nous avons rapportees en 
traitaat ce sujet. (Mai, juin et decembre.) 

Jusque-Ià il n'y a aueune diffieuIte pour ce qui coneeme la personnalité 
de l'Esprit, mais nous savons qu'ils se presentent avec des vêtements dont ils 
changent l' aspect à volonte; souvent même ils ont certains accessoires de 
toilette, teIs que bijoux, etc. Dans les deux apparitions que nous rrvons citees 
en commençant, l'un avait une pipe et produisait de la fumee; l'autre avait 
une tabatiel'e et prisait; et no tez hien ce fail que cet Esprit etait celui d'une 
personne vivante, que sa tabatiere etait en tout sel11blable à celle dont il se 
servait habituellement et qui etait restee chez lui. Qu'est-ce que e'est que 
cette tabaticre, cette pipe, ces vêtements, ces bijoux? Les objets matériels 
qui existent sur la terre auraient-iIs leur representation éthérée dans le 
monde invisible? La matiere condensée qui forme ces objets aurait-elle 
une partie quintessenciée échappant à nos sens? C'est là UH immensc pro­
bIême dont la solution pcut donner Ia clef d'une foule de choses jusqu'alors 
inexpIiquées, et c' est la tahatierc en question qui nous a mis sur la voie, 
non-seulcment de cc fait, mais du phénomene le plus extraordinaire du 
Spiritismc : cellli de la pneumutographie ou ecriture directe, dont nous 
parlerons tout à l'heure. 

Si quelques critiques nous reprochaient encore à ce sujet à'alIeI' trop 
avant dans la théorie, nous leur dirions que, Iorsque nous trouvons une 
{)ccasion d'avancer, nous ne voyonspas poul'quoi nous serions tenu de rester 
en arriere. S'ils en sont encore à voir tourner des tahles sans savoir pourquoi 
eHes tournent, ce n'est pas une raison pour nous de nOU5 arrêter en chemin. 
Le Spiritisme est sans doute une science d'ohservation, mais c'est plus 
encore peut-être une science de raisonnement ; le raisonnement est le seul 
moyen de le faire avancer et de triol11pher de certaines résistances. Tel fait 
,est contesté uniquement parce qu'il n' cst pas compris; l' explication ltti ôle 
tout caractére merveilleux et le fait rentrer dans les lois générales de Ia 
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nature. Voilà pourquoi nous voyons tous les jours des gens qui n'ont rien 
vu et qui croient, uniquement parce qu'ils comprennent; landis que d'aulres 
ont vu et ne croient pas, parce qu'ils ne comprennent pas. En faisant 
entrer le Spirilisme dans la voie du raisonnement, nous l'avons rendu 
aceí'ptable pour ceux qui veulent se rendre compte du pourqlloi et du com­
ment de chaque chose, et le nomhre cn est grand dans cc siécle·ci, parce 
que la croyance avcugle n' ost plus dans nos mceurs; or, n'eussions.nolls fuit 
qu'inuiqller la route, nous aurions la conscience d'avoir contribue au pro­
gres ue cette science nouvelle, objet de nos eludes constantes. Revenons à 
notre tabatiére. 

Toutes les théories que nous avons donnees louchant le Spirilisme 
nous ont elé fournies par les Esprits, et bien souver.t elles ont conlredit 
nos propres idées, comme cela es t arrive dans le cas present, prellve que les 
réponses n'é taienl pas le reGet d~ nolre pensée. Mais le moren d'avoil' une 
Sollllion n'est pas chose indiffél'ente; nous savons, par experience, qu'il 
ne sumt pas de demander Lrusqllement une chose pour l'obtenir; les ré­
ponses ne sont pas tOlljours sufílsamment explicites; il faut en demander 
le développemenl uvec certaines précuutions, arriver au Lut graduellement 
et par un enehaincment de uéuuclions qui necessitent un lravail prcu lable. 
En prinr.ipe, la maniere de formuler lcs queslions, l'ordre, la mélhoue et 
la clarté sont des choses (lu'on ne doit pus nrgliger, et qui plaisent aux 
Esprits sérieux, parce (IU 'ils y voienl un Lut sérieux. 

Vaici l'enlrelien que nous avons eu avoc l'Esprit ue saint L~)Uis, à pro-
1)OS de la tabatierc, et en vue u'urriver ti la soluLion du problêOlc de la pro­
duclion de cerlains oLjets uans lo monde invisible. (Sociélé, 24 juin 1S59.) 

1. Dans lo recit de Ivle R ... , il cst queslion d'un enfant qui a vu prcs du lit 
de sa mere un homme fumanl unns une grosse pipe. On conçoit que reI: 
Espril ait pu prenure l'apparenee ([' uu fumeur, mais il parail qu'il fumait 
redlernent Pllisquo l'ellfnnt viL la cbambre pleine de fum~e. Qu'clait·ce que 
cetle fumee? - R. Une appnrcnce prouuite pour l'cd'unL 

~. Mauame R ... ci te également un cus t!'appariLion, qui lui cst person­
nel, ue J'Esprit d'une personne vivante. Cet Esprit uvait une labaliere et 
prisait. Eprouvuil-il la sensnlion que l' on éprollve en prisant? - R. Non . 

3. Cclle tabatiére uvait lu far ilie de cclle dont il se sort hauituellcment 
ct qui elait chez lui. Qu'l;tuit-ce (l ue celta labal.iere entre les mains ue cct 
E3pril? - R. Toujours appurcncej c'élait po ur que la circonslance flit re­
mal'q lléc comme ello 1'u élé, et que l'appui'i tion ne ftit pas prise pau r une 
haliucinulion prouuite p<11' ['éLat de sanló clu voyunt. L'Esprit voulait que 
celt8 clame crtit li la réaiitó de sa pf(~senco, il a pris toutes los apparences ue 
la réa:ilé. 
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4. Vous dites que c'est une llpparence; mais une apparence n'a ricn de 
reeI, c'esl commc une illusion d'oplique. Jo voudrllis savoir si celte laUalieI:<.~ 
n'é:ait qu'une image sans realite, comme ceIlo, parexempIe, d'un objelqui 
se reaete dans IIne glaco? 

OI. Samon, un des membros de la Soeiété, fait ohserver qne, dans l'imuge 
reprouuilc pur lu glace, iI y a quelquo chose de reeI; si ello n'y reste pus, 
c'est que rien ne la fixe; mais si elle se pose SUl' la plaque du dng1lcrreotype, 
elIe y lais':io une empreinle, preuve eviJ.ente qu'elle est produile par uno 
subslance quclconque, el que co n'est pus seulement une iilusion d'op­
ti rjue.) 

L' ouscryalion de M. Sanson est pUl'faitement justc. VOUllriez-vous avoit· 
la bante ele nillJS J.ire s'il y a t}uelquc analogie avec la luuilliere, e'est-à-dirc 
si, dnns cetlc tabati~re, il y a quelrluc cboso de materiei? - H. Cerlai­
nemeEt; c'cst á l'aiao de cc principe malelieI que le périspl'it prenu 
I'app:u'el1ec de vêlements semLluLlcs à ceux. que l'Esprit portait de son 
vivunt. 

Remarque. 11 ost é"idenl qu'íl faul enfcnJre .ici le moI apparcnce duns le 
sens d'i mage, imitalion . La laLafiere reeIle n'élait pas lá; cella que tenait 
l'Esprit n'en élait (lue lu reprouuclion: c'L~lait done uno allparence COl1l­

parr;e á I'origina!, Cjuoirrue formée d'un principe malériel. 
L'cxpérience nous apprend qu'il ne faut pas prendre à la letlre cel'taines 

exprcs3ions employóes par les Esprils; en les inlerprétant selon nos idees, 
nous nous exrasons á de grandes méprises, c'est pourquoi il faut appro­
fomlir lc sens de Ieul's pnroles toutes les fois qu'il presente la moindre am­
LiglI'ilé~; c'est une recommanuation (lue nous font conslammcnt Ies Esprits. 
Sans ]'explicalion que nOU3 avons provoquée, le mot apparence, conslam­
mon t roproduit duns los cas anulogllcs, pOtlvait donncl' licu à tine fausse 
in terpl élalion. 

ti Esl-ce (jue la mafióre inerte se dédouhlerait? Y uurait· jl dans lo monde 
in\'isiblc une maliere essenlielle qui revMirait Ia forme des objets que nous 
voyons? En un mot, ces objets auraient-ils leu r dlJuúlnre élhérée uans le 
monde invisilJle, cotllmc les hommcs y sont representes en Esprit? 

Remarque. C'est lá ur.:e lhéorie eomme une nutre, et c'élait notre panseo; 
mnis l'E~pl'il n'cIl a pus lenu compte, ce dont nous ne sommes nulloment 
humilie, parco quo son explicalion nous a paru tres Iogiquc et qu'eUe rc­
pose sur un principo pIus general dont nous trotlvons mailltes applica­
tions. 

- n. Ce n'est poinl ainsi CJuc çelu se passe. L'Esprit a sur les éléments 
materiais repandus pnrlout dans !'espnce, dans notro almosphere, une {luis­
sance que vous êles Join de soupçonner. 11 peul à son gré concentrer ces 
é!éments clleur donner ia forme apparcnte propre à ses projols. 
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6. Je pose de nouveau la question d'une maniere catégorique, afin d'é­
viter toute équivoque: Les vêtements dont se couvrent les Esprits sont­
ils quelque chose ? - R. Il me semble que ma réponse pré cedente résout la 
questiono Ne savez-vous pas que le périsprit lui-même est quelque chose?' 

7. li resulte de cette explication que les Esprits font subir à la matiel'e 
éthéree des transformations à leur gré, et qu'ainsi, par exemple, pour la 
tabatiere, l'Esprit ne l'a point trouvee toute faite, mais qu'ill'a faite lui­
même pour le moment ou il en avait besoin, et qu'il a pu la défaire; il 
doit en être de même de tOllS les autres objets, teIs que vêtements, bi­
jOllX, etc. - R • .Mais évidemment. 

8, Cette tabatiere a été visible pour Mmc R.,. au point. de lui faire illu­
sion. L'Esprit aurait-illlu la rendre tangible pour elle? - R. IIl'aurait 
pu. 

~L Le cas écheant, Mmc R ... aurait-elle pu la prendre dans ses mains, 
croyant avoir une tabatiere véritable? - R. Oui. 

10. Si elle l'eút ouverte, elle y eÍlt probablement lrouvé du tabac; si 
elle eÍlt pris de ce tabac, l'aurait-il fait éternuer? - R. Oui. 

11. L'Esprit pout donc donner, non-seulement la forme, mais des pro­
priétés slléciales? - R. S'ille veut ; ce n'est gu'en vertu de ce principe que 
j'ai repondu affirmativement aux questions précedentes. Vous aurez des 
preuves de la puissante action qu'exerce l'Esprit SUl' la matiere, et que 
vous êtes Ioin de soupçonner, comrrie je vous l'ai déjà dito 

12. Supposons alors qu'il eút voulu faire une substance vénéneuse et 
qu'une llersonne en eÍlt l)ris, aurait-elle été empoisonnée ?-R. lll'aurait 
pu, mais il ne l'aurait l)as fait; cela ne lui aurait pus eté permis. 

13. Auruit-il eu le pouvoir de faire une substancc salutaire et propre à 
guérir en cas de maladie, et le cas s'est-il presente? - R. ~ui, fort sou­
vento 

Remarque. On trouvera un fait de ce genre, suivi d'une interessante ex­
plication theorique, dans l'artiele que nous publions ci-apres sous le titre 
de Un Esprit servant. 

14. n pourrait tout aussi hien faire une substance alimentaire ; suppo­
~ns qu'il ait fait un fruit, un mets queleonque, quelqu'un pourrait-il en 
~anger et se sentir rassasie? - R. ~ui, oui. Mais ne cherehez clone pas. 
tant lWur trouver ce qui est si faeile à comprendre. 11 suffit d'un rayon 
de soleil pour rendre perceptibles à vos orgunes grossicrs ces particu­
les materielles qui eneombrent l'espace au milicu duquel vous vi vez ; 
ne savez-vous pas que l'air contient des vapeurs d'euu? Condensez-Ies, 
vous les ramenerez à l' etat normal; l)rivez-Ies de chaleur, et voilà que 
ces moleeules impalpables et invisibles sont devenues un corps solid0 
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et tres-solide, et bien d'autres matieres uont les chimistes vous tireront 
des merveilles plus etonnantes encore; seulement l'Esprit possede des 
instruments plus parfaits que les vôtres: sa volonte et la permission de 
Dieu. 

Remarque. La question de satiete est ici fort importante. Comment une 
suLstance qui n'a qu'une existence et des proprietes temporaires et en quel­
que sorte de convention peut-elle produire la saticte? Cette substance, par 
son contact avec l"est.omac, prorluit la sensation de la satieté, mais non la 
satiéte résultant de la plenitude. Si une telle substance peut ugir SUl' l' éco­
nomie et modifier un etat morbide, elIe peut tout aussi bien agir SUl' l'es­
tomac et y produire le sentiment ue la satieté. Nous prions toutefois MM. les 
pharmaciens et restaurateurs de ne pas en concevoir de jalousie, ni croire 
que les Esprits viennent leur fuire concurrence : ces cas sont rares, excep­
tionnels, et ne dépenelent jamais ele la volonte; autrement on se nourrirait 
ot 1'on se guérirait à trop bon marche. 

1 õ. L'Esprit pourrait-il, de la même maniere, faire de l'UI'gent monnaye ? 
- R. Par la même raison. 

1G. Ces objets, rendus tangibles par la volonte de 1'Esprit, pourraicnt-il 
avoir un caractere ele permanence et destabilite ·l-R. Cela se pourrait) mais 
cela nc se fait pas ; c' esL on dehors dcs lois. 

17. Tous les Esprits ont-ils ce pouvoir au même degl'c? - R. Non, 
lJon! 

18. QuoIs sont ceux qui ont plus particulierement ce pouvoir?-R. Ceux 
auxquels Dieu l'accorele fluanel cela est utile. 

H). L'elevatian de l'Esprit y cst~elle paur quelquc chase? - R. Il est 
ccrtain que plus I'Esprit est eleve, plus facilement ill'obtient; mais encore 
cela depend dos circonslances : des Esprits inférieurs peuvent avoir cc 
pouvOlr. 

20. La production des abjets semi-materiels est-elle taujours le fait d'un 
acte de la volanté de l'Esprit, ou hien exerce-t-il quelquefois ce pouvoir à 
son insu ? - R. Jll'exerce SOUVENT à son insu. 

21. Ce pouvoir serait alors un dcs attributs, une dcs facultes inherentes 
à la nature même de l'Esprit; ce serait en quelque sorte une de ses pra­
priétés, comme de voir et el' entendre ? - R. Certainement; mais souvent il 
l'ignorc lui-même. C'est alors qu'un autre l'exercc pour lui , à son insu, 
quand les circonslances le demandent. Le taillem du zauave elait juste­
ment l'Esprit dontje viens de parler, et auquel il fuisait allusion dans son 
langage hadin. 

Remarque. Naus trouvons une comparaison de celte faculté dans celle de 
cerlains animaux, la torpille, par exemple, qui dégage de l'électricite sans 
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savoir ni cc qu'cllc fait, ni comment elle s'y prend, ct qui connalt encore 
moins le mécanistllc qu'ellc fait fonctionner. Ne produisons-nous pus 
souvent nou3-mêmes certains eITets par des aetes spontancs uont nous 
ne nous rendons pas compte? 11 nous parnU donc tout nuturd que I'Esprit 
agisse cn ceao circonstuncc par une sorte d'illslinct; il produit par sa vo­
lonte, sans savoir comment, comme nous marchons sans calculeI' les forces 
que nous meltons en jeu. 

22. Nous concevons que, dans los deux cus cites pur Madamc R ... , l'un 
des deux Esprils ait voulu avoir une pipe et l'aulrc une tabalicre pour frap­
]ler los yeux d'une personne vivantc i mais je demande si, n'ayant point à 
Se raire voir, l'Esprit pounait croire leni r ces objets, et se faire íllusion à 
lui-même?-R. Non, s'il a une certaine superiorité, cal' il a la parfaite cons­
cience de ce qu'il est; mais il en cst autrement pour les Esprils inférieurs. 

Remarque. Telle était par exemple la reine d'Oude, dont l'évocalion a elc 
rapportée dans le numéro de mal's '182.18, et qui se ,croyait encare couverte 
de diamants. 

2~L Deux Esprits peuvcnt-ils se reconnaitre entre eux par l'npparence 
mahlrielle qu'ils avaient de leur vivant? -R. Cc n'est pas pai' lá qu'ils se 
reconnaissent, puisqu'ils ne prendront pas celte apparence I'un pour 
l'aulre; mais si, dans cerlaines circonstances, ils se trouvent en présence, 
revAlus de ceUe apparence, pourquoi ne se reconnaHI'uienl-ils pas? 

24. CommenllesEsprits pcuvent-ils se reconnailre duns la foule des autres 
Esprits, et comment SUl'tout peuvent-ils le faire quand l'un d'eux va cher­
cher au loin, et souvent dans d'autres mondes, ceux qu'on appelle?­
R. Ceci est une qlleslion dont la solution entrainerait trop loin; il faut 
altenare; vous n'êtes pas asscz avances; contentez-vous, pOUl' le moment, 
de la cerlilude que cela est, vous en avez assez de preuves. 

25. Si I'Esprit peut puiser dans l'elément universelles matériaux pour 
raire toutes ces choses, donner á ces choses une realité lemporaire avec leurs 
propriétes, il peut tout aussi bien y puiser cc qui est nécessaire paur ecrire, 
et par consequcnt ceci nous parait donner la clef du phénomene de l'écri­
ture directc? - R. Enun, vous y voilà donc ! 

26. Si la matiere dont se sert l'E3prit n'a pas de persistance, comment 
se fait·il que les traces de l'ecriture directe ne disparaissent pas? - R. N'e­
pilogucz pas SUl' les mols: je n'ai d'abard pas dit : jamais; il était question 
d'un objet matériel volumineux; ici, ce sont des signes tracés qu'il est ulile 
de conserve r, et on les conserve. 

La théorie ci-des:;us peul se resumer ainsi : L'Esprit agit SUl' la matiere; 
il puise nans la maliere primilive univcrselle les éléments nécessaires pOUl' 
former à sou gré des objels ayant l'appiJrence des divers cor1)s qui existent 
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sur la tene. II peut également opérer sur la matiere élémentaire, par sa 
volonlé, une transformation in lime qui lui donne des propriélés détermi­
nées. Celle faculté est inhérente à la natur~ de l'Esprit, qui l'exerce souvent 
comme un acte instinclif quand cela cst nécessaire, ct sans s'cn rcndre 
compte. Les oLjctsformés par l'Esprit ont une cxistcncc lemporaire, subor­
donnée à sa volonlé ou à la necessité; il pput les raire et les défaire à son 
gré. Ces objets peuvent, dans certains cas, avoir aux yeux des personnes 
vivantes, loutes les apparences de la réalité, c'cst-à-dire devenir momenla­
nément visibles et même tangib\e~. 1\ ya formalion, mais non création, 
attendu que l'Esprit ne peut ricn lirer du néant. 

Pneumatographie ou EcrIture directe. 

La Pneumatographie est l'écriture produite directement par I'Esprit, sans 
aucun inlermédiaire; elle dillere de la Psychographie en ce que celle-ci est 
la lransmission de la pensée de l'Esprit au moyen de l'écriture par les mains 
d'un médium. Nous avons donné ces deux mots dans le Vocabulaire spirite 
placé en lête de notre In slruction pratique, avec l'indication de leur dilfé­
rence étymologique. Psychographie, du grec psu"ê papillon, àme, ct graphô, 
j'écrisi pneumalographie, de pneuma, air, soume, vent, esprit. Dans le 
médium écrivain, la main est I'instrument; mais son âme. ou l'Esprit in­
carne en lui, est l'intermédiaire, l'agcnt ou l'interprete de I'Esprit élranger 
qui se communique; dans la Pnewnatographie, c'est l'Esprit étranger lui­
même qui écrit direclement suns intermCdiaire. 

Le phénomene de l'écrilure directe est sans contredit l'un dcs plus 
extraordinaires du Spirilisme; <Iuelque anormal qu'i\ paraisse au premier 
abod, c' est aujourd'hui un fuit avéré et inconte3taule; si nous n'en avons 
pas cncore parle, c'est que nous altendions d'en pouvoir donner l'explica­
lion , tt d'avoil' pu nous-nlême fJire toutes les ouservalions nécessaires pour 
trailer la queslion en connaissance de cause. Si la théorie est uécessaire 
pOUl' se rendre comple de la possibilité des pl1énomenes spil'iles en général, 
elle l'es t plus encore peut·êlre dans ce cas, sans contredit, l'un des plus 
l~ trangcs qui se soient encore presentes, mais qui cesse de paraitre surna­
turel dcs que I'on en comprend le principe. 

A la premiere revélation de ce phénomene, le sentiment dominant a été 
celui du doute; l'idée d'une supercherie e~t aussi tót venuc à la ptmsce; 
en clfet, touL le monde connait l'aclion des encres diLes sympathiques dont 
les lracps, d abord cOOlplétement invisibles, npparuissent au Lout de quelque 
lemps. Il se pouvail donc qu'on eut abusé de Ia crédulíté, et nous n'affirme-
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rions 1,as qu'on ne l'ait jamais fait; nous sommes même convaincu que cer­
taines personnes, non dans un but mercenaire, mais uniquement par amour­
propre et pour faire croire à lour puissance, ont employe des subterfuges. 

J .-J. Rou3seau rapporte le fait suivant dans la troisieme :des lettres éerites 
de la Montagne : « J'ai vu à Venise, en 1743, une maniere de sorts assez. 
nouvelle, et plus étrange que eeux de l)l'éneste; eelui qui les voulait con­
sulteI' enlrait dans une chambre, et y restait seul s'il le désirait. Là, d'uu 
livre plein de feuillels blancs, i1 en tirait un à son choix; puis, tenant ceUe 
feuille, il demandait non à yoix !laute, mais mentalement, ce qu'il voulait 
savoir; ensuile i1 pliait la feuille hlanche, l' enveloppait, la cachetait, la 
plaçait oans un livre ainsi cachetée; enfin, apres avoir récité certaines 
formules fort harorlues, sans perdre son livre de vue, il en allait tirer le 
papier, reconnaitre le cachet, l'ouvrir, et il trouvait sa I'éponse écI'ite. 

« Le magicien qui faisait ces sorts était le premier secretaire de l'ambas­
sade de France, et il s'appelait J.-J. Rousseau. » 

Nous doutons que 'Rousseau ait connu l'écrilure directe, autrement i1 
eut su heaucoup d'autrcs choses louchant les manifeslations spiriles, et i1 
n'eut pas tI'aité la queslion aussi legeI'ement; il est prohable, comme ill'a 
reconnu lui-même quand nous l'avons interrogé SUl' ce fait, qu'il employait 
un procéJé que lui avait enscigné un charlatan italien. 

Mais de ce qu'on l)eut imiteI' une chose, il seI'ait absurde de conclure 
que la chose n'existe pas. N'a-t~9n pas, dans ces dernieI's temps, trouvé le 
moyen d'imiter la lucidité somnambuliq.ue nu point de faire illusion? Et de 
ce que ce procede de saHimbanque a couru toutes les foires, faut-il conclure 
qu'il n'y a·pas de vruis somnambules? Parce que ceI'tains marchands venuent 
du vin frelaté, est-ce une I'aison pour qu'il n'y ait pas de "in puI'? n en est 
de même de l'eeriLuI'e directe; les précautions pour s'assurer de la réalité 
du fait étaient d'aillcurs ])ien simples et bien fnciles, et) grâce à ces pre­
cautions, il ne peut aujouI'd'hui faire l'objet d'aueun doule. 

Puisrjue la possibilite d'écriI'e sans intermédiaire est un des attributs de 
l'Esprit, que les Esprits ont existé de tous temps, et de tous tcmps aussi 
ont produit les diveI's phénomenes que nous connaissons , ils ont du égale­
ment produire l'écriture direete dans l'antiquité aussi bien que de nos 
jours; et c' est ainsi que l' on peut expliqueI' l'apparition des trois mots dans 
la salle du festin de Balthazar. Le moyeu âge, si fécond en prodiges oc­
cultes, mais qui ont eté étouffés sous les bUchers, a :du connaitre aussi 
l'écI'iture directe, et peut-être trouveI'ait-on dans la théorie des modil1ca­
tions que les Esprits peuvent operer sur la matieI'e, et que nous avons 
rapportée dans notre aI'ticle précédent, le principe de la trnnsmutation des 

metallx; c' est un point que nous traiterons quelque jour. 
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Un dc nos abonnés nous disait dcrnicrcment qu'un de ses oncles , cha­
noine, qui avait éte missionnaire au Paraguay pendant 0.0 longues an­
nees, obtenait, vers l'annee 1800, l'écriture directe conjointement avec 
son ami, le célebre abbé Faria. Leur procEde, que noITe abonne n'a jamais 
bien connu et qu'il avait en quelque sorte surpris furtivement, consistait 
dans une série d'anneaux suspendus auxquels étaient adaptés des crayons 
verticaux dont la pointe reposait SUl' du papier. Ce procédé se ressent de 
l'enfance de I'art; nous avons fait des progres o.epuis. Quoi qu'il en soit 
des rpsultats obtenus à diverses epoqlJes, cc n'est (lue depuis Ia vulgarisa­
tion des manifestations spirites qu'il est serieusemcnt question de 1'écri­
ture directe. Le premieI' qui parait l'avoir fait connailre à Paris dans ccs 
dernieres années, c' est M. le baron de Guldenstubbe, qui a publié SUl' cc 
sujet un ouvrage tres intéressant, contenant un grano. nombre de {ac 
simile des ecritures qu'il a ootenues (1). Le phenomenc était dejà connu 
en Amérique depuis quelquc temps. La position sociale de M. de Guldens­
tubbe, son indépclll1ance, la considération dont il jouit dans le mono.e le 
plus élevé, écarlent inconleslablement toute suspicion de frauo.e volon­
taire, cal' il ne peut ctrc mu par aucun motif d'intérêt. On pourrait tout 
au plns croire qu'il était lui-même le jouet d'une illusion; mais à cela un 
fait repono. pércmptoiremcnt, c'est l'obtcntion o.u même phénomimp. par 
d'autres pcrsonncs, cn s'entourant dc toutes les pl'écauti9ns néccssaires 
pour eviteI' toute supcrcbcrie et toute cause o.'errcUl'. 

L'écriture directe s' oblient, commc cn généralla plupart des munifesta­
tions spirites non spontanées, par le recucillcment, la priúe ct l'évocation. 
On c,n u souvent obtenu dans les églises, SUl' les tombeuux, au pied des sta­
tnes ou des i mages des personnages que l' on appelIe; mais il est évidellt 
quc lu localité n'u d'aulre influcnce que de provoqueI' un plus grand re­
cueillc!11cnt et uno plus grande concentration de la pensée; cal' il est 
l)fOUVÓ qu'on l'obtient également sans ccs accessoircs et duns les endroits 
lcs plus vulgaires, SUl' un simple meuble domestique, si l'on se trouve 
dnns les cooditions morales voulnes, ct si 1'on jouit de la faculté média­
mique necessaire. 

Duns le prineipe 00 prétendait qu' il falIait déposer un crayon avec Ic 
papier; Ic fait alors pouvait jusqu'à un certain point s'cxpliquer. On sait 
que les Esprits operent le mouvemcnt et le déplacement des objets; qu'ils 
les saisisseot et les lancent quelquefois à travers l'espaee; ils pCluvaient 
donc tout aussi bien saisir le crayon, et s'eo servir pOUl' traceI' dcs carac­
teres; puisqn'ils lui donnent 1'im pulsion par l'intermédiaire de la main du 

(1) LIl réa lité de.II E·'tlJrUS et de leurs manifcstatinns, d émontt'é ~ par le phénomêM de l'écdtllt'c dircetc. Par l'tt. le b1. r on de 
Gnldcnst.u1)hc; i Yol. in-8, avec Ui planchcs ct 93 fac-simile. Pl'.X S f I'. chez Frallk., rue l\ichclicu. S: lroUr C UUlsi ch." 
Dcntu ct Lctloycn. 
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médium, d' une planchctte, etc., ils pouvaient également le fuire d'une ma­
niere directe. Mais on ne tarda pas à reconnailre que la presence du crayou 
n'était pas nécessaire, ct qu'il suffisait d'un simple morceau de papier 
plié ou non, wr lequel on trouve, apres quelques minutes, des caracLeres 
tracés. Ici le phénomene change complétement de face et nous jette dans 
un ordre de choses enticrement nouveau i ces caracteres ont eLe truces ave c 
une substance quelconque i du moment qu'on n'a pas fourni celte sub­
stancc à l'Esprit, ill'a donc faite, crMe lui·même; ou l'a·t-il puisec? Lã 
était le problemc. M. le general russc, comte de B ... nous a montré une 
strophe de dix vers alJemands qu'il a obtcnus de cclte maniere, par 1'en­
tremisc de la srour du baron de (~uldenstubbe, en mettant tout simplement 
une feuille de papier détachée ele son propre carnet sous le socle de la pen­
dule de la cheminée. L'ayant reLiree au bout de quelqucs minutes il y trouva 
ces vers en caracU~I'es typographirlucs allemands assez fins et d'une par­
faíLe pureLe. Par 1'intermediaire d'un médium écrivain, I'Esprit lui dit de 
bruler ce papier; comme 11 hesitait, rcgretlant de sacrifier ce précieux 
specimen, l'Esprit ajouLa : Ne crains ricn, je t'en donnerai un autre. 
Sur celte assurance, il jeLa le papier au feu, puis l)laça un second feuillet 
egalement tiré de son portefeuille, sur lerluelles vers se trouverent repro­
duits exaclement de la meme manicre. C'est celte seconde édition que nous 
avons vue et examinée avec le plus grand soin, eL, chose bizarre, les carac­
Leres presenLaient un relief comme s'ils sortaient de la presse. Ce n\ 'st 
done plus seulemenl du crayon que peuvent faire les Esprits, mais de l'en­
cre et des caracteres d'imprimerie. 

Dn de nos honorablcs collcgues de la Soeictc, M. Didier a obtenu ces 
jours-ci les resultaLs suivanLs, que nous avens éLe à même de constater, et 
dont nous pouvons garantir la parfaiLe aulhenLiciLe. S'etant rendu, avee 
Mmo Buct, qui depuis peu a reussi dans des essais de cc genre, à l' église 
de Notre-Dame des VicLoires, il prit une feuille de papier à leltre portant 
l'entête de sa maison de commerce, la rlia en quatrc et la déposa sur les 
marches d'UH aulel en priant au nom de Dieu UH bon Esprit quelconque de 
vouloír bien ecrire quelquc chose i au bouL de dix minutes de recueille­
ment il Lrouva, dans l'intcricur el sur l'un des feuillets le mot {oi, et sur un 
autre feuillet le mot Dieu. Ayant ensuite prié l'Esprit de vouloir bien dire 
par qui cela avait élé ecrit, il replaça le papier, eL apres dix autres minutes 
il trouva ces moLs : par Fénelon. 

I-Iuit jours plus taro, le 12 juillet, il voulut renouveler l'expcrience et 
se rendit à cet efl'et au Louvre dnns la salle Coyzevox situce sous 
le pavillon de l'horloge. SUl' le pied du bmte de Bossuet il plaça une 
feuille de papier à leltre plice commc la premiere fois, mais il n'obLirtt 
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rien. Un pelit gnrçon de ci nq nns l'nccompngnnit, et l'on avait déposé la 
cnsquetle de l'enfant SUl' le piedcslal de la slalue de Louis XIV qui se 
lrOllve à quelrlut's pas. Cropnt l'experience manquée, il se disposait à 
se rClin:r, lorsrju'en prcnnnt la cn~ qucl!e i\ trom'a dcssous, c't commo ecrils 
au crnyon sm lc marbre, les mols aimez· Dieu accompagnés de la leUre B. 
La premicre pensée des assistanls fut que ces mots avaient pu êlre ecrits 
nntcri eurement par une mn in élrangcrc et qu'ils ne les avaient point remar­
flu es; n l- anmoins on voulut lenter I'epreuve, on mil la fcuil1e pliée SUl' ces 
mols, et le tout fut recouvcrt de la casquette. Au bout de quelques minlltes 
Oil lrouva SUl' l'Uil ues feuillets ces trois leUres : a i m; le papier replace 
ave c priere d'acJlever, Oil obtint Aimez Dieu, e'est-à-dir(ce qui elait écril 
SUl' le marbre, moim le B. li uem eurait évident, d'apres cela, que les pre­
miers mots traces é laient uus à l'écriture directe. li en ressortait encore 
ce fait curieux, c'est que los lettres.avaient élé lracées successivement ct 
non d'un seul coup, et que 101':: de la pl'emiere inspection les mots n'avaient 
pas eu le temps u'êlre achevés. En sortant du Louvre, M. D ... se renuit 
à Saint-Germain rAuxerrois ot'J il oblint par le même procéde les mots : 
Soyez humbles. Fénelon, écrits d'une manicre tres nette et tres lisible. On 
peut voir encore les mots ci-dessus érrits SUl' le marhre de la stalue dont 
nous venons de parIer. 

La subs tance dont ces caracteres sont formes a toules le3 apparences de 
la mine ue plomb, et s'efl'ace facilement ave c la gomme; nous l'avons 
examinée au microscope, et nous avons constat~ qu'ellen'est point incor­
l)orée au papier, maissimplement déposée àla surface, d'une maniere irré­
guliere, sur les aspérilés, formant des arborescences assez semblubles à 
cclles uo cerlaines cristallisations. La parti e effacee par la gomme laisse 
apcrcevoir des couches de matiere noire introouite dans les petites cavilés 
des rugosités uu papier. Ces couches délaclJées et enlevées avec soin sont 
lá matierc elle-même qui s'est prouuite pcndant l'opération. Nous regret­
tons que la petile quantité recueillie ne nous ait pas permis d'en faire l'ana­
lyse chimique; mais nOU3 ne désespérons pas d'y parvenir un jour. 

Si l'on veut bien maintenant se reporter à notre article précédent, on y 
trouvera l'explicalion complete de ce phénomene. Duns cette écriture, 
l'Esprit ne se sert ni de nos subslauces 1 ni de nos inslruments; il crée lui­
même les substances et les inslruments dont il a besoin, en puisant ses 
matériaux duns l'élement primitif universel auqueI il rait subir, par sa 
volonté, les modificutions nccessaires à l'effet qu'il veut prouuire. li peut 
clone toutuussi bien faire de l'encre u'impression ou de l'encre ordinaire 
que du cl'ayon, voire même des caracteres typographiques assez resistants 
pour uonner un relief à l'empreinte. 
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Tel est. le resultat auqucl nous a canduit le phénomfme de la tabaticre 
rapporté dans notre précédent arlicle, et SUl' lequel nous nous sommes 
longuement étendu, parce que nous y avons vu l'occasion de sondeI' une 
des lois les plus graves du Spiritisme, loi dont la connaissance peut éclairer 
plus d'un mystcre même du monde visible. C'est ainsi que d'un fait, vul­
gaire en apparence, peut jaillir la lumil're; le tout est d' observer avec soin, 
et c'est cc que chacun peut faire comme naus, quand on ne se homem pas 
à voir des cfrels sans en cherchel' les causes. Si notre foi s'aITermit de jom· 
en jour, c' est parce que nous comprenons ; faites done comprendre, si vaus 
voulez raire des proselytes sérieux. L'intelligence des causes a uu autre 
resultat, c' est de tracer une ligne de démarcation enlre la vérité et la super­
stition. 

Si nous envisageons l'écriture directe au point de vue des avantages 
qu'elle peut oITrir, nous dirons que, jusqu'à présent, sa prineipale utilité a 
élé la conslatation matérielle d'un fait grave: l'intervention d'une puis­
sance oecuIte qui trouve par lá un nOllveau moyen de se manifesteI'. Mais 
lcs communications que I'on obtient ainsi sont rarement de quelque éten­
due; eUes sont génemlcment spontanées et bornées á des mots, des sen­
lenees, souvent des signes inintelligibles; on en a obienu dans toutes les 
langues, en grec, en latin, en syriaque, en caracteres hiéroglyphiques; etc., 
mais elles ne se sont point encore prêtees á ces entretiens suivis et rapides 
que permet la psychographie ou écriture par médiums. 

iJ'n Esprit servant. 

Nous extrayons les passages suivants de la leUre d'un de nos correspon­
dants de Bordeaux: 

« Voici, mon cher monsieur AlIan Kardec, un nouveau récit de faits tres 
extraordinaires, et que je vous soumets avec la priere de vouloir hien les 
vérifier en évoquant l'Esprit qui en est I' auteur. 

«Une jeune dame, que nous nommerons madame Mally, est la personne 
[lar l'intcrmédiaire de laquelle ont eu lieu Ics manifestations qui forment 
lc sujet de cette lettre. Cette dame habite Dordeaux et a trois enfants. 

« Dcs sou has âge, á neuf ans environ, e!le a cu dC3 apparitions. Un soir, 
en rentrant chez clle avec sa famille, elle voit dans l'angle d'un escalier la. 
forme tres distincle d'une tante morte depuis quatre ou cinq ans. E!le 
pousse une exclamation : Ah! ma tante! Et I'apparition disparait. Deux 
ans apres, elle s'est cntendu appeler par une voix qu'elie crut reco n-
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naitre pour cello do sa tante, ot si fortement qu'elle ne put s' empêcher de 
dire : Enlrez, ma tante! La porte ne s' ouvrant pas, eUo alla l' ouvrir eHe­
meme, ot ne voyant persoone, elle descondit aupres de sa mere s'informcr 
si quelqu'un etait monte. 

« A quelqucs annces de lú, nous lrouvons cette dame eo possession d'un 
guide ou Esprit familier qui semble charge de veiller sur sa personne et 
cclle de sos enfanls, et qui rend une foule de petits services dans la mnison, 
entro autres de reveiller les malades à heure fixe pour prendre de la tisane, 
ou ceux qui veulent partir; ou bien, par certaines manifestatioos, il releve 
le moral. Cet Esprit a un caractere peu scrieux; cependant, à côté de mar­
ques de legereté, il a donne des preuves de sensibilité et d'attachement. 
Madame Mally le voit ordinairement sous la forme d'une étincelle ou d'une 
grande elarté; mais il se manifeste à ses enfants sous une forme humaine. 
Une somnambule prétendit lui avoir donne ce guiJe, SUl' lequel elle pa­
raissait avoir de l'influence. Quand madame Mally restait quelque temps 
sans s'oecuper de son guide, il prenait soin de se rappeler à elle par 
quelques visions plus ou moins désagréables. Une fois, p:lr exemple, 
qu'elle descendait sans lumiero, elle aperçut SUl' le palier un cadavre cou­
vert d'un linceul et lumineux. Cette dame a une grande force de caractere, 
comme nous le vel'fons plus tard; ncanmoins elIe ne put se défendre d'une 
impression pénible à cette vue; et, fermant vivement la porte de sa 
chambre, ello s'enfuit choz sa mere. D'autres fois elle se sentait tirei- par 
sa robe, ou frôler comme si quelqu'un ou !]uelque animal se serrait cont.re 
elle. Ces taquinerics cessaient des qu'elle adressait uno pensce à son guide, 
et, de son côté, la somnambule semonçait ce dernier et lui défendait de la 
tourmen ter . 

(( En 1806, la troisieme fille de madame l\fally, âgée de quatre ans, 
tomba malade uu mois d'aoúL L'enfant etait constamment plongée dans 
un état de somnolence interrompu pur des crises et des convulsions. Pen­
dant huit jOUl'S fai vu moi-même l'enfant paraissant sortir de son accable­
ment, prendre une figure souriantc et heureuse, et les yeux à demi elos, 
sans reghrd pour ceux qui l' entouraient, tendre su main par un geste gra­
cieux comme pour recevoir quelque chose, le porter à sa bouche et manger; 
puis remercier par un sourire charmant. Pendunt ces huit jours, l'cnfant 
a ele soutenu par celte nourriture invisibfe, et son corps avait ropris son 
apparence de fraicheur hubituelle. Quand elle put parler, il semblait qu'eIle 
sortait d'un long sommeil, et elle racontait de merveilleuscs visions. 

« Pendant la convalescence de l' enfant, vers le 25 aoút, eut lieu dans cctte 
même maison l'apparition d'un agenere. Vers dix heures et demie du soir, 
madame Mally, tenant la petite par la main, descendait un escalier de service, 
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quancl elle aperçut un indiviJu qui rrionLait. L'escalicr 'éluit parfaitement 
éclairé par la lumiére de la cuisine, de sorte que madame Maliy put 
tres bien distinguer l'indiviilu, qui avait toutes les apparences il'llne per­
sonne vigoureusement constilUt;e. Arrivés tons les ilellx en m6me temps 
SUl' le palier, ils se renconlreIlt face à face; c'était un jeune homme d'une 
figure agrrable, bien vNu, la téte couverte d'une casquelte, et lenant à la 
main un ohjet qu'elle ne put bicn distinguer. Madame Mally, surprisc de 
cetle rencontre inaltendue it cette heuré ct dans nu esealíer deroM, le con­
sidere sans dire un moL et sans mêmc lui demanilcr cc qu'il vcuL. L'ínconnu 
de son côlé la considt\re un moment en silcnce, ruis tourne los lalons ot 
descend l'escalier en froltant les harreaux de la rampe avec l'objct qu'il 
tenait à la main et qui faisai: le même bruit que si c'eút. élc\ une lJaguelte. 
A peine a-t-il dispam que madame J\1al1y se precipite dans la ehambre ou 
je me trouvais en ce moment, et s'écrie qu'un yoleur est dans la maison. 
Nous nous meltons ú la rechel'che, aiu(\s de mon chico; tous les cains sont 
explorés; on s'assurc que la porte de la rue est ferlTIée et que parsonne n'a 
pu s'introuuire, et flue d'ailleurs on n'aurait pu la reformer sans bruit; il 
était peu probable, du reste, qu'un malfailcur fut vcnu dans un escalie\' 
éclairé el à une heure ou il était exposé à rencontrer ú chaque instant les 
gens de la maison; d'nn autre cólé, eommcnl un etranger se scrail-il 
trouvé dans ret escalier qui ne sert roint au public; et, dans tous les cas, 
s'il s'était 'rompe, il aurait adressé la parole à mudame Mally, landis qu'il 
lui tourne le dos et s'en va lranquillemont COmme quolqu'un qui n'est pas 
pressé ct qui n'ost pas embarms3é de son ehemin. Toutos ees circons­
tances ne pllI'ent naus laisser de doute SUl' la natura Ih cot individuo 

« Cet esprit se manifeste souventpar Jesbruits lei:, flue colui du tambour, 
des coups violents ,dans lo fourneau, tIes eoups de pieds dans les portes qui 
alors s·ouvrent toutes seules, ou un bruit semblable à eelui de cailloux qui 
seraient Lmcés contre les vitres, Un jour que madamo Mally était SUl' la 
porte de sa cuisine, elIe vil eelle d'un eabinct en face s'ouvril' et se fermer 
à plusieurs reprises par une ma in invisible; d'autres foi.;;, étant oecupéc à 
souffier le feu, elle s'est senti tirer par sa robe, ou hien cn montant l'esca­
]jer on la saisissait par le talon. A plusieurs repriscs il lui a eaché scs ci­
seaux ou d'autres objels de tl'Uvail, puis quand clle los avait bien cherchcs, 
ils lui étaicnt déposés sur sos genoux. Un dimanche, elle était occupée à 
introduire une goussc d'ail duns un gigot; tout à eoup elle se la sent arra­
cher des doigts; croyant l'avoir laissce lomber, clle la eherche inutilement; 
alors reprenanl le gigot, elIe trouvc la gousse piquée dans un lroll triangu­
]aÍre dont la peau élait rabaUue, commc paUl' montrer qu'une main étran­
gere l'avait placée lã. ave c intention. 
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11 L'aince ues enfants de madame Mal1y, ill'àge de quatre :ms, étant à la 
llromenade avee sa mere, celle-ci s'aperçut que sa filie s'entt'etenait a\'ec 
un être invisible qui paraissait lui demande r des bonbons; la petite fermait 
la main et disait toujours : 

- I1s sant à moi, acbete-s'en si tu en "eux. 
La mere elonnee lui demanda à qui elle parlait. 
- C'est, dit l'enfant, ee petit garçon qui veut que je lui donue mes 

banhons. 
- Quel est cc petit garçon? demanda la mere. 
- Ce pctit garçon qui est là, à cõte de moi. 
- Mais .ie ne vois personno. 
- Ah! il cst parti. li etait habillé de blane et tout frise. 
« Une autre fois la pelite malade dont j'ai parlé rlus haut, s'amusait à 

ràire des eoeoUes de papier. Maman! maman! dit-elle, fais done finir cc 
petit qui veut prendre mon papier. 

- Quoi done? dit la mere. 
- Oui , ce pelit m'a pris mon papier; et l'onfant se mit à pIeurer. 
- Mais ou esl-il? 
- 1\.h! le voilà qui s'eu va par la croisec. C' etait un petit garçon tout 

nOlr. 
« Celta même pctite fili e sautait uu jour SUl' la pointe des pieds à en per­

ure hnleine, malgré la d~fcnse de sa mere, qui craignait qu'clle ne se fit 
mal. Tout à coup elle s'arrête en s'óeriant: (C Ah! le guide de maman! )) On 
lui uemande ce que cela signifie; elle dit qu'e)[c a vu un bras l'arrêter 
<luand elle saulait et I'a forcee de resler tranquille. ElIe ajaute qu'elle n'a 
point eu penr, et qu'ellc a touL de suite pensé au guide de sa mere. Les 
fails de ce genre se renouvellent rréfl uemment, mais ils sant devenus fami­
liers pour les enranls, qui n'en conçoivent aucune frayeur, car la pensée du 
guiJe de leur mere leur vient spontanément. 

« L'i nLcrvenlion de ce guide s' est manifcslée dans des circonstances plus 
sérieuses. Madame Mally avait loué une maison ave c jardin dans la com­
mune de Caudéran. Celte maison était isolee ct entouree de vastcs llrairies; 

. elle l'habilait seule avec ses lrois enrants et une instilulrice. La commune 
etail alors infeslee de bandils qui eommellaicnt des clépredalions dans les 
pruprietés environnantes, et avaient naturellement jeté leur devolu sur une 
maison qu'ils savaient IJabitee par deux femmes seuIes; aussi loules les 
nuils venaicnl-ils marauuel' et essayer de forcer les portes ct les conlre­
vents. Pendant lrois ans que madame Mally habita celte maison, elle fut 
duns eles lranses conlinuelles, mais chaque soir, elle se recommandail à Dieu, 
et son guide, upres sa prÍere, se manifestai t sous la forme d' une élincelle. Plu-
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sieurs fois, quand, penoant la nuit, les VOleurs faisaient leurs tentatives d'ef­
fraction, une clarté subi te illuminait la ehambre, et elle entendait une voix 
qui lui disait: « Ne crains rien; ils n' entreront pas; )) et en eITet ils n'ont 
jamais 1'eussi à pénétrer. Neanmoins, par surcroit de precaution, elle s'é­
tail munie d'armes à feu. Une nuit qu'elle les entendit r60e1', elle lira SUl· 

eux deux coups de pistolet qui atteignirent l'un d'eux, car elle l'entendit 
gémir, mais le lendemain il avait disparu. Ce fait a ele 1'apporlé en ces ler­
mes dans un journal de Bordeaux : 

« On nous raconte un fait qui dénote un certain courage de la part o'une 
« jeune personne habitant la com mune de Caudémn : 

f( Une dame qui occupe une maison isolée dans celte commune a chez 
.( elle une jeune demoiselle qui est chargee de l'éducation de plusieurs 
« enfants. 

« CeUe dame avait été, l'une des précedentes nuits, victime d'une ten­
« tative de vo1. Le lendemain il fut convenu que l' on femit bonne garde, et 
« qu'au besoin OH veillerait pendant la nuit. 

« Ce qui avait eté convenu fut fait. Aussi, lorsque les voleurs se présente­
« rent pour achever leur ccuvre de la veille, ils trouverent qui les reçut. 
({ Seulement ils curent la précaution de ne pas liel' conversalion avec les 
« habitants de la maison assiégée. La jeune demoiselle dont nous avons 
f( parlé les ayant entendus, s'empressa d'ouvrir la porte et de tirer un coup 
« de pistolet qui dut atteindre l'un des voleurs, car on a, le lendemain, 
» trouve du sang dans le jardin, ' 

« Jusqu'ici on n'a pu découvrir les auteurs de cette seconde tenta­
« tive. » 

« Je ne parlerai que pour memoire d'autres manifestations qui eurent 
lieu dans cctte même maison de Cauderan, pendant le séjour de ces damos. 
Pendant la nuit on entenclait souvent des bruits étranges, semblables a ce­
lui de houles roulces sur les planchers, ou du bois de la cuisine jeté par 
terre, et pourtant lout était le matin dans un ordre parfait. 

« Veui Ilez, monsieur) si vous le jugez à propos, evoquer le guide de mn­
dame Mally et l'interroger sur les manifestations dont je viens de vous en­
tretenir. Veuillez notamment lui demander si la somnamhule qui a prt\­
tendu avoir donné ce guide ale póuvoir de le reprendre, et s'il se retirerait 
dans le cas ou ce1le-ci viendrait à mourir. ~ 
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Le guide de madame Mally 

(Société, 8 juillct 1859). 

1. Évocation du guide de Mme MaUy. - R. Je viens, cela m'est faeile. 
2. Sous quel nom voulez-vous que nous vous d'ésignions ? - R. Comme 

vous voudrez; par celui sous lequeI vous me connaissez déjà. 
3. Quel motif vous a attacM à madame Mally et à ses enfants? - R. D'an­

eiennes relations d'abord, et une amitié, une sympathic que Dicu protége 
toujours. 

4. On adit que e'est la somnambule, madame Dupuy, qui vous a donné 
à madaml! MalJy; est-eevraÍ ?-R. C'est elle qui luia dit quej'étais pres 
d'elIe. 

5. Est-ce que vous dépendez de cette somnambulc? - R. Non. 
6. Pourrait-elle vous retireI' d'aupres de cette dame? - R. Non. 
7. Si cette somnambule venait à mourir, cela aurait-il SUl' vous une in­

fluenee queleonque? - R. Aueune. 
8. Y a-t-H longtemps que votre corps est mort? - R. Oui, plusi~urs an­

nées. 
9. Qu'étiez-vous de votre vivant? - R. Enfant lllort à huit ans. 
10. Êtes-vous heureux ou malheureux, com me Esprit? - Heureux; 

je n'ai aucun souei personnel, je ne souffre que pour les autres ; il est vrai 
que je soutTre bcaucoup pour cux. 

11. Est-ce vous qui etes apparu SUl' l' esealier à madame MalJy sous Ia 
figure d'ull jeune homme qu'elle a pris pour U1\ voleur? - R. Nou; c'était 
un compagnon. 

12. Et une autre fois sous Ia figure d'un cadavre? cela pouvait l'impres­
sionner fàcheusementi c'était un rnauvais to UI' qui n'annonce pas de la 
hienveillance. - R. Loin de li dans bcaucoup de cas; mais ici c' était pour 
donner à madame Mally des pensécs plus courageuses i qu'cst-ce qu'un 
cadavre a d'effrayant ? 

13. Vous avez done le pouvoir de vous rendre visible à volonte? - Oui, 
mais je vous ai dit que ce n'était pas moi. 

14. Est-ce que vous eles également étranger aus. autres manifeslations 
matérielles qui se wnt produites chez elle? - R. Panlon! cela oui ; c' est 
ce que je me suis imposé pour eIle, commc lmvail matériel; mais fac­
complis pOUl' elle un travail hien aulrement utile ct bicn autrement 
sérieux. 
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1 õ. Pouvez-vous vous rendre visíLIe à tout le n:ande? - Oui. 
16. Paurriez-vaus vous rendre yisible íei, à l'un de nous? - ft. ~ui j 

demundez à Dieu que cela ruisse êlre;.ie le peu:,:, mais je n'ase le raire. 
J 7. Si vaus ne vaulez pus vaus rendre visíble, vaus paurriez taut au moins 

naus raire une manifesLation, nous apparLer, par exemple, quelque chose 
sur la Lable? - R. Certainement, mais à quoi bon? Aupres d'elle je té­
moigne de ma présence par co moyen, mais aupres de vous c'est inutíle, 
puisfjue nous caus:>ns ensomblc. 

18. L'oLslacle ne serait·il pus que vous manqllcz ici du médium nécc3-
saire pour produire ces manifestations? - lI.. Non, cela cst un faible obs­
taclo. Ne voyez-vous P,lS souventdes apparitions subites à des personnes 
flui ne sont nullement módiums ~ 

19. Tout lo monde est dOllc apte à avoir des manifestations spontanées? 
- R. Puisque en elant hommc, on est médium. 

20. L'Esprít no trouve-t-il pas, cependant, dans l'organi:::ation de cer­
taines persannes, une facilité plus grande à se communiquer? - R. ~ui, 
mais je vous le dis, et vous devriez le savoir, les Esprits sont puissants par 
eux-mêmes,le médium n'cst rien. N'avez-vous pas l'écl'iture directe, ct 
faul-il pour cela un méJium? Non; de la foi seulement et un ardent 
désil" et souvcnt encore cela se produit à l'insu des hommes, c'est-à-dire 
sans foi et sans désir. 

21. Pensez-vous que les manifestalions, telles que l'écrilure dil'ecte, 
par exemple, devi,~ndront plus communes qu'elles ne le sont auiounl'hui? 
- R. Cel'taine:nent; comment entendcz-vous donc la divulgation <lu Spi­
ritisme? 

22. Pouvez-vous nous expliquer ce que la petite filIe de mad~tme l\fally 
recevait sur sa main et mangeait pemlant sa maladie? - R. jJ1.mne; une 
sub3Lance formee par nous qui renl'erme le principe contenu dans la manne 
ordinaire et la doureur d'une sucrerie. 

23. Cette substance est-elle formríe de la même manicre que les vête­
mcnls et autres objets que proLluisent les Esprits par leur volonte et l'ac­
tion qu'ils ont sUl'la maLiere? - R. ~ui, mais les elemcnts sant bien dilfé­
rents; le;; parties qui fOl'ment ma manne ne sont pas les mêmes que celIes 
flue je prendrais pOUl' former <lu bois ou un vélement. 

24,. (A saint Louis). L'élément pris par l'Esprit pour former sa manne 
cst-il différent de celLli qu'i! eut pris pour former autre chose? II nous Q. 

toujours éte dit qu'i! n'ya qu'un seul élémbnt primitif universel dont les 
dilIérents corps ne sonL que des moLlifications. - R, Oui; c'est-à·dire que 
ce même élérnent primiLif git dans l'espaee, ici sou.> une forme, et là sous 
une autre; c' est cc qu'il vcul dire; il prenl sa manne à une partie de cet 
élt~ment qu'il croit differenle, mais c'est bien toujours le même. 
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20. L'aclion ma;nétiqur. par laqllelle on Jonnc à une subs tancc, à de 
I'eau par exemple, dos proprielés spéciaks, a-t-elle Ju rapport ave c ceIle 
de I'Esprit qui cree une subslan ce? - R. Le magoéliscur ne dóploie abso­
IUl11cnl que la volontc; c'csl UH Espr.it qui l'aide, flui se charge de prepareI' 
ct Je I'assemhler le remedc. 

26. (A u Cuide). Nous avons rapporté dans le trmps dos faits curieux de 
manifcswt ions J t: la part d'un Espl'it que nous tlvons designé sous le nl,m 
du FolIe t Ui) Ihyonne; connaissez-volls cel Espril? - R. PJS parliculierc­
menl ; mais fui suivi ce que vous avez fait avec lui, et c'r":: même seule· 
mcn t ainsi fIlie je l'ai connu tI'abord. 

27 . Est-ee un Esprit d'UH orure inferieur? -R. Infct . .. . :;'V~ut-il dire me­
chanl ? Non . Vcut-il dil'c simplpment: pas enlierement bon , peu avancé il Oui. 

28. Nous vous remcrciolls d'avoir bien voulu venir, et des explications 
que vous nous avez dormces . - R. A votre service. 

Rem.arque. · Cetle communication nous offre uo cl)mplementà cc que nous 
avons uit dans nos deux arlicles précéuents SUl' la formaLion de ccrlains 
corps par les Espri Ls. La slluslallce donnce à I' enfanl pelldant sa malauic (~ lnit 

évidemment une substancc pl'cpal'ée pureux et qui a cu pour crfcl de lui rco ­
dre la sanlé. Ou Cf! ont-ils puisé lcs principes? Dans l'é lemcnl universe1 lrans­
form~ pour l'usage prop05é. Le phénomi~ne si étrange dcs propri~lés trans­
mises par l'aclion mngnétifJue, problême jusqu 'á prcsent in(>x pliquc , et SUl' 

lequel se sont lant égnyes les incrédules, sc lrúuve maintcment resalu. Nous 
savonsen cffet quc ce ne sont pas sculemenl les Espl'its ues mOl'ts qui agissent, 
mais que celui ues vivants a allssi sa part d'aclion dnl1s lo monde invisible : 
I'hom mc à ld tabaliere nous en a faurni Ia preuvé. Qu'y a-l-il done d'ólon­
nanl à cc qu e la volonté !l'une personne agissanl paul' le bicn puissc opereI' 
une transformaliou de la matiere primitive, ct lui donner !los propriétes 
délerminées? 11 y a lá, à notl'e avi", la cid de bico des effel.s prctendus SUI'­

naturcls, el dont nous uurons occasion de pudet·. C'est ainsi que par l'obser­
valion nous arrivons à nous renure campte des choses en fai sao t la part de 
la realilc et du mel'veilleux. ~fa i s qui dit que ceUe lheoric soit vraie? Sait; 
cllc a du moins le mérite u'êtl'c ralionnelle et parfaílement d'~: ccoru avee les 
fails observes j si quelque cel'veau humain cn trouve une qu'il j'Jge plus logi­
que que celle uonnee par les Esprils , on les comparem; on naus saura peut­
êll'e un jour gré d'avoir mis sur la voie ue !'étuue raisonn ee uu Spirilisme. 

(( Je voudrais bien, nous disail un jour une personne, avoirainsi un Esprit 
servant à mes ordres, à charge mêrne de supporler quelques peliles espié­
gleries ue Sll part. )) C'est un e sal.isfaclion uont on jouiL souvent sans s'eu 
douter, cal' lous les Esprits qui nO;JS assistent ne se manifes tcnt pus J'une 
maniere oslensiblc j mais ils n'en sont pas moins à nos CÓlés, et leu r in­
iluence, pour être occulte, n'enest pas moins réelle. 
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Entr2tiens familiers d'outre_tombe. 

'1o\tai:re et \:'rMéric. 

Diàlogne antenn par l'cn tren1ise de denx mtUiu ~ns sel'vant d'i ntcrprCtes à chacun de ces deu x 

Esprits, duns la séance de la SociMé du 18 mars 1859. 

\luesti.o\\S 'Qréa\ab\\Js aclressé-es à '1o\tai.re. 

1. Dans qucIle situation Mes-vous comme Esprit? - R. Errant, mais 
repcntanL 

2. Quelles 50nt vos occupations comme Esprit? - R. Je décbire le voile 
de l'cl'reur que, de mon vivant, je croyais la lumiere de la vérité. 

3. Que rensez-vous de vos ecrits en général? - R. Mon Esprit était do­
miné par l'orguciI; puis j'avais une mission d'élan à donner à un peupIe 
dans l' enfance; mes ccuvres en sont les conséquences. 

4. Quc dircz-vous cn particulicr de votre Jeanne-d'Arc? - R. Celui-Ià 
élait une diatribc ; j'ai fait plus méchant que cela. 

5. De votre vivunt que pcnsiez-vous do volre avenir upres la morl? -
R. Mais je ne croyais qu'à la r.1atiElrC, vous lo savoz bien, et elle meurt. 

6 . Eliez-vous alhée duns lo véritable sens du mot ?-R. J'étais orgueil­
lellx; jc niais la divinité par orgueil, ce dont j'ai souffert et ce dont jc ma 
repcns. 

7. Voudricz-vous vous entretenir avec FrCderie qui a bicn aussi voulu ré­
pondre à notre appeJ. Cet entretien sorait instrudif pour nous. - R. Si 
FrédCric le veut, je suis prêL 

Voltaire. - Vous voyez, mon cber monarquc, que je rcconnais mes torts 
ct quc je suis loin de parIcr comme mcs ccuvres; autrefois nous dormions 
le spectacle de nos turpitudes; nous sommes ohligés maintenant de donner 
cclui de notre rcpenlir et de notre désir de connailre la grande ct pure 
ycrité . 

Frédéric. - Je "ous croyais moins bon que vous ne l'étes recIlement. 
Voltaire. - Unc puissance que nous sommes obligés d'adorer, ct de re­

connaitre toute souveraine, force notrc âme à proclamer, pour ceux que 
nous avon3 peut-êtrc abuses, une doctrine tout Opp03CC à ce![e que nous 
avons professcc. 

Frécléric. - C'est vrai, mon cher Arouet, mais ne feignons plus, c'cst 
inutile, tous les voiles sont tombés. 

Voltaire. - Nous avons laissé tanl de désastres derricl'e nous, qu'il nous 
faudra bien des !armes pour cn obtenir lc pardon et nous absoudre! nous 
ne saUl'ions trop nous unir pour faire oublier et réparer les mau x que nous 
avons causés. 

H-éc!éTÍc. -Avouons aussi que le siecle qui nous admirait futbien pauvre 
de jugemcnt, ct qu'il faut peu de chose pour éblouil' les hommes: rien qu'un 
peu d'audace. 
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Voltairc. - Pourquoi non? nous avons fait tant de fracas dans nolre 
siecIe! 

Frédéric. - C'est cc fracas qui tombant tout à coup dans un eomplet 
siIence, nous a rejetés dans Ia réflexion amere, presque dans Ie repenlir. 
Je pleure ma vie, mais aussi que je m'ennuie de ne plus être Frédérie ! et loi 
de ne plus être M. de Voltaire! 

Voltairc. - Parlez done pour vous, Majesté. 
Frédéric. - Oui , je souffre; mais ne le répélez pas. 
Voltaire. -Mais abdiquez done! plus tard vous ferez comme moi. 
Frédéric. - Je ne puis... . 
Voltaire. - Vous me demandiez d'être votre guide ; je lc serai encore; 

je tâeherai seulement de ne pas vous égarer à l'avenir. Si vous pouvez lire, 
cherchez ici ce qui peut vous être utile. Ce ne sont pas des altesses qui 
vous interrogent, mais des esprits qui eherehent et qui trouvent la verité 
avee l'aide de Dieu. 

Frédéric. - Prenez-moi done par la main; traeez-moi une ligne de con­
duite si vous Ie pouvez ... esperons-Ie ... mais ce sera pour vous ... Pour 
moi j e suis fort troublé, et voilà un siecle que cela dure. 

Voltaire. - v.ous me laissez eneore l'envie d'avoir l'orgueil de valuir 
mieux que vous; celan'est pas génereux. Devenez ban et humhle, pOUl' que 
je sois humble moi-même. 

Ft'édéric. - Oui, mais la trace que ma qualité de Majesté m'a laissée dans 
le cceur m' empêche toujours de m'humilier eomme toi. Mon eumr esl ferme 
comme UH rocher, aride comme un desert, see comm~ l'arenc. 

Voltaire. - Seriez-vous done poele? Je ne vaus eonnaissais pas ce lalent 
là, Sire. )O"' 

Frédéric. - Tufeins, toi ... Je ne demande à Dieu qu'une chose, l'oubli 
du passe ... une ineàrnation d'épreuve et de travail. 

Voltaire. - C'est mieux; je m'unis aussi à vous, mais je sens que j'aurai 
longtemps à attendre ma rémission et mon purdoo. . 

Frédéric. - Bien, mon ami; prions done eosemble une fois. 
Voltairc. - Je le fais toujours depuis que Diou a daigoé lever pour moi 

le voile de la ehair. 
Frédéric. - Que penses-tu de ces hommes qui nous appellent ici ? 
Voltaire. - Eux peuvent naus juger et nous ne pouvons que nous humi­

lier avee eux. 
Fredén:c. - Ils me gênent, moi ... leurs pensées sont trop diverses. 
D. (à Frédéric). - Que pensez-vous du spiritisme? -R. Vous êtes pIus 

savants que nous; ne vivez-vous pas un siecle apres nous? et quoique au 
ciel depuis ce temps, nous ne faisons à peine qu'y entrer. 

D. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir à notre appeI, ainsi que 
votre ami Voltaire. 

Voltaire. - Nous viendrons quand vous voudrez. 
Frédéric. - Ne m'évoquez pas souvent... Je ne suis pas sympathique. 
D. Pourquoi n'êtes-vous pus sympalhique? - R. Je meprise, etje me 

sens méprisable. 
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25 mars 1859. 

1. E\'oc3lion de Voll<1ire. - R. Pn!"lez. 
2. Que pcnscz·yOUS de Frédéric, maintcnant qu'iI n 'esl plus lá. - R. Il 

T<1isOllne fort bicn, mais iI n'a pa3 vouIu s'expliqucr; comme il vous I'a <.lit, 
il mcprise, ef cc m(\pris fju'il a pour lout lo mende l'empêchc de se livrer, 
crainle de n'être pns compris. 

3. Eh bicil! auricz ·vous la honté d'y suppléer, et de nous dire cc qu'il 
en!endnit par ces mo!s :.ie méprise ctje Ine seus rnéprisaLk? - R. Oui; il 
se scnL faiLle et corrompll cnrnme nous lous, et il cOlllprenJ pcut-Clre plus 
flue nous em'ore, apnt plus ahusé que d'aulres dcs dons de Dicu. 
. ~" Commenl le jugez-vous comme monarque? - R. I1abile. 

Õ. Le jugrz-vous bon:1êle homme? - R. On ne peut demanller cela i no 
connaissez-vous pas ses acliuns? 

Ú. Nc pourricz ·vous pus nons donne!" une iJée plus preeise que vous ne 
l'avrz !ilit, de vos occupalions com me Espril? -IL Non; à lout in3tant de 
ma vie je découv\'P comme un ncuveau point de vue du Lien i je túche de lo 
}ll'utiqucr, ou plul6t d'''pprendre à le pl'aliquer. Quand on a eu une exis­
tenre comme la mienllc, on a bicn des prc"juges à comLallre, Lien des pen­
sces Ú I'epousser ou à changcr complctcmcnl avant de revenir ú la VlTitc. 

7. Nous desirel'ions avoil' de vous une dissei'lalion sur un sujet à volre 
choix; voudricz-vous nous cn donllef une? - R. SUl' le Christ, oui, si vous 
voulcz. 

8. Esl-ce dans eeLte sennee? - n. Plus tard; altenucz; uans une nutre. 

8 avril 1859. 

-1. E\'llca!ion de Vollaire. - H. Je suis n. 
2. AUl'iC'z-vous la bonre de nous donncr aujourd'hui la dissertation que 

vous nous arcz rromise?- H. Cc que je VOIIS ai promis, je [lu is lo tenir 
ic:i; sculemen L j'uLn·';:.:erai. 

Mes ellOl'S umis, lnl'sque j'etais parmi vos pi"res, j'avais des opinions, et 
pour les soutenir et les l'nin' pn~valoir chez mes contemporaíns, j'ai sOllven l 
simulé une convíction que.ic ne pos,édnis pus Cll n\alilé. C'esl ainsi que 
voulant ilelrir lcs défauls, \es yices dans lesquels tOinhait la religion, j'ai 
sou!enll line tljl~ Se qu'aujounl'!Jui.ie suis condumne à r(~futer . 

J'aí allücjue Jy. en ues clloses pureset sainles que ma main profane aur<1it 
du respec!er. Ainsi j'ai allaquó le Christ lui-lllême, ce modele de verlus 
surhurnaines, puis-je di re; oui, pauvl'es bommes, nous ri valiscrons peut­
êlre un peu nvee nolre moucle. mais nUU5 n'llUI'OnS jamais le dcvouell1ent 
eL la sainleté qu'il u monlrés; loujours il sera all-dessus de nous, car il fuL 
mcilleur u\HnL naus. Nous élions encore plongés duns le vice de la corrup­
tion que déjú il (~lait assis à la uroile de Dieu. lei, uevant vous, je n~lracle 
toulce que ma plume a,tracé conlre le Clllist, cal' je l'aime, oui je raime. 
Je regretlais de De l'avoir encare pu faire. . 
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B'D'LLETIN 

DE LA SOCIÉTÉ PARISIENNE DES ÉTrDES SI'IRlTES. 

NOTA. A partir cl'aujourcl'hui, nous pllblions, uinsi que nous l'avons an­
Donce, lo Blllletin dt's travaux de la Socielé. Chaqne numero contiendra 
celui ucs seances qui ont eu lieu dans lo mois precédent. Ces bullelins ne 
conliendront que le resume succinct ues travam. et des proces-verlJaux de 
chaque seance; qllant aux communications mêmes que l'on y oblient, ainsi 
que ccl\es de sonrce elrangere uonL il est donre leclure, nous les avons 
toujours publiees integralement toutes les fois qll'elles ont pu oITl'il' un cóLó 
utile ct instl'uctif. Nous continuel'olls à le faire cn l'appelant, com me nous 
l'avons fait jlJ~qu'à pl'escnt, la date des seances ou elles ont eu liou. L'a­
bondance dcs matieres et les necessites de la classificalion IIOUS obligent 
souvent à interverlil' l'orure de certains documentsi mais ceci ne tire à 
aucune consequence, des lol'S que tót ou tarã ils y trouvent leul' place. 

VENDREDl, 1 C1' JUlLLET 18~9 (Séance particuliere). 

A rrairl!s administralives. - Adrnission de M. S .•. , memhre correspoll­
danl ti Bordeaux. 

Ajournt'menl ,jusqu'à plus ample information, de deu x membres titulaires 
presentes les 10 el 17 juin. 

Dcsignntion de trois nouvcaux commissaircs-introuuclcurs pOul' les sean-
ces gcnérales. . ' 

Leclllrc du proccs-vcrbal et des travaux ue la derniere sennce. 
Communicalions. - 1\1. Allan Kardec annonce qu'il a vulVI. ·W ... fils, de 

Boulogne·sur-Mer, donl il a ete queslion dans la revue de Jéccmbre 18;)~, 
à propos d'un al'Licle sUl';e phénomene de bicorporéiLe, et qui lui a con­
firme le fait de Si! pl'ésence simullanee à Buulogne el à Londres. 

Lellre de M. S ... , corrcsponclant de Bordeaux, contenant des details cir­
constancies SUl' des faits remarquahles de manifestations et d'apparitions 
qlJi sont à sa connnissance personnelle, de la part J'un Esprit familier. 
lLellre puuliée ci-desslls, ainsi que ['evocalion laite à ce sujct.) 
. M. la doclellr MOl'hé ry fait bomrnnge à la Sociótó de (Jpux. canlates llonL 
II estl'ulllelll' pour les paroles, inlilll \(;eS, l'uDe l'liuUe, l'aulre la Vénilicnne. 
Quoiqlle ces deus: produclions soicnl l'omplelemen t ótrangere:s aus: lra­
vaux de la Sociéle, eUe les acccple avec rcconnaissancc, ct cn remercie 
l'auleur . 

.M. Th .. . fait observer, à propos ue la communicalion de Christopbe Co-
10mb, ebtenlle dans la Jcrnirre séancC', que scs reponscs relatives à S11 mis­
sion ct à eelle dcs Esprils eu oeneral semblenl COilSaCrCl' la doclrine de la 
fülalité. U 

Plusieurs mcmbrcs contestcnt ceUe ronséquence ues róponscs de Chris­
top]Je Colomb, altenu u que la rnission n'ôLe pus la li be rtc da fa il'e ou de TIe 
pas fuÍre. L' !Jomm e n'est [loint poussó fatalemcnL ú f"ire tl'lle ou lelle cÍlose i 
il se pcut qUê', co mme horn rne , ii agisse plus ou rnoi ns avcug\cmen t ; mais, 
comme Esprit, i! a loujours b consc icnce de cc qU'll fuit , cL res le lo ujours 
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maitre de ses actions. En supposant que le principe de la falalile découlât 
des reponses de Colomb, cc ne serait pas une consecration d'un rl'incipe 
que les Esprits onl de tous lemps combaltu. Ce ne serait, dans tous les cas, 
qU'llne opinion individudle: 01', la Sociéte est Join u'accepter comme 
verile irréfutable tOllt cc que disent les Esprits, parce qu'elle sait qu'ils 
peuvent se tromper. Un Esprit pourrait tres bien dire que c'est le soleil qui 
tourne et non la terre, et ce ne serait pas plus vrai, parce que cela viendrait 
d'un Esprit. Nous prenons les réponses pour cc qu'elles valent; nolre but 
est d'étudier les individualités, quel que soit leur degre de superiorité ou 
d'inferiorité, et nous y puisons la connaissance de Fétat moral du monde 
invisible, n'accordant notre confiance aux doctrines des Esprits qu'autant 
qu'elles ne froissent ni la raison ni le Don sens, et que nous y trouvons vé­
ritablemenl la lumicre. Lorsqu'une reponse est évidemment illogique ou 
erronée, nous en coneluons que I'Esprit qui la donne est encore arriéré, voilà 
touL Quant:\ celIes de Colomb, elles n'impliquent en aueuno façon la fa­
talitc. 

Ettldcs. - Questions SUl' les causes de la prolongation du trouhle chez le 
docteur Glower, evoque le 10 juin. 

Questions slJr les cames de la sensation physique douloureuse produite 
SUl' M. W ... fils, de Boulogne, par los Esprits soulfranls. 

Queslions SUl' la theorie de la formation dcs ohjets matcriels dans le 
monde des Esprits, tels que vêtements, hijbux, etc.; sur la transfol'mation 
de la matiere Clémentaire par la volonte de l'Esprit. Explication du phéno­
mcne de l'ecriture direc [(~. (Voir notre précédent arlicle, page, i97.) 

Evocalion d'un amcier supérieur mort à Magenta (2° entrelien) ; ques­
tions SUl' cerlaines sensations d' outre-tombe. 

M. S ... prapase d' evoqueI' M. M ... , disparu depuis un mois, ann de sa­
voil' de lui s'il est mort ou vivant. Saint Louis, interrogé à ce sujet, dit q'ue 
celte cvocation ne peut être faite; que l'incertitude qui regne SUl' le sort de 
cet. homme a un hut d'cprenve, et qu'on saura plns tard, par des moyens 
ordinaires, ce qu'jl est devenu. 

YENDREDJ, 8 JUlLLET 1859 (Séance géncrale). 

Lecture du proces-vel'bal et des travaux de la derniere scance. 
Communicalions. - Leclure de deux communications spontanées obte· 

nues par M. R ... , membre titulaire ; 1'une de saint Louis, eontenant des 
conseils à la Societé sur le mode d'appréciation des réponses des Esprits , 
I'nutre de Lamennais. (Elles seront publices dans le prochain numéro.) 

Lecture d'une notice SUl' le di acre Púris et les convulsionnaires de 
Saint-Médard, prepal'ée par le comité des travaux, pour servir de sujet 
d'ctude. 

M. Didier, membre titulaire, rend compte des eUl'ieuses expériences qu'il 
a faites SUl' l' éCl'iture direete et des résultats remarquables qu'il a obtenus. 

Ettldes. - Evocation du guide ou Esprit familier de madameMally.de 
Bordeaux, à propos de la notice transmise par 1\1. S ... , SUl' les faits de ma­
nifestation produits chez cette dame, et lus dans la derniere seance. 

Evocation de M. IL.., mort le 15juin 1859 dans le département de la 
Sarthe. M. K ... , hOTllme de bien, tres éclairc, étant versé dans les études 
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spirites, cetto evoeation, faile sur l'invitalion de ses parenls et de ses amis, 
a constate l'influence de ces eludes sur rétat de degagement de l'âme apres 
la morto Elle fi" ün outre, spontanémont revélé lo fuit important des visites 
wirites nocturnes entre l'Esprit de personnes vivanles. De ce fait decoulent 
dos consequences graves pour la solution de certains problêmes moraux et 
psychologiques. 

VEND1\EDl. H> JUlLLET 1859 (Seance parliculiàre). 

Lecture du proces-verbal ot des travaux de la derniere séance. 
Affaú"es ,administratives. - M. le president, SUl' la demande de plusieurs 

membres, ot considérant que heaucoup de personnes sont absentes dans 
celto saison, pro pose que, conformement à l'usage établi dans loutes les 
socieles, il soit pris quelque temps de vacances. 

La Sociéte décide qu'elle suspendra sos seances pendant le mois d'aout, 
ot qu'elle les reprendra le vendredi, 2 septembre. 

M. Cr ... , secretaire adjoint, écrit pour demandeI' son remplacement, 
motive sur de nouvelles occupations qui ne lui permettent pas d'assister ré­
gulierement au commencement des séances. II sera ultérieurement pourvu 
à son remplacement. 

Cornrnunications. - Lecture d'une lettre de M. Jobanl de Bruxelles, 
président honol'aire de la Société, qui rend compte de plusieurs faits re­
latifs au Spiritisme, et adresse â la Société une chanson inlitulée le Chant 
dn Zouave, qui lui a été inspirée par l'évocation du Zouave de Magenta, 
rapportée dans la Revue du mois de juillet; elle a été chantée SUl' UIl théâ­
tre de Druxelles. Le but de cette chanson, ou so déploie la verve spiritueIle 
de l'auteur, est de montrer que les idées spirites OIlt pour efrot de détruire 
les appréhensions de la morto 

M. D ... rend compte de nouveaux faits d'écriture directo, qu'il a obtenus 
au Louvre et à Saint-Germain-l'Auxerrois. (Voir l'article, page 205.) 

Lecture d'une 1ettre écrite à M. 1e président à propos dt l'orage de Sol­
ferino. L'auteur signale plusieurs autres faits analogues, !'t demande s'il 
n'y a pas quelque chose de providentiel dans cette co'incidence. na été ré­
dondu à cette question dans le secoIlll entreticn avec l'officier supérieur 
rnort à Magenta. Elle sera, du reste, l'objet d'un examen plus approfondi. 

Lettre de madame L ... , dans laquelle cette dame rend compte d'une 
mvstification dont elle a été l' objet de la part d'un Esprit malveillant qui 
s'est dit être saint Vincent de Paul, et qui l'a trompée par un langage en 
apparence édifiant ot des détails circonstanciés SUl' elle et sa famille, pour 
l'induire ensuite à des demarches compromettantes. La Société reconnait, 
par cette leltre meme. que cet Esprit avait révélé sa nature par certains 
faits auxquels il n' était pas possible de se méprendre. 

Etudes. - Problemes moraux et questions di verses : Sur le mérite des 
bonnes actions en vue de la vic future; - SUl' les missioIlS spirites ; - SUl' 
1'influence ele la crainte ou du désir de la mort; - SUl' les médiums in­
tuilifs. 

Questions SUl' les visites Spil'ilos noctumes entre personnes vivantes. 
Evocalion du diacre Pâris. 
Evocation du faux saint Vincent de Paul , Esprit myslificateur de ma­

dame L .•.• 



- 224-

V ENDREDI 22 JUlLLET 18~9. (Séance générale.) 
Lecture du proces-verbal et des lravaux de la derniere scance. 
Communications. Leclure d'une communication parliculiere de M. R"' t 

membre titulaire, sur la lheorie de la folie, des rêves, des hall'lcinations 
et tlu somnambulisme, par l'Esprit de François Arago et de Suint-Vincenl­
de-Pau\. Cel.te theorie est uu developpement raisonné et savant des princi­
pes dcjà emis sur ces ma' icres. (Elle sera publiée dans le prochain numcrú.) 

M. R ..• remI compte d'un fuit recent d'apparilion. Il était lié avec 
M. Furne. Le semedi '16 juillet, jour de l'enterrement de ce demier, pen­
dant la soirée, M. Furne s'est présenté ri la femme de M. R ... , sous I'appa­
reuce qu'il avait de son vivant, et cherchait à s'en rapprocher, tandis qU'lln 
nutre Esprit, mais dont elle ne PI,lt distinguer la figure, le tenait à bras lo 
corps, et cherchait à l'éloigner. Emue de cette apparition, elle se couvrit 
les yeux, mais elie continua ri le voir comme auparavaut. Le iendemain, 
celte dame, qui est médium cCl'ivain ainsi que son mari, se mil à traceI' 
convulsivement des caracteres in cguliers qui semblaient former le nom de 
Fllrne . Dn autre Esprit interroge SUl' ce fait r/pondit, qu'en el1'pt, M. Fume 
youlait se communiquel' à eux, mais que dans I'état de trouble ou il se trouve 
encore, il se reconnait à peine; il ajoute qu'il fallt atlcndre une huitaine 
de jours avant de l'évofjuer, eL qu'<.liors il pOllrra se manifes ter librement. 

M. le docleur V ... renu compte d'un fait de previsioIl spirile accompli 
en sa [ll'esence, et d'autanl plus rernrrffluable que la precision des dates es t 
fort rare de la prrrt des Esprits. Il y a six semaines environ, une dame de sa 
connaissallce, trcs bon médium ccrivain, rcçoit une commun ication de 
I'E:iprit de son p(~ re; t.out à con[l et sans provocation, ce dernicl' se mel it 
pal'lrr spontancmenl de la gueITe d'!lalie. A ce propos on lui demanda si 
clle finira hientôt. II réponJit : le 11 juillet la paix scra $ignée. Silns alla­
cher aul.rern ent d'importance à cclte prévision, M. V ... rel!'erme cdle re­
ponse sous un pli cachetc qu'il re'11ct à une tierce personne, avec recom· 
mandation de né l'ouvrir qu'aprcs le 11 juillet. On sait que I'cvénement 
s'esl accompli comme il uvuit clc annonce. 

11 est rcmürqunblc que lorsque les E:;,prits parlcnt eles choses ;\ yr,nir, ils 
le font spontancment, paf'(~e que, S<lllS dou te, ils jugent utile de le ruire, 
mais cc n'cst jamais IOl'squ'ils y sont ProYOClués prrr un mot;f de curiosile. 

Éllldes. Pcoblômes moraux cl queslions di vel'ses. Questions compl~­
mentilires S'lr lc mérite des lJonncs actions; - SUl' les visites spirites ; -
SUl' l'ccriturc direcle. 

Quesl ions sur l'inlcrvention des Esrrits dans les pbénomenes de la nu­
ture, leIs que Ies OI'ages, cl SUl' Ics altribulions de certnins Esprils. 

Quest ions complómenlail'cs SUl' le dia(re Púris et les convulsionnaires de 
Saint-Mclbrd. - Evocalion du génóral Boclle. 

A M. L., de Limoges. 
Noos prions la 1'C1'50nno qui a pri s la pcine oi,' nO '15 écri re de [)moges, pour 110l1S irdlquer Ms docu­

lncnt:' intt'l' l's . ..;atlls CUIlU'I'\lnHt lc spil'itislllf, de vou \oil' hi(11l naus !lleUl'C :\ mJme li'ClIll't'1' en CO!11munJ(~a· 
1i)!1 U11'Ct'le ave/; elle, nfiu que nOllS pllis~i()ns lui I't'pond l'c :lU sujeL dL's proposifolls qU'l'I!c nous a l'ai[ 
]'ltollneul' ue nous adrcs>cr. Lc dMao! (i'espace nous elllJléchc de c,ter que! ,lias .. uns des passages de S3 

lctlre. ALtAN KAIWEC'. 
- ----,-,--------------------, .... - ... ~._------

impr,merill ue n. CAl\ION, rue llonaparrc,64. 



REVUE SPIRITE 
JOURNAL 

Des procédés pour écarter les mauvais Esprits . 

L'immixtion des Esprits trompeurs dans les eommunieations écrites est 
une des plus grandes diffieultés du Spiritisme i on sait par experience qu'ils 
ne se font aueun scrupule de prendre des noms supposés, et même dcs Iloms 
respeetables; y a-t-il des moyens de les écarter? là est la questiono Certai­
nes personnes emploient à cet effet ce qu' on pOllrrait appeler des procédés, 
c'est-à-dil'e, soit des formules particulieres d' évocation, soit des sortes 
d'exorcismes, comme de Ieur faire jurer au nom de Dieu qu'ils disent la 
vérité, de leur faire écrire certaines choses, etc. Nous eonnaissons quelqu'un 
qui, à ehaque phrase, sommait l'Esprit de signer son nom i s'il était le vrai, 
il écrivait le nom sans peine ; s'il était le faux, il s'arrêtait court au beau 
milieu sans pouvoir l'achever i nous avons vu cetle personne avoir les com­
munications les plus ridicules de la part d'Esprits qui signaient un nom 
d'emprunt avec uu aplomb parfait. D'autres personnes pensent qu'un 
moyen efficace c' est de faire confesser Jésus en chair, ou autres vérités de 
la reIigiou. Eh bien! nous déclarons que, si quelques Esprits, un peu pIus 
scrupuleux, sont arrêtés par l'idée d'uu parjure ou d'une profanation, il 
en est qui jurent tout ce qu'on veut, qui signent tous les noms, qui se rient 
de toul, el bravent la présence des signes les pIus veneres, d'ou nous 
concluons que, parmi ce qu'on peut appeler des procédés, il n'est aucune 
formule, aucun expédient materiel qui puisse servir de préservatif efficace. 

Eu ce cas, dira-t-ou, iL n'y a qu'une chose à faire, e'est de cesser d'é­
erire. Ce moyen ne serait pas meilleur i loin de là, il serait pire dans beau­
coup de caso Nous l'avonsdit, et nous ne saurions trop lerépéter, l'aetion 
des Esprits SUl' nous est incessante, ct elle n' en est pas moins réeHe, parce 
qu' elle est oeeulte. Si elle doit être mauvaise, elle sera plus pernicieuse 
encore par cela même que l'ennemi sera eaehé; par les communications 
écrites, il se révele, se démasque, on sait à qui l'on a affaire, et on peut le 
combattre. - Mais s'il n'y a aucun moreu de l'évincer, que faire alors? 
- Nous n'avons pas dit qu'il n'y etlt aucun moyen, mais seulement que la 
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plupart de ceux que l'on emploie sont impuissants; c'est la these que nous 
nous proposons de deveIopper. 

Il ne faut pas perdre de vue que Ies Esprits constituent tout un monde, 
toute une population qui remplit l'espace, qui circule à nos côtés, qui se 
mele à tout ce que nous faisons. Si le voile qui nous Ies dérobe venait à se 
lever, nous les verrions, autour de naus, alIer, venir, naus suivre ou nous 
eviter selon le degré de leur sympathie; les uns indifférents, véritables 
f1àneurs du monde occuIte, les autres tres occupés. soit d' eux-mêmes, 
soit des hommes auxquels ils s'attachent, dans un but plus ou moins louable, 
selon les qualités qui les distinguent. Nous verrions eo un mot Ia doublure 
dLI genre humain avec ses bonnes et 5es mauvaises qualites, ses vertus et 
ses vices. Cet entourage, auquel nous ne pouvons échapper, car il n'est 
pus d'endroit si caché qu'il soit inaccessible aux Esprits, exerce sur nous 
et à notre insu une influence permanente; les uns nous poussent au hien, 
Ies autres au mal, et nos déterminations sont bien sOl1vent le résultat de 
Ieurs suggestions; heureux quand on a assez de jugement pour discerner 
la bonne ou la mauvaise voie dans IaquelIe ils cherchent à nous entrainer. 
Puisque les Esprits ne sont autre chose que les hommes mêmes dépouiIlés 
de leur grossiere enveloppe, que les âmes qui survivent au corps, il en re­
sulte qu'il y a des Esprits depuis qu'il y a des étres humains dans l'univers; 
e'est une des puissances de la nature, et ils n'ont pas aUendu qu'il yeut 
des médiums écrivains pour agir, et la preuve en est, c'est que, de tous 
temps, Ies hommes ont commis des inconséquences; voilà pourquoi nous 
disons que leu r influence est indépenclante de la faculte d' ecrire; ceUe fa­
culte est un moyen de connaitre celte influence, de savoir queIs sont ccux 
qui rôdent autour de nous, qui s'attachent à nous. Croire qu'on peut s'y 
soustraire en s'abstenant d'ecrire, c'est faire comme les enfants qui croient 
echapper à un danger en se bouchant les yeux. L'écriture, en nous réve­
lant ceux que nous avons pour acolytes, pour amis ou pour ennemis, nous 
donne par cela même une arme pour eombattre ces derniers, et nous de­
vons en remercier Dieu i à défaut de la vue pour reconnaitre les Esprits, 
nous avons les communications écrites i par là, ils révelent ce qu'ils sont ; 
c' est pour nous un sens qui nous permet de les j uger; le repousser, c' est 
se complaire à rester aveugle, et vouloir demeurer exposé à la tromperie 
snns contrôle. 

L'immixtion des mauvais Esprits dans les communications écrites n'est 
donc pas un danger du Spiritisme, puisque, s'il y danger, le danger existe 
sans cela, et qu'il est permanent; voilà ce dont on ne saurait trop se per­
suader: c'est simplement une difficuIté, mais dont il est aisé de triom­
pher si 1'0n s'y prend convenablement. 
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On peut d'abord poser en principe que les mauvais Esprits ne vont que là 
ou quelque chose les attire; donc, quand ils se mêlent aux communications, 
c'est qu'ils trouvent des sympathies dans le milieu ou ils se présentent, ou 
tout au moios des côtés faibles dont ils esperent l)rofiter; en tout état de 
cause, c' est qu'ils ne trouvent pas une force morale suffisante pour les re­
pousser. Parmi les causes qui les attirent, il faut placer en premiere ligne 
les imperfections morales de toute nature, parce que le mal sympathise 
toujours avec le mal; en second liell, la trop grande confiance avec laquelle 
on accueille leurs paroles. Lorsqu' lIne commuoication accuse une mauvaise 
origine, il serait illogique d'en inférer une parité nécessaire entre l'Esprit 
et les évocateurs; on voit souvent les personnes les plus honorables ex­
posées aux fourberies des Esprits trompeurs, comme on voit dans le 
monde des honnêtes gens trompés par des fripons; mais lorsqu'on se 
tient SUl' ses gardes, les fripons n'ont que faire; c'est ce qui arrive allssi 
avec les Esprits. Lorsqu'une personne honnête est trompée par eux, 
cela peut tenir à deu~ causes : la premiere est une eonfiance trop 
absolne qui la dissuade de tout examen; la seconde, que les meillellres 
qualités n'excIuent pas certains ~ôtés faibles qui donnent prise allx mauvais 
Esprits, ardents à saisir les moindres défauts de euirasse. Nous ne parJons 
pas de l'orglleil et de l'ambition, qui sont plus que das travers, mais d'une 
eertaine faiblesse de caractere, et surtollt des préjugés que ees Esprits 
savent habilement exploiter en les flatlant, et, à cet égard, ils prennent tous 
les masques pour inspirer plus de confiance. 

Les communieations franchement grossieres sont les moins dangereuses, 
parce qll'elles ne peuvent tromper personne; celles qui le sont le pIus sont 
eeUes qui n'ont qu'un faux semblant de sagesse ou de gravité, en un mot, 
cenes des Esprits hypocrites et des faux ~avants; les uns peuvent se trom­
per de bonne foi , par ignorance ou par fatuité, les autres n'agissent que 
par astuce. Voyons done le moyen de s'en débarrasser. 

La premiere chose est d'abord de ne pasles attirer, et d'éviter tout ce 
,qui peut leu r donner acces. 

Les dispositions morales sont, comme nous ·l'avons vu, une cause pré­
pondérante; mais, abstraetion faite de cette cause, le mode employé n' est 
pus sans influence. 11 y a des personnes qui ont pour principe de ne jamais 
faíre d'évocations et d'attendre la premiere communication spontanée qui 
se présente sous Ie crayon du médium; 01', si l'on veut bien se rappeler ce 
que nous avons dit SUl' la foule tres-mélangée des Esprits qui nous en­
tourent, on concevra sans peine que c'est se mettre à la discrétion du pre­
miervenu, bon ou mauvais; et comme dans cette foule il y en a plus de mau­
v.ais que de bons, il y a plus de chance d'en avoir de mauváis, absolument 
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comme si vous ouvrez votre porte à tous les passants de la rue; tandis que 
par l'évocation vous fuites votre choix, et en vous entourunt ue bons Es- : 
prits, vous imposez silence aux mauvais, qui pourront hien, malgré cela, 
chercher quelquefois à se faufiler, -les bons même le permettront pour 
exercer votre sagacité à les reconnaitre, - mais ils seront sans influence. · 
Les communications spontanées ont une grande utililé quand on est 
certain de la qualité de son entourage, alors on a souvent à se féliciter de 
l'initiati ve laissée aux Esprit5; l'inconvenient n' est que dans le systeme ab­
solu qui consiste ti. s'abstenir de l'appel direct et des questions. 

Parmi les causes qui influent puissamment sur la qualité des Es­
prits qui frequentent les cercles spirites, il ne faut pas omettre la 
nature des choses dont on s'oc~upe. Ceux qui se proposent un but 
sérieux et ulile attirent par cela même les Esprits serieux; ceux qui 
n' ont en vue que de satisfaire une vaine curiosité ou leurs inlerêts 
personnels, s'exposent tout au moins à des mystifications, s'ils n'ont pus . 
pis. En resumé, on peut tirer des communicalions spirites les enseigne­
ments les plus sublimes, les plus utiles, lorsqu'on sait les diriger; toute la. 
qucstion est de ne pas se laisser prendre aux ruses des Esprits rnoqueurs 
ou malveillants; 01', pour cela, l'essenliel est de savoir à qui l' on a af­
faire. Écoutons à'abord à ce sujet les conseils que l'Esprit de saint Louis 
donnait à la Société parisienne des études Spirites par l'entremise de M. R. .. 
un de ses hons médiums. Ceci est une communication spontanee qu'il reçut. 
un jour chez lui, ave c mission de la lui transmeltre. 

« Quelle que soit la confiance legitime que vous inspirent les Esprits qui 
président à vos travaux, il est une recommandation que nous ne saurions 
trop répeter, et que vous uevriez toujours avoir présente à la pensee quand 
vous vous livrez à vos etudes: c'est de peser et murir, c'est ue soumettre 
au contrôle de la raison la pIus sévere toutes les communications que 
vous recevez; de ne pas negliger, des qu'une reponse vous parait dou­
teuse ou obscure, de demandeI' les éclaircissements necessaires pour vous 
fixeI'. 

I( Vous savez que la révélation a existé des les temps les plus reculés, 
mais elle a toujours été appropriée au degré d'avancement de ceux qui la 
recevaient. Aujourd'hui, il n'est pIus question de vous parler par figures 
et par paraboIes : vous devez recevoir nos enseignements d'une maniere 
claire, précise, et sans ambigulté. Mais il serait trop commode de n'avoir 
qu'à questionner pour être éclaires; ce serait d'ailleurs sortir des lois, 
progressives qui president à l'avancement universe1. Ne soye.z done pas 
étonnés si, pour vous laisser le merite du choix etdu travail, et aussi pour 
vous punir des infraetions que vous pouvez commettre contre nos conseils,: 
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il est quelquefois permis à certains Esprits, ignórants plus que malinteÍl­
lionnas, de répondre dans quelques cas à vos questions. Ceci, nu lieu d'être 
pour vous une cause de découragement, doit être un puissant excitan t à 
rechcrcher le vrai avec ardeur. Soyez donc bien convaincus qu'en suivant 
cetle route vous ne pouvez manquer d'arriver à des résultats heureux. 
Soyez unis de creu r et d'intention ; travnillez tous; cherchez, cherchez 
toujours, et vous trouverez. li LoUlS . . 

Le langage des Esprits sérieux et bons a un cachet auquel il est impos­
sible de se méprenure pour peu qu'on ait du tact, du jugement et l'habi­
tu de de l' observalion. Les mauvais Esprits, de quelque voile hypocrite 
qu'ils couvrent leurs turpitudes, ne peuvent jamais soutenir leur rôle in­
définiment; ils montrent toujours le bout de l' oreille parquelque coin, au­
tremen t, si leu r langage alait sans tache, ils seraient de bons Esprits. Le 
langage des Esprils est done le véritable eritérium par lequel nous pouvons 
les juger; le langage étant l' expression de la pensae, a tOlJjours un reflet 
des qu alités bonnes ou mauvaises de l'individu. N'est-ce pas aussi par le 
langage que nous jugeons les hommes que nousne cunnaissons pas? Si 
vous recevez vingt leUres de vingt personnes que vous n'avez jamais vuas, 
est-cc qu'en les lisant vous ne serez pas impressionné divcrsement? Est-ce 
que, pur les qualités du styIe, par le choix des expressions, par la nature 
des pcnsees, par certains détails de forme même, vous ne reconnaitrez pas, 
dans celui qui vou,; écrit, un homme bien élevé d'un rustre, un savant d' un 
ignorant, un orgueilleux d'un homme modeste? 11 en est absolument de 
même des Esprits. Supposez que cc soient des hommes qui vous écrivent, 
et jugez-les de la même maniere ; jugez-Ies séverement, les bons Esprits 
ne s'offensent nullement de celte investigation scrupuleuse, puisque ce 
sont eux-mêmes qui nous la recommandent comme moyen de contróle. 
Nous savons que nous pouvons être trompés, donc notre premieI' sentiment 
doit être celui de la défiance; les mauvais Esprits qui cherchent à nous 
incluire en erreur peuvent seuls redouter l'examen, car ceux-là, "loin de le 
provoquer, veulent être crus sur parole. ' 
, De ce principe decoule tout naturellement et tout logiquement le moyen 

le plus efficace d'éearter les mauvais Esprits, et de se prémunir contre 
leurs fourberies. L'homme qui n'est pas éeouté cessé de parler; celui qúi 
voit constamment ses ruses découvertes va les porter ailletirs; le ftipon 
quisait qu'on est sur le qui-vive ne fait pas de tentatives inutiles. De même 
les Esprits trompeurs quittent la partie là ou ils voicnt qu'ils n' ont rien à 
faíre, et ou ils ne trouvent que des gens SUl' leurs gardes qui rejettent tout 
ce qui leur parait suspect. . 
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11 nous reste, pour terminer, à passer en revue les principaux caractêres 
qui décelent l'origine des communications spirites. 

1. Les Esprits supérieurs ont, comme nous l'avons dit en maintes circon­
stances, un langage toujours digne, noble, élevé, sans mélange d'aucune 
trivialité; il~ disent tout avec simplicité et modestie, ne se vantent jamais, 
ne font jamais parade de leur savoir ni de leur position parmi les autres. 
Celui des Esprits inférieursou vulgaires a toujours quelque reflet des pas­
sions humaines; toute expression qui sent la bassesse, la suffisance, l'arro­
gance, la forfanterie, l'acrimonie, est un indice caractéristique d'infério· 
rité, ou de supercherie si l'Esprit se présente sous un nom respectable et 
vénére. 

2. Les bons Esprits ne disent que ce qu' ils savent; ils se taisent ou confessent 
leur ignorance sur ce qu'ils ne savent pas. Les mauvais parlent de tout 
avec assurance, sans se soucier de la verité. Toute hérésie scientifique 
notoire, tout principe qui choque la raison et le bon sens, montre la fraude 
si l'Esprit se donne pour un Esprit éclairé. 

3. Le langage desEsprits élevés est toujours identique, sinoo pour la forme, 
du moins pour le fond. Les pensées sont les mêmes, quels que soient le 
temps et le lieu; elles peuvent être plus ou moins développées selou les 
circonstances, les besoins et les facilités de communiquer, mais elles ne 
seront pas contradictoires. Si deux communications portant le même nom 
sont en opposition l'une avec l'autre, l'une des deux est évidemment apo­
cryphe, et la véritable sera celle ou RIEN ne dément le caractere connu du 
personnage. Une communication porte-t-elie de tout point le caractere de 
la sublimité et de l' élévation, sans aueune tache, e' est qu' elle émane d'uu 
Esprit éleve, quel que soit son nom; renferme-t-ene un mélange de bou et 
de mauvais, e'est d'uu Esprit ordinaire, s'il se donne pour ce qu'il est; d'un 
fourbe, s'il se pare d'un nom qu'il ne sait pas justifier. 

4. Les bons Esprits ne eommandent jamais; ils ne s'imposent pas : ils 
conseillent, et si on ne les écoute pas, ils se retirent. Les mauvais sont 
impérieux : ils donnent des ordres, et veulent être oMis. Tout Esprit qui 
s'impose trahit son origine. 

5. Les bons Esprits ne flattent point; ils approuvent quand on fait bien, 
mais toujours avec réserve; les mauvais donnent des éloges exagérés, sti. 
mulent l'orgueil et la vanité tout en prêcbant. l'humilité, et cherchent à 
exalter l'importance personnelle de ceux qu'ils veulent eapter. 

6. Les Esprits supérieurs sont au-dessus des puérilités dela forme en toutes 
choses; pour eux la pensée est tout, la forme n'est rien. Les Esprits vul­
gaires seuls peuvent attacher de l'importance à cerlains détails incompa­
tibles avec des idées véritablement élevées. Toute prescription métic«leuse est 
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un signe certain d'infériorité et de supercherie de la part d'un Esprn qu 
prend un nom imposant. 

7. li faut se défier des noms hizarres ct ridicules que prennent certains 
Esprits qui veulent imposer à la crédulité j il serait souverainement absurde 
de prendre ces noms au sérieux. 

8. Il faut également se défier de ceux qui se présentent trop facilement 
sous des noms extrêmement vénérés, et n'accepter leurs paroles qu'avec 
la plus grande réserve; c'est là surtout qu'un contróle sévere est indispen­
sable, car c'est souvent un masque qu'ils prennent pour faire croire à de 
prétendues relalions intimes avec des Esprits hors ligne. Par ce moyen ils 
flattent la vanité, et en profitent pour induire souvent à des démarche regret­
tables ou ridicules. 

9. Les bons Esprits sont tres scrupuleux sur les démarches qu'ils peuvent 
conseiller; elles n'ont jamais, dans tous les cas, qu'un but sél'ieux et émi­
nemment utile. On doit donc regarder comme suspectes toutes celles qui 
n'auraient pas cc caractere, et murement réfléchir avant de les entre­
prendre. 

10. Les bons Esprits ne prescrivent que le bien. Toute maxime, tout conseil 
qui n'est pas striclement conforme à la pure charile evangélique ne peut êlre 
l'muvre de bons Esprits; il en est de même de toute insinualion malveil­
lante tendant à exciteI' ou à enlretenir des sentiments de haine, de jalousie 
ou d'égoisme. 

11. Les bons Esprits ne conseillent j amais que des choses parfaitement ra­
tionnelles; toute recommandation qui s' écarterait de la droite ligne du bon 
sens ou des lois immua~les de la nature accuse un Esprit borné et encore 
sous l'influence des préjugés terrestres, et par conséquent peu digne de 
confiance. 

12. Les Esprits mauvais, ou simplementimparfaits, se trahissent encore 
par des signes matériels auxquels on ne saurait se méprendre. Leur action sur 
le médium est quelquefois violente, et pro'voque duns son écriture des mou­
vements brusques et saccades, une agitation fébrile et convulsive qui tranche 
avec le calme et la douceur des bons Esprits. 

13. Vu autre signe de leur présence, est l'obsession. Les bons Esprits n'ob­
sedent jamais; les mauvais s'imposent à tous les instauts; c'est pourquoi 
tout médium doit se défier du besoin irrésistible d'écrire qui s'empare de 
lui dans les moments les plus inopportuns. Ce n'est jamais le fait d'un bon 
'Esprit, eL il ne doit pas y céder. 

14. Parmi les Esprits imparfaits qui se mêlent aux communications, il en 
est qui se glissent pour ainsi dire furtivement, comme pour faire une espié­
glerie, mais qui se retirent aussi fucilement qu'ils sont venus, et cela à la 
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premicrc sommation; d'antrc5, au contraire, sont tenaees, s'aeharnent 
apres nn individu, et ne cedent qll'à la conlrainte et à la persistance; il8 
,s' emparCl;t ue lni, le subjuguent, le fascinent au point de lui raire prendre les 
plus grossieres ausurdités poul' des choses admirables, heureux quand des , 
personnes de sang froid parviennent à lui. dessiller les yeux, ce (Iui n'est 
pas toujours faeile, car ces Esprits ont l'art d'inspirer de la defiance et de 
l' éloignement pour qu iconque peu t les démasquer; d' ou il suit que l' on doit 
tenir pour suspect d'infériori lé 0 '1 de mauvaise intention lout Esprit qui 
pl'cscrit ['isolement, et 1'eloignement de quiconque peut donnel' de bons 
conseils. L'amour-propre vient à leur ai de, car il en coute souvent d'avouer 
qu'on a eté dupe d'une mystification, et de reconnaitre un fourue en celui 
~ous le patronage duquel on se faisait gloire de se placer. Celte action de 
l'Esprit est indépendante de lá faculté d' ecrire; à défaut de l'ecriture, l'Es­
prit malveillant a cent moyeos d'agir et de círconvenir; l'ecriture est pour 
lui un moyen de persuasion, mais cc n'est pas une cause; pour le médium, 
c'es t un moyen de s'éclairer. 

En passant toutes les communications spirites au con trôlc dos considéra­
tions précédentes, on en reconnaitra facilement l' origine, et l' on pouna dé­
jouer la malice des Esprits trompeurs qui ne s'adressent qu'à ceux qui se 
·laissent bénévolemp-nt tromper; s'ils voient qu' OD se met à gcnoux devarit 
Ieurs paroles, ils en profilent, com me feraient de simples mortels; c'est 
donc à nous de leur prouver qu'ils perdent lem tcmps. Ajoulons que, pour 
cela, la priere est d'un puissant secours; par elle ou appelle à soi l' assis­
tance de Dieu et des bons Esprits, on augmente sa propre force; mais 
on connait le précepte : Aide-toi, le ciel Caidem; Dieu veut hien nouS 
.assister, mais à la condi tion que nous fassions de notre côté ce qui est 
nécessuire. 

Au précepte ujoutons un exemple. Vn monsieur, que je ne connuissais 
pas, vint un jour me voir, et me dit qu'il etait médium; qu'il recevait des 
communications d'un Esprit tres élevé qui l'avait charge de venir aupres de 
moi me fuire une révélution au sujet d'une trame qu i, selon lui, s'ourdissait 
conlre moi, de la part d' ennemis secrets qu'il désigna. « Voulez-vous, ajou· 
ta-t-il, que j' ecrive en votre presence? Volontiers, répondis-j e ; mais je dois 
vous dire, toul d'abord, que ces ennemis son~ moins à craindre que vous ne 
croyez . Je sais que j'en ai ; qui est-ce quin'en a pas ? et les plus archarnés 
·sont souvent ceux à qui on a fait le plus dehien. J'ai pour moi la conscience 
de n'avoir fait volontairement de mal à personne; ceux qui m'en fe ront ne' 
pourront pus en dire autant, et Dieu sera juge entre nous. Voyons toute· 
10is 1'avis que votre Esprit veut bien me donner. )) Là-dessus ce monsieur 
écrivit ce qui suit : 
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(C fai ordonné à C ... (Ie nom du monsieur) qui est le flambeau d~ la 
( lumiere des bons Esprits, et qui a reçu d'eux la mission de la répandre 
« parmi sos freres, de se rendre chezAllan Kardec qui devra croireaveuglé­
t( ment ce que je lui dirai, parce que je suis au nombre des étus préposés par 
« Dieu pour veiller au salut des hommes, et que je viens lui annoncer la 
« verité .. : .. li 

En vailà assez, lui dis-jo, ne prenez pus la peine de poursuivre. Cet 
exorde suffit pOUl' me montrer à quel Esprit vous avez affaire; .ia n'ajouterai 
qu'un mol, c'est que pour un Esprit qui veut faire le rusé, il e3t bien mala­
droit. . 

Cc monsieur parut assez scandalisé du peu de cas que je faisais de 
SOTl Esprit, qu'il avait la bonté de prendre pour quelque archange, ou tout 
ou moins pour quelque saint du premier ordre, venu tout expres pour lui. 
« Mais, iui dis-je, cet Esprit montre le hout de l' oreille par chacun des mots 
qu'il vient d't~crire, et il faut convenir qu'il sait bien peu cacher son jeu. 
D' abord il vous ordonne : donc il veut vous tenir sous 5a dependance, ce qui 
est le propre des Esprits obsesseurs : il vous appelle le flambeau de la lu­
milJre des bons Esprits, langage passablement emphatique et amphigou­
Tique, bien loin de la simplicité qui caractérise celui des bons Esprits, et 
par lil il flatte votre orgueil, exalte votre importance, ce qui seul suffirait 
pOUI" le rendre suspect. 11 se place sans façon au nombre des élus préposés 
par Dieu : jactance indigne d'un Esprit veritahlement superieur. Enfin iI 
me dit que je dois le croire avenglément; ceci couronne I' reuvre, C'est bien 
là Ie style de ces Esprits menteurs qui veulent qu' on les croie SUl' parole, 
Fuce qu'il5 savent qu'ils ont tout à perdre à un examen sérieux. Avecun 
peu plus de perspicacité, il aurait du suvoir que je ne me paie pas de belles 
paroles, et qu'il s'adressait mal en me prescrivant une confiance uveugle. 
D' ou je conclus que vous étes le jouet d'un Esprit qui vous mystifie et abuse 
de votre bonne foi. Je vous engage à y faire serieusement attention, 
parce que, si vous n'y prenez garde, il pourra vous jouer quelque tour de 
sa façon. » 

Je ne sais si ce monsieur a profité de l'avertis5ement, car je ne I'ai jamais 
revu, non plus que son Esprit. Je n' en finirais pas si je racontais toutes les 
-communications de ce genre qu'on est venu me soumettre, quelquefois 
tres sérieusement, comme émanant des plus grands saints, de la vierge 
Marie, et méme du Christ, et il était vrai ment curieux de voir los turpitudes 
qui se déhitaient sous ces noms vénérés; il faut étre aveugle pour se mé­

·premIre sur leur origine, alors que souvent un seul mot équivoque, une 
seule pensée contradictoire, suffisent pour faire 'découvrir la supercherie 
à quiconque se donne la peine de refléchir. Comme exemples remarquables 
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à l'appui, nous engageons nos lecteurs à vouloir hien se reporte r aux arti­
eles publiés dans les nOS ue la Revue spirile des mois de juillet et d'octobre 
1858. 

Confession de Voltaire. 

Un de nos correspondants de Boologne, à propos de I'entretien de Vol­
tairc et de Frédéric, que nous avons publié dans le dernier numéro de ll1 
Revue, nous adresse la communication suivante ; nous l'insérons d'autant 
plus volontiers qu'elle llrésente un côté éminemment inslruclif au point de 
vue spirite. Notre correspondant la fait précéder de quelques rénexions que 
nos lecteurs nous sauront gré de ne pas omettre. 

« Si jamais un homme, plus qu'un autre, en est à subir los châtiments 
éternels, cet homme est bien Voltaire. Le courroux, la vengeance de Dieu 
le poursuivront à tout jamais. Voilà ce que nous disent les théologiens de la 
vieille école. 

« Maintenant que disent les maitres de la théologie modem e ? Il se peut, 
disent-ils, que vous méconnaissiez l'homme, non moins que le Dieu dont 
vous parlez i gardez pour vous vos basses passions de hainc et de ven­
geance et n' en 50uillez pas votre Dieu. Si Dieu s'inquiete de ce pauvre 
pécheur, s'il touche à l'insecte, cc sera pour lui enlever son dard, pour ra­
m ener à lui une tête exaltée, un creur egaré. Disons de plus que Dieu, qui 
sait lire dons les creUl'S autrcment que vous, trouve du bon là ou vous ne 
trouV\'z que du mal. S'il a doué cet homme d'un grand génie, c'est pour le 
bien de la race, non pour son malheur. Qu'importe donc ses premieres 
extravagances, ses allures de franc-coudoyeur chez vous? Une {tme de cette 
trempe n'en pouvait guere fuire d'autres : la médiocrité lui était 'impos 
sible en quoi que ce fut.Maintenant qu'il s'est orien te, qu'en poulain 
indompté il a joué des talons et des dents dans sa pâtUl'e terrestre, qu 'il 
vienne à Dieu en coursier docile, mais toujours grand, supel'be pour le 
bien aulant qu' il l' etait pour le mal. Dans l'article qui suit, nous verrons 
par quels moyens s'est opérée cette tramfol'mation; nous verrons notre 
étalon des déserts, la criniere encore haute, les narines au vent, faire sa 
course à travers les espaces de l'univers. C'cst que là, lui, la pensée dechai­
née, en a tl'ouve de cette liberte qui était son essence, et s'en est donné à 
pleins poumons de cette respiration d'ou il tirait sa vie ! Qu' en est-il arrivé? 

. II s' est perdu, il s' est confondu; le grand prêcheur du néant a enfin trolivé 
ce néant, mais non pas comme il le comprenait; hurnilié, décbu de lui­
même, frappé de sa petitesse, lui qui se cl'oyait si g! and, a été anéan.t 
devant son Dieu; le voilà face à terre ; il attend son arrêt; cet arrêt c' est : 
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Releve-toi, mon enfant, ou va-t' cn misérable! On trouvera le verdict dans 
la communication ci-apres. 

(( Cette confession de Voltaire aura d'autant pIus de valeur dans la Revue 
Spirite, qu'elIe le montre sous son double aspecto Nous avons vu quelques 
Esprits naturalistes et matérialistes qui, faussés de tête autant que leur 
mailre, mais sans avoir son creur, persistaient à se glorifier dans leur cy­
msme. Que ceux-ci restent dans leur enfeI' tant qu'ils se plaisent à braver lo 
ciel, à se railler de tout ce qui fait le bonheur de l'homme, e'est logique, 
c' est leur place propre; mais nous trouvons logique aussi que ceux qui 
reconnaissent leurs erreurs en recueillcnt le fruit. Aussi on voudra bicn 
croire que nous ne nous posons pas en apologistes de l'ancien Voltaire; 
nous l'acceplons seulement duns son nouveau rôle et nous naus réjouissons 
de sa conversion, laquelle glorifie Dieu, et ne peut manquer d'impression­
ner profondément ceux qui, aujourd'hui encore, se laissent entrainer par 
ses écrits. Là est le poison, ici est l'antidote. 

(( Cette communication, traduite de l'anglais, est extrai te de l'ouvrage 
dujuge Edmonds, publié aux États-Unis. Elle prend la forme d'une COll­

versation entre Voltaire et Wolsey, le célebre cardinal anglais du temps de 
Henri VIII. Deux médiums ont été impressionnés séparément pour trans­
meltre ce dialogue. » 

Yoltaire. - Quelle immense révolution dans la pensée humaine a eu 
lieu depuis que fai quitté la terre! 

lVolsey. - En erret, cette infidélité qu'on vous reprochait alors, a grandi 
démesurément depuis cette époque. Ce n'est pas qu'elle ait autant de pré­
tentions aujourd'hui, mais elle est plus profonde et plus universelle, et à 
moins d'êLre arrêtee, elle menace d'engloutir l'humanité dans le matéria­
lisme, plus qu' clle ne l'a fait pendant des siecles. 

Yoltaire. - Inlidélité dans quoi et envers qui? Est-ce duns la loi de Dieu 
et de l'homme? Prétends-tu m'accuser d'infidélité parce que je ne pus me 
soumcttre aux étroits préjugés des sectes qui m'entouraient?C'est que mou 
âhle en étaità demander une ampleur de pensée, un ra)'on de lumiere, au­
delà des doctrines humaines. Oui, mon àme enténebrec avait soif du 
jour. 

Wolsey. - Aussi je ne voulais pader que de l'infidélité qu'on vaus prêtait, 
et, hélas! vous ne le savez que trop, cette imputation vous pese encore. Je 
me permettais, non de vous reprocher, mais de vous adresser des regrets, 
car votre mépris des doctrines du jour, en autant que ceUes-ci n' étaient que 
matérielles et inventées par les hommes, ne saurait léser des esprits pareils 
au vôtre. Mais cette même cause qui agissait sur votre esprit, opérait éga-
ement sur d'autres, lesquels étaient trop faibles et trop petits pour arriver 
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aux mêmes résultats que vous. Voilà donc comment ce qui. chez vous 
n'était qu'une négation des dogmes des hommes, se traduisait chez d'autres 
en reniement de Dieu. C'est de cette source que s'est répandu avec une 
rapidité si effl'ayante le doulc SUl' l'uvcnir ,de l'homme. Voilà aússi pour­
quoi l'homme, en bornant toutcs ses aspirations 11 cc seul monde, est tombé 
de plus en plus dans l' égolsme et dans la haine du prochain. C'est la cause, 
oui, la cause de cet état de choses qu'il importe de chercher, car une fois 
trouvée, le remMe sera comparativement facile. Dites-moi, cette cause, la 
connaissez-vous? 

Voltairc. - Mes opinions, tenes qu'elles ont été données au monde, 
furent empreintes, il est vrai, d'un sentiment d'amertume et de satire; mais 
notez hien qu'alors j'avais l'esprit tiraillé pour ainsi dire par une lutle in­
térieure. Je regardais l'humanitécomme m'étant inférieure en intelligence 
et en pénétration ; je n'y voyais que des marionnettes que pouvait concluire 
tout homm e dou é d'Ulle volonté forte, et je m'indignais de voir cette hu­
manité, tout en s'arrogeant une existence immortelle, être pétrie d'élé­
ments ignobles. Fallait-il donc croire qu'un être de cette espece flt partie 
de la Divinité, et qu'il pouvait, de sa chétive main, saisir l'immortalité? 

. Cette lacune elltre deu x existences si disproportionnées me choquait, et je 
ne pouvais la combIer. Je ne voyais que l'animal chez l'homme, non le 
Dieu. 

Je reconnais qu'en quelques cas mes opinions ont eu de fâcheuses ten­
dances; mais j'ai la conviction, qu'à d'autres égards, elles ont eu leu!' bon 
côté. Elles parvinrent à relever plusieurs âmes flui s'étaient dégradées dans 
l' esclavage; elles briseren t les chaines de Ia pensée et donnerent des ailes 
aux grandes aspirations. Mais, MIas! moi aussi, qui planais si haut, je me 
perdis comme les autre3. 

Si en moi la partie spirituelIe eút été développée aussi bien que Ia partie 
matérielle, J' eusse pu raisonner avec pIus de discernement; mais en les 
confonrlant, je perdis de vue cette immortalité de I'âme que je cherchais et 
que je ne demandais pas mieux que de trouver; aussi, tout emporté que 
j'étais dans ma lulte avec le monde, j'en arrivai, presque malgré moi, à nier 
l'existence (l'un avenir. L'opposition que je faisais aux sottes opinions et à 
l'aveugle crédulité des hommes, me po~ssait à nier en même temps, et à 
contrecarrer toul le hien que pouvait raire la religion chrétienne. Cepen­
dant, tout infidele que j'étais, je sentais que j'étais supérieur à mes ad­
versaires; úui, bien au-delà de la portée de leur intelligence i la bene face 
de Ia nature me révélait l'univers, m'inspirait le sentiment d'une vague 
vénération, mêlée au désir d'une liberté illirnitée, sentiment que jamais ceux­
ci n'éprouvaient, accroupis qu'ils étaient dans les ténebres de l'escJavage. 
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Mes ouvrages ont done eu leur bon eõté, car sans eux le mal qui serait 
arrivé à l'humanité eut été pire, sans opposition aucune. Plusieurs hommes 
ne voulurent plus de leur asservissement; beaucoup d'entre eux s'affran­
ehirent, et si ee que je prêehais leur donna une seule pensée élevée, ou 
bien leur fit faire un seul pas dans Ie chemin de la scienee, n'était-ce pas 
leur ouvrir lcs yeux sur lem véritable condition? Ce que je regrette, c' est 
d'avoir vécu si longtemps sur la teITe sans savoir ce que faurais pu être, 
et ce que faurais pu fuire. Que n'aurais-je pas fait, si j' eusse été béni !le ces 
lumieres du Spiritisme qui se levent aujourd'hui sur les Esprits des 
hommes! 

Incroyant et douteuxje suis entré dans le monde spirite. Ma seule présence 
suffisait pour bannir toute lueur de lumiere qui aurait pu éclairer mon 
âme obscurcie; c'était la parti e matérielle de mon être qui s' était déve­
loppée sur la terre ; quant à la partie spirituelle, elle s'était per!lue au mi­
licu de mes égarements en eherehant la lumiere ; elle se trouvait encoffrée 
comme dans une cage de fel'. Hautain et moqueur, j'y débutai, ne eonnais­
sant, ni ne me soueiant de connaHre cet avenir que j'avais tant ~ombattu 
étant dans le corps. Mais, faisons ici Cet aveu : il s' était toujours trouvé 
dans mon âme une toute petite voix qui se faisait entendre à travers les 
barreaux matériels, et qui deman!lait le jour. C' était une lutte incessante 
entre le désirde savoiret une obstination à ne pas savoir. Ainsi done mon 
entrée fut loin d' être agréable. Ne venais-je pas de découvrir la fausseté, le 
néant des opinions que j'avais soutenues avec toute Ia force de mesfaeultes? 
L'homme se trouvait immortel, apres tout, et je ne pouvais manqueI' de 
voir qu'il devait égalBment exister un Dieu, un Esprit immortel, qui était 
en tête et qui gouvernait eet espace illimité qui m'entourait. 

Comme je voyageais sans cesse, sans m'accorder aucun repos, afin de me 
convaincre que ce pouvait bien encore être un monde matériel, Ià ou j'é­
tais, mon âme Iutta contre la vérité qui m'ecrasait! Je ne pus me 
realiser eomme Esprit qui venait de quiller son séjour mort.eI! 11 n'yeut 
personne avec qui je pus entamer des rapports, cal' j'avais refusé l'immor­
talilé à tous. 11 n'existait pas de repos pour moi: j'étais toujours errant et 
doutant; l'Esprit en moi, ténébreux et ameI', tranchait du maniaque, im­
puissant à rien suivre de fixe ou d'arrête. 

C'était, ai-je dit, en moqueur et en j~tant le défi que j'abordai le monde 
spirite. D'abord je fus conduit loin des habitations des Esprits, et je par­
courus l'immense espace. Ensuite il me fut permis de jeter l'reil sur les 
eonstructions merveilleuses des séj0Ul'S spirites et, en elfet, elles me paru­
rent surprenantes; je fus poussé, çà et là, par une force irrésistible; j' en dus 
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voir, et voir jusqu'à ce que mon âme ful débol'dée par les splendeurs, et 
écrasée devant le pouvoir qui contrólait de tenes merveilles. Enfin, j'en fus 
à vouloir me eacher et me blottir dans le creux des rochers, mais je ne 
le pus. 

Ce ful à ce moment que mon creur commença à sentil' le besoin de s'e­
pancher; une association quelconque devenail urgente, car je brulais de 
dire combien j'avais été induit dans l'erreur, non par d'autres, mais par 
mes propres rêves. II ne me restait plus d'illusion sur mon importance per­
sonneHe, car je ne sentais que trop combien j'étais peu de chose dans ce 
grand mondedes Esprits. J'étais enfin tellemenl tombé de lassitude et d'hu­
miliation, qu'il me futpermis de m'adjoindre à quelqllcs-uns ues habitanls. 
Ce ful d'ici que je pus contempler la position que je m'étais faite sur la 
terre, et celle qui en résultait pour moi dans le monde spirite. Je vous laisse 
croire si cette appréciation dut me sourire. 

Une révolulion complete, un bouleversement de fond en combIe eut li eu 
dans mon organisme spirite, et de maUre que j' avais été, je devins l'éleve le 
plus ardent. Avec l'expansion intellectuelle qui se trouvait en moi, que de 
progres je fis ! Mon âme se sentait illuminée et embrasée par l'amour clivin ; 
ses aspirations vers l'immortalité, de comprimées qu'elles étaient, prirenl 
des élans gigantesques. Je voyais combien mes erreurs avaient été grandes, 
et combien la réparation à faire devait être grande pour expie r tout ce que 
j'avais fait ou dit, qui aurait pu séduire et tromper l'humanité. Qu'elles 
sont magnifiques, ces leçons de la sagesse et de la beauté célestes! elles dé. 
passent tout ce que j'aurais 1m imaginer SUl' la terre. 

En résumé, rai vécu assez pour reconnaitre dans mon existence terrestre 
une guerre acharnée entre le monde et ma nature spirituelle. J'ai profon­
dément regretté les opinions que j'ai promulguées et qui ont du égarer 
heaucoup de monde; mais en même temps, c'est pénétré de gratitude en­
vers le Créateur, l'infiniment sage, que je me sens avoir été un instrument 
à l'aide duquelles Esprits des hommes ont pu se porter vers l'examen et 
le progres. 

Remarque. Nous n'ajoulerons aucune réflexion sur ceLte communica­
tion dont chacun appréciera la profondeur et la haute portée, rt 'Ou l'on 
retrouve toute la supériorité du génie. Jamais peut-être nn tableau plus 
grandiose et plus saisissant n'a été donné du monde spirite, et de l'inflllence 
des idées terrestres sur les idées d' outre-tombe. Dans l' entretien que naus 
avons publié dans notre dernier numéro, on retrouve le même fonds de 
pensées, quoique moins développées et surtout moins poétiquement ex­
primées. Ceux qui ne s'aUachent qu'à la forme diront sans doute qu'ils ne 
reconnaissent pas le même Esprit dans ces deux communications, et que la 
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dcrnitm~ surtout ne leur paralt pus à la hauteur de Vollaire; d'ou ils eon­
cluront que l'une des deux n'est pas de lui. 

Assurément quand nous l'avons appelé, il ne nous a pas apporté son aele 
de naissance, mais quicanque voil au-dessous de la surface, sera frappé de 
I'identíté de vues et de príncipes qui existe entre ees deux communiea­
tions, obtenues à des époques diverses, à une aussi grande distanee, et dans 
des langues dífférentes. Si le style n'est pas le mémc, il n'y a 'pas eontra­
dietion duns la pensée, et e'est l'essentiel. Mais si e'est le même Esprit qui 
a padé dans ces deux communications, pourquoi est-il si explicite, si poé­
tique dans l' une, tandis qu'il est si laconique, si vulguire dans l'autre jl Il 
faul n'avoir pas étudié les phénomimes spirites pour ne pus s'en rendre 
compte. Cela tient à la même cause qui fait que le même Esprit dOlmera 
de charmantes paésiespar un médium, et ne pourra pas dicter UIl seul vers 
})ar un autre. Nous connaissons des médiums qui ne sont pas podes le 
moins du monde, et qui obtiennent des vers admirables, Comme il y en a 
d' autres qui n' ont jamais appris à dessiner et qui font en dessin des choses 
merveilleuses. II fuut done reconnaitre, qu'abstraction faite des qualités 
intelleetuelles, il y a chez les médiums des aptitudes spéciales qui les ren­
dent, pour certains Esprits, des instrumenls plus ou moins flexihles, plus ou 
moins commodes. Nous disons pour certains Esprils, parce que les Esprits 
ont allssi leurs préférences fonclees S'lr des raisons que nous ne connais­
sons pus toujours ; ainsi, le même Esprit sera plus ou moins explicite, selon 
le médium qui lui sert d'interprete, ('t surtout selon l'habitllde qu'il a de 
s'en servir; cal' il est certain, en outre, qu'un Esprit qui se communique 
fréquemment par la même personne le fait ave c plus de facilité que celui 
qui vient paul' la premiere fois. L' essor de la pensée peut donc être entrave 
par une foule de causes, mais quand c'est le même Esprit, le fond de la 
l'ensée est le même, quoique la forme soit différente, el l'obsel'vutelll' un 
peu atlentif le reconnalt aisément à certuins traits caractéristiques. Nous 
rappol'terons à ce sujet le fait suivant : 

L'Esprit d'un souveruin, qui a joué dans le monde un rôle prépondérant, 
ayant éte appeIé dans une de nos réunions, débuta par un acte de colere 
en déchirant le papier et en cassant le crayon. Son langage fut loin d'être 
bienveillant, CUI' il se trouvait humilié de venir parmi nous, et demanda si 
nous croyions qu'il dtit s'abaisser à nous répondre. 11 convenait cependant que 
s'ille faisait, e' était comme contraint et fOl'ce par une puissanee supérieure 
à la sienne; mais que si cela dépendait de lui il ne le ferait pas. Dn de nos 
correspondants d'Afrique, qui n'avait nul\e connaissance du fait, nous 
écritque, dans une réunion dont il faisait partie, Oll voulut évoquer le même 
Esprit. Son langage fut de tous points identique: (( Croyez,vous dit-il, que 
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ce soit volontairement que je viens ici, dans cette maison de marchands, 
que peut-être un de mes vulets ne voudrait pas habiter? Je ne vous réponds 
pas; cela me rappelle mon regne ou j' étais si heureux; j' avais au lorité sur 
tous mes peuples, maintenant il faut que jc sois soumis. » L'Esprit d'une 
reine qui, de son vivant, ne 5' était pus distinguée par sa bonté, repondit 
dans le même cerele : M Ne m'inlerrogez plus, vous m'ennuyez; si j'avais 
encore le pouvoir que j'avais SUl' la terre, je vous ferais bien repcntir, mais 
vous vous moquez de moi, de ma misere, mainlenant que je ne puis rien 
SUl' vous; je suis bien malheureuse! ll-N'est-ce pas là une curieuse étude 
de mreurs spirites? 

Entr.etiens familiers d'outre_tombe. 

IJn ()\\\c,\.er à.e \'année à.'\\'a\\'e. 

DllUXÚ:ME E NTRETIEN. (Sociétó ; l e, juillet 1859. - Voir le nO de Juillet). 

1. Evocation. - R . .Me voici ; parlez-moi. 
2. Vous nous avez promis de revenir nous voir, et nous en profitons 

pOUl' vous prier de nous donner quelques explieations eomplémentaires. 
- R. Volontiers. 

3. Depuis votre mort avez-vous assisté à quelques-uns des combals qui 
ont eu lieu? - R. Oui, au dernier. 

4. Quand vous êtes témoin, com me Esprit, d'un combat et que vous 
voyez les hommes s'entr'égorger, cela vous fait-il éprouver le sentiment 
d'horreur que nous éprouvons nous-mêmes en voyant de pareilles seenes? 
- R. Oui, je l'éprouvais même étant homme, mais alors le respect humain 
refoulait ce sentiment comme indigne d'un soldat. 

n. Y a-t-iI des Esprits qui prennent plaisir à voir ces scimes de carnage? 
-R. Peu. 

6. Quel sentiment éprouvent, à ceUe vue, les Esprits d'un ordre supé­
rieur? - R. Grande compassion; presque mépris. Celui que vous 
éprouvez vous-mêmes quand vous voyez des animaux se déchirel' entre­
eux. 

7. En assistant à un combat, et en voyant les hommes mourir, êtes-vous 
témoin de la séparation de l'âme et du corps? - R. Oui. 

8. A ce momeot voyez-vous deux individus : l'Esprit et le corps?­
R. Non; le corps, qu'est-ce done? - Mais le corps n'en est pas moins là, 
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et il doit être distinct de l'Esprit? - R. Un cadavre, oui; mais ce n'est 
pIus un être. 

9. Quelle apparence apour vous l'Esprit à ce moment? - R. Legere. 
'10. L'Esprit s'éloigne-t-il immédiatement du corps? Veuillez nous 

décrire, je vous prie, aussi expliciternent que possible les choses teIles 
qu'eIles se passent, et que nous les verrions si nous eu étions témoins. -
R. Il a peu de morts tout à fait instantanées ; la plupart du temps l'Esprit 
dont le corps vient d'être frappé d'une baIle ou d'un boulet, se dit : Je vais 
mourir, pensons à Dieu, songeons au ciel, adieu terre que j' aimais. Apres 
ce premier sentiment, la douleur vous arrache de votre corps, et c' est alors 
que l'on peut distinguer l'Esprit qui se meut à cóté du cadavre. Cela parait 
si naíurel que la vue du corps mort ne prolluit aucun effet désagréable. 
Toute la vie étant tl"ansportée dans l'Esprit, Iui seul attire I'attention; 
c'est avec lui que l'on converse, ou à lui que l'on commande. 

Remarque. - On pourrait comparer cet effet à celui que produit une 
troupe de baigneurs; le spectateur ne fail pas attention aux habits qu'ils 
ont laissés sur le bord de l' eau. 

i 1. Généralement, l'homme surpris par une mort violente, pendant 
quelque temps ne se croit pas morto Comment s'explique-t-il sa situation, 
et comment peut-il se faire iIlu3ion, puisqu'il doit bien sentir que son corps 
n' est plus matériel, résistant? - R. Il le sait, et il n'y a point d'illusion· 

Remarque. -Ceci n'est pas parfaitement exact; nous savons que les Es­
prits se font illusion dans certains cas, et qu'ils ne croient pas être morts. 

12. Un violent orage a éclaté à la fiu de la bataille de Solferino ; est-ce 
par une circonstante fortuite ou par une vue providentielle? - R. Toute 
circonstance fortuite est lo fait de la volonté de Dieu. 

13. Cct arago avaÍl-il uu but, et quel ét.ait-il? - R. Oui, certainement: 
arrêter IE' combat. 

14. Elait-il provoqué dans I'intérêt de l'une des partios helligérantes et 
laquelle? - R. Oui, surtout pour nos enuemis. 

- Pourquoi cela? Veuillez vous expliquer plus clairement ?-R. Vous me 
demandez pourquoi? Mais ne savez-vous pas que, sans cet orago, notre 
artillerie ne laissait pas échapper un Autrichien? 

Ui. Si cet orage a été provoqué, il a dti avoir des agents ; quels étaient 
ces agents? - R. L'électricité. 

16. e'esl. l'agent matériel; mais y a-t-iI des Esprits ayant dans Ieurs 
attributions laconduite dos élémenls? - R. Non, la volonté de Dieu suffit; 
il n'a pas besoin d'aides aussi communs. 

( Voir pltls loin l'article SUl' les orages. ) 
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Le ~él\é.ra\ \\ocue. 

(Société; 22 juillet 1859.) 

f. Evocation. - R. Je suis à vous. 
2. Mme J ... nous a dit que vous vous étiez spontanément commu­

niqué à elle; dans quelle intention l'avez-vous fait, puisqu'elle ne vous 
appelait pas? - R. C'est elle qui m'amime ici; je désirais êlre appelé 
par vous, et je savais qu'en me rendant aupres d'elle, vous le sauriez, et 
que vaus m'évoqueriez prabablement. 

3. Vous lui avez dit que vous suiviez les opérations militaires de l'ltalie : 
cela nous parait naturel ; veuillez nous dire ce que vous eo pensez -
R. Elles ont produit de grands résultats; de mon temps on se battait plus 
longtemps. 

4. En assislant à cette guerre, y jouiez-vous un rôle aetif? - R. Non, 
sim pie spectateur. 

5. D'autres généraux de votre temps y sont-ils venus comme vous ? -
R. Oui; vous devez bien le penser. 

6. Pouvez-vous en désigner quelques-uns? - C'est inutile. 
7. On nous a dit que Napoléon ler y assissait, et nous n'avons pas de 

peine à le croire. A l'époque des pl'emieres guerres d'ltalie, il n'était que 
géneral; duns celle-ci voudriez-vous nous dire s'il voyait les ehoses au 
point de vue du genéral ou de l'cmpereur? - H.. Des deux, et d'un troisieme 
encore : du diplomate. 

8. De votre vivunt, votre rang comme militaire était à peu pres égal au 
sicn; comme depuis votre mort il a beaucoup monté, veuillez nous dire 
si, comme Esprit, vous le regardez eomme votre supérieul'?- R. lei regne 
l'égaJilé; que demundez -vous lã? 

Remarque. - Par égalité il entend sans doute que les Esprits ne tien­
nent aucun compte dos distinctions terrestres, dont en effet ils se soucient 
fort peu, et qui ne sont d'aucun poids parmi eux; mais l'egalité morale 
est loin d'y régner; il y a entre eux une hiérarchie et une suborJination 
fondées sur les qualités acquises, et nul ne peut se soustraire à l'ascendant 
de ceux qui sonl plU5 élevés et plus purs. 

9. Eu suivanl les pél'ipéties de la guerre, prévoyiez-vous la paix comme 
aussi proehaine? - R. Oui. 

10. Etait-ce ehez vous une simple prévision, ou bien en aviez-vous une 
connai1.sanee pl'éalable cerlaine ? - H.. Non ; on me l'avait dito 

11. Etes-vous sensible à la mémoire que l' on a gardée de vous? -

R. Oui; mais fai si peu fait. 



- 243-

12. Votre veuve vient de mourir; vous a-t-elle rejoint immédiatement? 
- R. Je l'attendais. Aujourd'hui je vais la quitter : l'existence m'appelle. 

13. Est-ce sur la terre que vous devez prendre une nouvelle existence? 
-R. Non. 

14. Le monde ou vous devez alIer est-il connu de nous? - R. Oui; 
Mercure. 

lD. Ce monde est-il moralement supérieur ou inférieur à la terre ? -
R. lnférieur. Je l'élElVerai, je contribuerai à lui faire prendre rang. 

16. Connaissez-vous maintenant ce monde ou vous allez entrer. - ~ui, 
tres-hien ; mieux peut-être que je ne le connaitrai quand je l'habiterai. 

Remarque. - Cette réponse est parfaitement logique; comme Esprit, il 
voit ce monde duns son ensemble ; quand i1 y sem incurné, il ne le verra 
qu'an point de vue restreint de sa personnalité, et de la position sociale 
qu'il y occupera. 

17. Sous le rapport physique, I.es habitants de ce monde sont-ils aussi 
rnatériels que ceux de la terre? - R. Oui , tout à fait; plus encore. 

18. Est-ce vous qui avez choisi ce monde pour votre nouvelle existence? 
- Non, noI!.; j'eusse préféré une terre calme et heureuse; là, je trouverai 
des torrents de mal à combattre, et les fureurs du crime à punir. 

Remarque. - Lorsque nos missionnaires chrétiens se rendent chez les 
peuples barbares pour essayer de faire pénétrer chez eux les germes de Ia 
civilisalion, ne remplissent-ils pas une mission analogue? Pouquoi done 
s'étonner qu'un Esprit élevé se rende dans un monde arriéré en Vlle de le 
faire avancer '1 

19. Cette existencc vous est-elIe imposée par Ia contrainte? - Non ; 
on m'a engagé; on m'a fait eomprendre que la destinée, la Providellce, si 
VOIlS voulez, m'y appelait; c'est comme la mort avant de monler au ciel : 
il faut souffrir, et je n'ai pas assez souffert, héIas! 

20. Etes-vous heureux comme Esprit? - R. Sans peines, oui. 
21. Quelles ont été,je vous prie, vos occupations, comme Esprit, depuis 

le moment ou vous avez quitté la terre? - R. J' ai visité le monde, ta terre 
entieremcnt; cela m'a demandé l'espace de plusieurs années; fai appris 
les lois que Dieu emploie pour y concluire tous les phénomimes (lui en fout 
la vie; puis, j'ui procédé de même pour plusieurs spheres. 

22. Nous vaus remercions d'avoir bien voulu venir à notre appeI. 
R. Adieu; vous ne me reverrez pas. 
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(Société, 8 juillet 1859). 

M. J ... , négociant du département de la Sarthe, mort le 10 juin i809, 
était un homme bien sous tous les rapports, et d'une charité sans bornes. Il 
avait fait une étude sérieuse du Spiritisme dont il était un des fervents 
adeptes. Comme abonné à la Revue spirite, il se trouvait avoir des rapports 
indirects ave c nous, sans que nous nous soyons vus. En l'évoquant, nous 
avons pour but, non-seulement de répondre au désir de 8es parents et de 
ses amis, mais de lui donner personnellement un témoignage de notre 
sympathie, etde le remercier des choses obligeantes qu'il avait bien voulu 
dire et penser de nous. C'était~ en outre, pour nous, un sujet d'étude inté­
ressant au point de vue l'influence que la connaissance approfondie du 
Spirilisme peut avoir sur l'état de l'âme apres la morto 

1. Evocation. - R. Je suis là depuis longtemps. 
2. Je n' ai jamais eu le plaisir de VOl{S voir ; néanmoins, me reconnaissez­

vous? - Je vous reconnais d'autant mieux que je vous ai souvent visité, 
et que fai eu plus d'un entretien avec vous comme Esprit pendant 
ma vie. 

Remarque. - Ceci confirme le fait tres important, et dont nous avons 
eu de nombreux exemples, des communications que les hommes ont entre 
eux, U leur insu, pendant leu r vie. Ainsi, pendant le sommeil du eorps, 
les Esprits voyagent et vont se visiter réciproquement. Ils rapportent au 
révei! une intuition des iclees qu'ils ont puisées dans ces entretiens occultes, 
mais dont ils ignorent la source. Nous avons, de cette maniere, pendant 
la vie, une double existence : l'existence corporelle qui nous donne la vie 
de relation extérieure, et l'existence spirite qui nous donne la vie de 
r elalion occulLe. 

3. Etes-vous plus heureux que sur terre? - R. Est-ce à vous de me 
le demander? 

4. Je le conçois; cependant, vous jouissiez d'une fortune honorable­
ment acquise, qui vous procurait les jouissances de la vie; vous aviez 
l' estime et la considéralion que vous méritaient votre bonté et votre bien­
faisance, veuillez nous dire en quoi consiste la supériorité de votre bon­
heur actuel? - R. II consiste naturellement dans la satisfaction que me 
procure le souvenir du peu de bien que j'ai fait, et dttns la certitude de 
l'avenir qu'il me promet; et comptez-vous pour rien l'absence des inquié­
tudes et du tracas de la vie ; des souffrances corporelles et de tous ces tour­
ments que nous nous CI éons pour satisfaire aux besoins du corps? Pendant 
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la vie, l'agitation, l'anxieté, des angoisses incessantes, même au sein de la 
fortune; ici la tranquillitó et lê repos : c'est le calme apres la tempete. 

D. Six semaines avant de mourir, vous affirmiez avoir encore cinq 
annces à vivre; d'ou vous venait cette illusion, alors que tant de personnes 
presscntent leur mort prochaine? - R. Un Esprit bienveillant voulait ecar­
ter de ma pensee ce moment que j'avaisla faiblesse de redouter sans l'avouer, 
malgré ce que je savais de l'avenir de l'Esprit. 

6. Vous aviez serieusement approfondi la science Spirite; veuillez nous 
dire si, à votre entree dans le monde des Esprits, vous avez tl'Ouvé les cho­
ses teHes que vous vous les étiez figurées? - R. A bien peu de chose pres, 
si ce n'est quelques questions de delail que j'avais mal comprises. 

7. La lecture altentive que vous faisiez de la Revue spirile et du livre 
des Esprits, vous a-t-elIe beaucoup aide en cela? - R. Incontestablement ; 
c'est là principalement ce qui m'a preparé à mon entree dans la véritable 
VIe. 

8. Avez-vous éprouvé un étonncment quelconque en vous trouvant dans 
dans le monde des Esprits? -R. C'est impossible autrcment; mais etonne­
ment n'est pas le mot -: admiratioll plutôL On est si loin de pouvoir se faire 
une idée de ce que C'03t! 

Remarque. Celui qui, avant d'aller habiter un pays, l'a étudié duns les 
livres, s'est indentifié avec les mceurs de ses hahitants, sa configuration, 
son aspect, au moyen de dessins, de plans et de descriptions, est moins 
surpris, sans doute, que celui qui n' en a aucune idee; et pourtant la réalilé 
lui montre une foule de détails qu'il n'avait pas prévus et qui l'impression­
nent. Jl doit cn être de m{~me du monde des Esprits, dont nous ne pouvons 
comprendre toutes Ies merveilles, parce qu'il est des choses qui dépassent 
notre entendemenL 

10. En quittant votre corps, avez-vous YU et reconnu immédialement 
des Esprits autour de vous? - R. Oui, et des Esprits chéris. 

1'Í. Que pensez-vous maintenant de l' avenir du Spiritisme?- R. Un ave­
nir plus beau que vous ne le pensez encore, malgré votrc foi et votre 
désir. 

12. Vos connaissances touchant les matieres spirites vous permettront, 
sans doute, de nous répondre avec précision sur certaines questions. Pour­
riez-vous nous décrire clairement ce qui s' est passé en vous à l'instant ou 
votre corps a rendu le dernier soupir, et ou votre Esprit s'est trouve libre? 
- R. li est, je crois, personnellement tres difficile de trouver uu moyen 
de vous le faire comprendre autrement qu'on ne l'a déjà fait, en compa­
rant la sensation qu'on éprouve au réveil qui suit un profond sommeil; ce 
reveil est plus ou moins 1ent et difficile en raison directe de la situation 
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morale de 1'Esprit, et ne manque jamais d'être fortement influencé par les 
circonstances qui accompagnent la mort. . 

Remarque. Ceci est conforme à toutes Ies observations qui ont été faites 
sur l' état de 1'Esprit au moment de sa séparation d' ave c le corps; nous avons 
toujours vu los circonstances morales et matérielles qui accompagnent la 
mort réagir puissamment SUl' l' état de l'Esprit dans les premiers momenls. 

1.3. Votre Esprit a-t-il conservé la conscience de son existence jusqu'au 
dernier moment, et l'a-t-iI recouvrée immédiatement? Y a-t-il eu un ,mo­
ment d'absence de lucidité, et quelle en a été la durée? - R. 11 Y a eu un 
instant de trouble, mais presque inappréciable pour moi. 

14. L'instant du réveil a-t-il eu quelque chose de pénible? - R. Non, 
au contraire; je me sentais, si je puis parler ainsi, allegre et dispos comme 
si j'avais respiré un air pur à Ia sortie d'une salle enfumée. 

Remarque. Comparaison ingénieuse et qui ne peut être que l'expression 
de la véríté. 

HL Vous rappelez-vous l'existence que vous aviez avant celle que vous 
venez de quitter? Quelle était-elle? - R. Je me Ia rappelle on ne peut 
mieux. J'etais un bon serviteur aupres d'un bon maltre, qui m'a reçu con­
jointement avec d'aulres à ma rentrée dans ce monde bienheureux. 

16. Votre frere, je crois, s'occupe moins des questions spirites que vous 
ne le faisiez? - R. Oui, je ferai en sorte qu'illes prenne pIus à creur, si 
cela m'est permis. S'il savait ce que l'on y gagne, il y attacherait pIus 
d'im portance. 

17. Votre frere a chargé M. B ... de me faire part de votre déces; ils at­
tendent tous les deu x avec impatience le résultat de notre entretien; mais 
ils seront encore plus semibles à un souvenir direct de votre part, si vous 
vouliez bien me charger de quelques parolespour eux, ou pour d'autres 
!)ersonnes qui vous regrettent. - R. Je leur dirai, par votre entremisc, ce 
que je leur aurais dit moi-même, mais je crains beaucoup de n'avoir pas 
pIus d'influence pres de quelques-uns d'entre eux que je n'en avais autre­
fois; cependant je Ies conjure, en mon nom et en celui de leurs amis, que 
je vois, de refléchir, et d'étudier sêrieusement celte grave question du Spi­
ritisme, ne fut-ce que pour le secours qu'elle apporte pour passeI' ce mo­
ment si redouté de la pIupart, et si peu redoutabIe pour ceIui qui s'yest 
préparé à l'avance par I'étude de l'avenir et la pratique du bien. Dites-leur 
que je suis toujours avec eux, au milieu d' eux, que jc les vois, et que je 
serai heureux si Icurs dispositions peuvent leur assurer, dans le monde ou 
je suis, une place dont iIs n'auront qu'à se féliciter. Dites-le surtout à mon 
frere, dout le bonheur est mon vreu Ic pIu5 cher, et que je n'oublie pas, 
quoique je sois pIus heureux. 
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18. La sympathie qne vaus avez bien voulu me témoigner de votre 
vivant, sans m'avoir vu, me fait espérer que nous nous reconnaitrons faci­
lement quand je me trouverai parmi vous; et jusque-là je serai heureux 
que vous veuilliez bien m'assister dans les travaux qui me restent à faire 
pour accomplir ma tâche. - R. Vous me jugez trop favorablement; néan­
moins soyez convaincu que, si je puis vous être de quelque utilité, je ne 
manquerai pas de le faire, peut-être même sans que vous vous en doutiez. 

19. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir à notre appel, et des 
explications inslructives que vous nous avez données. - R. A voLre dispo­
sition; je serai souvent avec vous. 

Remarque. - Celte communication est sans contredit une de celles qui 
dépeignent la vie spirite ave c le plus de clarté; elle offre un puissant en­
seignement touchant l'influence que les idées spirites exercent SUl' notre 
état apres la morto 

Cet entretien a paru laisser quelque chose à désirer à l'ami qui nous a fait 
part de la mort de M. J ... (( Ce dernier, nous répond-il, n'a pas conservé 
dans son langage le cachet d'originalité qu'il avait ave c nous. li se tient 
dans une réserve qu'il n' observait avec personne; son style incorrect, sac­
cadé, tranchaít de l'inspiration: il osait tout; il battait eu breche quicon­
que formulait une objection contre ses croyances ; il nous taiBait en pieces 
pour nous convertir. Dans son apparition psychologique, il ne fait con­
naitre aucune particularité des nombreuses relations qu'il avait avec une 
multitude de personnes qu'il fréquentait. Nous aurions tous aimé à nous 
voir désignés par lui, non pour satisfaire notre curiosité, mais pour notre 
instruction. Nous aurions voulu qu'il nous eut parlé nettement de quelques 
idées émises par nous, en sa présence, dans nos conversations. 11 aurait pu 
me dire, à moi persounellement, si fai tort de m'arrêter à te1le ou te11e 
considération; si ce que je lui ai dit est vrai ou faux. Jl ne nous a point 
parlé de sa sreur encore vivante et si digne d'intérêt. " \ 

D'apres cette lettre nous avons évoqué de nouveau M. J... et lui avons 
adressé les questions suivantes : 

20. Avez-vous connaissance de la letlre que j'ai reçue en réponse à 
l'envoi de votre évocation. - R. Oui, je 1'ai vu écrire. 

21. Aurez-vous la bonté de nous donner quelques explications sur cer­
tains passages de celte lettre, et cela, comme vous le pensez bien, dans un 
but d'instruction, et uniquement pour me fournir les éléments d'une ré­
ponse? - R. Si vous le trouvez utile, oui. 

22. On trouve étrange que votre langage n'ait pas conservé son cachet 
d' originalité; il paratt que, de votre vivant, vous étiez assez cassant dans 
la diseussion. - R. Oui, mais le eiel et la terre sont bien différents, et ici 
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j'ai trouvé des maitres. Que voulez-vous! ils m'impatientaient par leurs 
objections saugrenues; je leur montrais le soleil. et ils ne voulaient pas le­
voir; comment garder son sang-froid? lei je n'ai pas à discuter; nous nous 
comprenons tous. 

23. Ces messieurs s'étonnent que vous ne les ayez pas interpellés no­
minativement pour les réfuter, comme vous le faisiez de votre vivant. -
R. Qu'ils 5'en étonnent! Je les attends; quand ils viendront me rejoindre, 
alors ils verront qui de nous avait raison. 11 faudra bien qu'ils y viennent 
bon gré mal gré eux, et les uns plus t6t qu'ils ne le croient; leur jactance 
tombera comme la poussiere abattue par la pluie; lcur forfanLerie ... (Ici , 
l'Esprit s'arrête et refuse d'achever la phrase). 

24. Ils en infcrent que vous no leur portez pas tout l'intérêt qu'ils avaient 
droit d'attendre de VOIlS ?-R. Je leur veux du bien, mais je ne le leur forai 
pas malgré eux. 

25. IIs s'étonnent égalemcnt que vous n'ayez'rien dit de votre sreur.­
R. Sont-ils done entre eUe et moi? 

26. M. B ... aurait voulu que vous lui eussiez dit ce qu'il vous a raeonté 
dans l'intimité; c'eut été pour lui et pour les autres un moyen de s'éclai · 
rer. - R. A quoi bon lui l'épéter ce qu'il sait? Croit-il que je n'aie que 
cela à faire? N'ont-ils pas tous les moyens de s'éclairer que j'avais moi­
même? qu'ils en profitent 1 ils s'en trouveront bien, ' je le leur garantis. 
Quant à moi, je hénis le ciel de m'avoir envoyé la lumiere qui m'a frayé la 
route de la félicité. 

27. Mais c'est cette lumiere qu'i1s désirent et qu'ils seraient heureux de 
recevoir de vous. - R. La lumiere luit pour tout le monde; aveugle qui 
ne la voit pa~ ; celui-là tombera dans le précipice et maudira son aveugle­
ment. 

28. Votrc langage me semble empreint d'une l)ien grande sévérité. -
R. Ne m'ont-ils pas tro!1vé trop doux? 

29. Nous: vous remercions d'avoir bien voulu v~nir, et des éc1aicisse­
ments que vous nous avez donnés. - R. Toujours à votre service, parce 
que je sais que c'est pour le bicn. 
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Les orages. - Bôle des Esprits dans les phénomenes' 
naturels. 

(Société, 22 juillet 1859). 

1. (A Fr. Arago.) Il nous a été dit que l'orage de Solferino avait eu un 
but providentiel, et l' on nous signale plusieUl's faits de ce genre, notam­
ment en féHier et juin 1848. Ces orages, penuant les combals, avaient-ils 
un but analogue? - R. Presque tous. 

2. L'Esprit interrogé à ce sujet nous a dit que Dieu seul agissait, dans 
ces circonstances, sans in termédiaires. Permeltez-nous quelques questions 
à ce sujet que nous vous prions de vauIoir bien résoudre avec votre clarté 
habituelle. 

Nous concevons parfaitement que la volonté de Dieu soit la cause pre­
micre, en cela comme eu toutes choses, mais nous savons aussi que les Es­
prits sont ses agents. OI', puisque nous savons que les Esprits ont une action 
sur la matiere) nous ne voyons pas pourquoi, certains d'entre eux, n'au­
raient pas une action SUl' les éléments, pour les agiter, les calmer ou lei 
diriger. - R. Mais c'est évident; cela ne peutêtre autrement; Dieu ne se 
livre pus à une action directe sur la matiere ; il ases agents dévoues à tous 
Ies degrés de l'échelle des mondes. L'Esprit évoqué n'a parlé uinsi que par 
une connaissance moins parfaite de ces lois que de ceUes de Ia guerre. 

Remarque. La communication de I'officier, rapportée ci-dessus, a été 
obtenue le 1 er juillet; celIe-ci n'a eu lieu que le 22 et par un autre médium; 
rien, dans la question, n'indique la qualité du premier Esprit evoqué, qua­
lité que rappelle spontanémentcelui qui vient de répondre. Cette circonslance 
est caractéristique, et prouve que la pensee du médium n' est pOUl' rien dans 
Ia réponse. C'est ainsi que, dans une multitude de cireonstances fortuites, 
l'Esprit révele, soit sonidentité, soit son indépendance. C' est pourquoi nous 
disons qu'il faut beaucoup voir, heaucoup observe r ; alors on découvre une 
multitude de nuances qui échappent à l'ohservateur superficiel et de pas­
sage. On sait · qu'il faut saisir les faits quand ils se présentent, et que ce 
n' est pas en les provoquant qu' on les obtient. L' observateur attentif et pa­
tient trouve toujours quelq\le chose à glaner. 

3. La mythologie est entierement fondée sur les idées spirites ; nous y re­
trouvons toutes Ies propriétés des Esprits, ave c ceUe dilférence que le3 An­
ciens en avaient fait des dieux. Or, la mythologie nous représente ces dieux, 
ou ces Esprits, avec des attributions spéciales; ainsi, Ies uns étaient chargés 
des vents, d'autres de la foudre, d'autres de présider à la végétation, etc.; · 
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cette croyance est-elle dénuée de fondement? - R. Elle est si peu dénuée 
ele fondement qu' elIe est encore bien au-dessous de la vérité. 

4. A l' origine de nos communications, les Esprits nous ont dit des choses 
qui semblent confirmer ce principe. Ils nous ont dit, par exemple, que cer­
tains Esprits habitent pIus spéciaIement l'intérieur de la terre, et prési­
dent aux phénomt'mes géoIogiques. - R. ~ui, et vous ne tarderez pas 
heaucoup à avoir l' expIication de tout cela. 

5. Ces Esprits qui habitent l'intérieur de la terre, et président aux phé­
DOmeneS géoIogiques, sont-ils d'un ordre inférieur?-R. Ces Esprits n'ha­
hitent pas positivement la terre, mais ils président et dirigent; ils sont 
d'un ordre lout différent. 

6. Sont-ce des Esprits qui ont été incarnés en hommes comme nous?­
R. Qui le seront, et qui l'ont été. Je vous en dirai plus dans peu de temps, 
si vous le voulez. 

Intérieur d'une famille Spirite. 

Madame G ... est restée veuve depuis trois ans avec quatre enfants; l'ainé 
est un aimable jeune homme de dix-septans, et le plus jeune une char­
mante petite filie de six ans. Depuis longtemps, dans celte famille, on s'oc­
cupe de Spiritisme, et avant même que ceLte croyance ne se fut popuIarisée 
comme elIe l'est aujourd'hui, le pere et la mere en avaient comme une 
sorte d'intuition que diverses cireonstances étaient venues dévelupper. Le 
pere de M. G ... lui était apparu pIusieurs fois dans sa jeunesse, et ehaque 
fois l'avait prévenu de choses importantes, ou lui avait donne d'utiles eon­
seils. Des faits du même genre s'étaient également passés chez leurs amis, 
de sorte que, pour eux , l' existence d' outre-tombe ne pouvait faire l' objet 
d'aueun doute, non plus que la possibilité de communiquer ave e les êtres 
qui nous sont chers. Quand vint le Spiritisme, ce ne fut que la confirma­
tion d'une idée bien arrêtée et sanetifiee par le sentiment d'une religion 
éclairée, car cetto famille est un modele de piété et de charité évangélique. 
Ils puiserent dans la scienee nouvelIe des moyens de communication pIus 
directs; la mere et l'un des enfants devinrent d'excellents médiums; mais 
}{)in d'employer cette facultéà des questions futiles, tous la regarderent 
comme un don précieux de la Providence, dont il n' était permis de se 
servir que pour des choses série uses ; aussi n'en usaient-ils jamais 
qu'avec recueillemcnt et respect, et loin du regard des importuns etdes 
curieux. 
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Sur ces entrefaites, le pere tomba malade, et, pressentant sa fin pro­
chaine, iL réunit ses enfants et leur dit: « Mes chers enfants, ma femme 
bien-aimée, Dieu me rappelle it lui; je sens que je vais vous quitter sous 
peu; mais ja pense que vous puiserez dans votre fl)i en l'immortalité Ia 
force nécessaire pour supporter avee eourage cette séparation, comme moi 
j'emporte la eonsoIation que je pourrai toujours être au milieu de vous et 
vous aider de mes conseils. AppeIez-moi done quand jc ne serai pIus sur Ia 
terre, je viendrai m'asseoir à vos côtés, causer avee vous, comme le font 
nos grands parents; car, en vérité, nous serons moins séparés que si je 
partais pour un pays Iointain. Ma chere femme, je te Iaisse une grande 
tâehe, mais plus eIle est Iourde, pIus elle sera gIorieuse; et, j'en ai I'assu­
rance) nos enfants t'aideront à Ia supporter. N'est-ce pas, mes enfanls, 
vous seconderez votre mere; vous évilerez tout ce qui pourrait Iui faire de 
la peine; vou~ serez toujours bons et bienveillants pour tout Ie monde; 
vous tendrez Ia main à vos freres maIheureux) car vous ne voudriez pas 
vous exposer à Ia tendre un jour vous-mêmes en vain. Que Ia paix, Ia con­
corde et I'union régnent parmi vous; que jamais l'inlérêt ne vous divise, 
car I'intérêt matériel est Ia pIus grande barriere entre Ia terre et Ie ciclo 
Songez que je serai toujours Ià, pres de vous, que je vous verrai comme 
je vous vois en ce moment, et mieux encore, puisque je verrai votre pen­
sée; vous ne voudrez donc pas pIus m'attrister apres ma mort que VOU.3 ne 
l'avez fait de mon vivant. li 

C' est un spectacle vraiment édifiant de voir l'intérieur de cette pieuse fa­
milIe. Ces enfants, nourris dans les idées spirites, ne se regardent point 
comme séparés de leur pere ; pour eux il est Ià, et i1s craindraient de faire 
la moindre action qui put Iui déplaire. Toutes les semaines, une soirée est 
consacréeà eauseravec lui, et queIquefois plus souvont; mais iI y ales néces­
sités de Ia vie auxquelles il faut pourvoir,-la famiIle n'est pas riche,-c'est 
pourquoi un jour fixe est assigné àces pieux entretiens, et ce jour est toujours 
attendu avec impatience. La petite fiUe dit souvent : Est-ce aujourd'hui que 
vient mon papa? Cc jour là se passeen causeries famiIieres, en instruetions 
proportionnées à l'intelligence, queIquefois enfantines, d' autres fois graves 
et sublimes; ce sont des conseiIs donnés à propos, de petits travers qu'il 
signaIe: s'il fait la part des éIoges, Ia critique n'est pas épargnée, et le 
coupable baisse les yeux, comme s'il avait son pere devant lui ; illui de­
mande un pardon qui n'est quelquefois accordé qu'apres pIusieurs semaines 
d'épreuve : on attend son arrêt avec une fievreuse anxiété. Alors, quelIe 
joie! quand · le pere dit: Je suis content de toi. Mais Ia menace la 
plus terrible, c'est de dire: Je ne reviendrai pas la semaine prochaine. 

La fête annueIle n'est pasoubliée. C'est toujours un jour solennelauquel 
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on convie tous les grands parents défunts, sans oublier un petit frere mort 
il y a quelques année3. Les portraits sont ornés de fleursi chaque enfant 
a 11réparé un petit travail, voire même le compliment traditionnel; l'ainé a 
fait une dissertation sur un sujet grave; une cIes jeunes filles exécute un 
morceau de musique; la plus petite enfin récite une fable ; c' est le jour des 
grandes communications, et chaque convié reçoit un souvenir des amis 
qu'il a laissés SUl' la terre. 

Quelles sont beBes ~es réunions par leu r touchante simplicité! Comme 
tout y parle au creur ! Comment peut-on en sortir sans être pénétré de l'a­
mour elu bicn? Mais là aucun regard moqueur, aucun rire sceptique ne vient 
troubler le pieux recueillement ; quelques amis partageant les mêmes con­
victions et dévoués à la religion de famille sont seuls admis à prendre 11art 
à ce banquet du sentimcnt. Riez-en tant que voudrez, vous qui vous mo­
quez des choses les plus saintes i quelque superbes et endurcis que vous 
soyez, je ne vous fais pus l'injure de croire que votre orgueil put rester im­
passible et froid devant nn teI spectacle. 

Dn jour pourtant fut un jour de deuil pour la famille, un jour de véri­
table chugrin : le pere avuit annoncé qu'il serait quelque temps, longtemps 
même sans pouvoir venir; une grande et importante mission l'appelait loin 
de la terre. La fête annuelle n' en fut pas moins célébré e; mais ene fut triste: 
le pere n'y était pas. II avait dit en partant: Mes enfants) qu'à mon retour 
je vous Irouve tons dignes de moi, et chacun s' elforce de se rendre digne de 
Iui. IIs attenuent encore. 

Aphorismes Spirites et Pensées détachées. 

Lorsqu' on évoque un parent ou un ami, quelque afTection qu'ils vous ail 
conservée, il ne faut pas s'attendre à ces élans de tendresse qui nous sem­
bleraient naturels apres une séparation douloureuse; l'afTection, pOUl' être 
calme, n'en est pas moins sentie, ('t peut être pIus réelle que celle qui 
se traduit par de grandes démonstrations. Les Esprits pensent, mais i1s 
n'agissent pas comme les hommes : deux Esprits amis se voient, s'aiment, 
sont heureux de se rapprocher, mais ils n'ont pas besoin de se jeter dans , 
les bras l'un de l'autre. Quand ils se communiquent à nous par l'écriture, . 
une bonne parole leur sutlit et en dit pIus pour eux que des phrases em­
phatiques. 

ALLAN IúRDEC. 

lmpnmerie de H. CARION, rue Bonaparte. 64. 
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Les Miracles. 

Sous le titre de Un miracle,M.Malhieu, ancien pharmacien des armees, 
vient de puhlier une relation de plusieurs faits d'ecriture dirccte donl il a 
ele temoin. Ces faits s'etant prorluits duns des circonstunccs à peu prós iden­
tiques ú celles des fuits que nous avons rapportes dans nolre numero du mois 
d'aoul, et ne presentanl rien de pIus caracterise, nous ne les relaterons pas, 
nous les mentionnons uniquement pour montrer que les phénornenes spi­
rites ne sont pas un privilege exclusif, et pour saisir cette occasion de feli­
citer M. Malhieu du zele qu'il met à les propager. Plusieurs autres peliles 
hrochures el des articles du même uuteur, dans divers journaux, en sonl la 
preuve. M. Mathieu est un homme de science, qui a passé, comme lanl d'au­
tres, et comme nous-même, par la filiere de l'incredulité; mais il a du ce­
der à l'evidence, car, contre les faits, il faut nécessairement meUre bas los 
armes. Nous nous permettrons seulement de critiquer le titre qu'il a donné 
à 3a derniere publication, et ce n' est point ici une chicane de mots, nous 
croyons que la chose a une certaine importance et mérite Im examen 
sérieux. 

Dans son acception primitive, et par son étymologie, le mot rniracle 
signifie chose extraordinaire, chose admirable à voir; mais ce mol, comme 
tant d' autres, s' est ecarte du sens originaire, et aujourd'hui il se dit (selon 
l' Académie) d'un acte de la puissance divine, contraire aux lois communes 
de la nature. Telle est, en eifet, son acception usuelle, et ce n'est plus que 
par comparaison et par metaphDl'e qu'on l'applique aux choses vulgaires 
qui nous surprennent et dont la cause est inconnue. 

Le phénomene rapporté par M. Mathieu a·t-ille caractere d'un miracle, 
dans le vrai sens du mot? Assurement nono Le miracle, avons-nous dit, 
est une dérogation aux lois de la nature. II n' entre nullement dans nos vues 
d' examiner si Dieu a juge utile, en certaines circonstances, de déroger aux 
lois établies par lui-même: notre but est uniquement de démontrer que le 
fait de l' ecriture directe, quelque extraordinaire qu'il soit, ne derogeant 
nullement à ces lois, n'a aucun caractere miraculeux. Le miracle ne s'ex-
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plique pas; l'écriture dil'ecte, au contraire, s'explique de la maniere la plus 
rationnelle, comme on a pu le voir par notre article sur ce sujet. Ce n'est 
donc pas un miracle, mais un sim pie phénomene qui asa raison d' être dans 
les lois générales. Le mil'acle a encare un autre caractere: c'est d'être 
insoliLe et isolé. Or, du moment qu'un fait se reproduit, pour ainsi dire, à 
volonté, et par diverses personnes, ce ne peut être uu miracle. 

La science fait tous les jours des mirades aux yeux des ignorants : voilà 
pourquoi jadis ceux qui en savaient plus que le vulgaire passaieut pour 
sorciers; et, comme on croyait que toute science venait du diable, on les 
brulait. Aujourd'hui qu'oIl est beaucoup plus civilisé, on se contente de les 
envoyer aux Petites-Maisons; ei puis, quand on a laissé les invenleurs mou­
rir de faim, on leur éleve des slalues, et on les proclame les bienfaiteurs 
de l'humanité. Mais laissons ces tristes pages de notre histoire et revenons 
à notre sujet. Qu'un homme réellement mort soit rappelé à la vie par une 
inlervention divine, c'est là un véritable miracle, parce que c'est conlraire 
aux lois de la nature. Mais si cet homme n'a que les apparences de la mort, 
s'il y a encore en lui un reste de vitalité latente, et que la science, ou une 
adion magnélique parvienne à le ranimer, pour les gens éclairés, c'est un 
sim pIe phl'lOOmene nalurel; mais aux yeux du vulgaire ignorant, le fait 
passem pour miraculeux, et l'auteur sera pourchassé à coups de pierres ou 
vénéré, selon le caractere des individus. Qu'au milieu de certaines campa­
gnes un physicien lance un cerf-volant électrique et fasse tomber la foudre 
sur un arbre, ce nouvcau Prométhée sera certainement regardé comme 
armé d'une puissance diabolique; et, soit dit en passant, Promélhée nous 
semble singulierement avoir devancé Franklin. Pour en revenir à l'écriture 
directe, c'est un des phénomenes qui démontrent de la maniere la plus 
patente l'aclion des intelligences occultes; mais de ce que le phénomene 
est produit par des êtres occultes, il n'est pas plus miraculeux que tous les 
autres phénomenes qui sont dus à des agents invisibles, parce que ces êtrcs 
occultes qui pellplent les espaces sont une des puissances de la nature, puis­
sance dont I' action est incessante sur le monde matériel aussi bien que sur 
le monde moral. Le Spiritisme, en nous éclairant sur cette puissance, nous 
donne la clef d'une fOIJIe de choses inexpliquées et inexplicables par tout 
autre moyen, et qui ont pu, dans les temps reculés, passer pour des prodi­
ges; il révele, de même que le magnétisme, une loi, sinon inconnue, du moins 
mal comprise ; ou, pour mieux dire, ou connaissait les effets, car ils se sont 
produits de tous temps, mais on ne connaissait pas la loi, et c' est l'igno­
rance de cette loi qui a engendré la superstition. Cette loi connue, Ie mer­
veilleux cesse, et les phénomenes rentrent dans l'ordre des choses naturelles. 
Voilà pourquoi les Spirites ne font pas plus de miracles en faisant tourner 
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une table ou écrire les trépassés, que le médecin en faisaient revivre un 
moribond, ou le physicien en faisant tomber la foudre. 

Voilà pourquoi aussi nous repoussons de toutes nos forces la qualification 
employée par M. Mathieu, quoique bien persuade "'Íu'il n'a voulu donner 
aucun sens mystiquc à ce mot; mais parce que les personnes qui ne vont 
pas au fond des choses, et c'est le plus grand nombre, pourraient se mé­
prendre, et croire que les adeptes du Spiritisme s'attribuent une puissance 
surnalurelle. Celui qui pretendrait, à 1'aide de cettescience, faire des mi­
meles, serait ou un ignorant de la chose, ou un faiseur de dupes. Il est 
inutile de donner des armes à ceux qui rient de tout, même de ce qu'ils ne 
connaissent pas, et ce serait se donner bénévolement un ridicule. 

Les phénomenes spirites, de même que les phénomenes magnétiques, 
avant qu'on n'en connut la cause, ont donc pu passer pour des prodiges; 
01', comme les sceptiques, les esprits forts, c'est-à-dire ceux qui, selou eux, 
ont le privilége exc1usif de la raison et du bon sens, ne croient pas qu'une 
chose soit possible du moment qu'ils ne la comprennent pas, voilà pour­
quoi tous les faits reputés prodigieux sont l'objet de leurs railleries; et 
commelareligion conlient ungrandnombredefaits de ce genre,ilsne croíent 
pas à la religion, et de là à l'incrédulité absolue il n'y a qu' un 11as. Le 
Spiritisme, en expliquant la plurart de ces faits, leur donne une raison d'être. 
II vient donc en aide en la religion en démontrant la possibilité de certains 
faits qui, pour n'avoir plus le caractere miraculeux, n'en sont pas moins 
extraordinaires, et Dieu n'en est ni moins grand ni moins puissant pour 
n~avoir pas dérogé à ses lois. De quels quolibets les enlevements de saint Cu­
pcrtin n'ont-ils pas élé l'objet? Or, la suspension éthéréenne des corps 
graves est un fait démontré et expliqué par le Spiritisme; nous en avons 
eté personnellement témoin oculaire, et M. lIome, ainsi que d'autres per­
sonnes de notre connaissance, ont renouvelé à plusieurs reprises le phéno­
mene produit par saint Cupertin. Done ce phénomene renlre dans l'ordre des 
choses naturelles. Au nombre des faits de ce genre, il faut ranger en pre­
miere ligne les apparitions, parce que ce sont les plus fréquents. Celle de 
la Salette, qui divise même le c1ergé, n'a pour nous rien d'insolite. Assu­
rément nous ne pouvons aflirmer que le fait a eu lieu, parce que nous n'en 
avons pas la preuve matérielle; mais, pour nous, il est possible, altendu 
que ucs milliers de faits analogues rtlcents nous sont connus; nous y 
croyons, non-seulement parce que leur réalité est avéréc pour nous, mais 
'surtout parce que nous nous rendons parfaitement compte de la maniere 
dont ils se produisent. Qu'on veuille bien se reporter à la théorie que nous 
avons donnée des apparitions, et l' on verra que ce phénomene devient aussi 
simple et aussi plausible qu'une foule de phénomenes physiques qui ne sont 
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prodigieux que faute d'en avoir la cler. Quant au personnage qui s'est pré­
senlé à la SaleUe, e'est une autre question; son identité ne nous est nulle­
ment démontrée; nous eonslatons seulement qu' une apparition peut avoir 
eu lieu, 1e res te n' ast pas de notre compétence. Notre but n' est point nou 
plus d' examillor si Dieu a pu déroger à ses 10is en faisant des miracles, dans 
le vél'itable sens du mot; c' est une question de théologie qui ne rentre pas 
dans notre eadre; que ehacun garde done ses eonvietions à ee sujet, le Spi­
ritisme n' a pas à s' en oeeuper ; nous disons seulement que los faits produits 
par 1 e Spiritisme nous révelent des lois nouvclles et nous donnent la 
la der d'une foule de choses qui paraissaient surnaturelles; si quel­
qucs-uns de ceux qui passaíent paul' miraculeux y trouvcnt une explieation 
logique et une raison d' être, c' cst un motif pour ne pas se hàter de nier 
cc que l' on ne comprend pas. 

CCl'ta incs [lorson nes nous critiquent de donner des tMories spi rites 
qu'elles regardent comme prématurúes. Elles oublient que les faits du Spi­
ritisme sont oontestés par beaucoup, précisémont parce qu ' ils paraissent 
sortir de la loi commune et qu'on ne s'cn rend pus complc. Don nez-leur 
une base rationnelle , et le dou te cesse. Dites à crue1qu'un, purement el sim­
plement, que vous allez transmettre une dépêche de Paris en Amérique, et 
en recevoir la réponse en quelques minutes, on vous rira au nez ; expliquez 
le mécanisme du procédé, et l'on y croira, sans même avoir vu opérer. 
L'explication, dans cc siecle OL! l'on ne se paio pus de mots, est donc un 
puissant rnolif de conviction; aussi, nous voyons Lous les jours des per­
sonnes qui n'onl élé témoins d'aucun fait, qui n'ont vu ni une table tourner 
ni un méJium écril'c, et qui sont aussi convaincues que nous, uniquement 
parce qu'elles ont lu et compris . Si 1'on ne devait croire qu'à ce que l'on a 
vu de scs yeux, nos conviclions se réduiraient à bien peu de chose. 

Le magnétisme reconnu par le pouvoir judiciaire. 

Dans la Revue Spirüc du mois d'octobre 18õ8, nous avons publié deux 
articles sous les litres de: Emploi ofliciel dtt magnétisme animal, et le Magné­
tisme elle somnarnóulümc cnseignés par l' Église. Dans le premieI' nous avons 
remIu compte du traitemenl magnétique conseillé au roi de Suede Oscar 
par ses propres médecins; dans le second nous avons cité plusieurs deman­
des et réponses extraites d'un ouvrage intitulé : Cours élémentaire d'instruG­
tion chrétienne à l'usage des catéchisrnes et des écoles chrétiennes, publié en 
18t>3, par l'a])bé MaroUe, vicaire général du diocese de Verdun, et dans 
lequel le magnétisme et le somnambulisme sont clairement définis et 
avoués. Voiei maintenant la justice qui vient leur donner une sanction écla-
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tante par le jugement du tribunal correctionnel de Douai, du 27 aout der­
nier. Tous les journaux ayant rapporté ce jugement, il serait inutile de le 
répéter; nous ne ferons donc qu'en rapporter sommairement les circon­
stances. 

Un jeune homme, qui ne connaissait du magnetisme que le nom, et 
n'avait jamais pratique, ignorant par conséquent les mesures de prudence 
qu'enseigne l'experience, proposa un jour de magnétiser le neveu du maitre 
d'hótel chez lequel il dinait; apres quelques passes l'enfant tomba cn som­
nambulisme, mais le magnetiseur improvisé ne sul comment s'y prendre 
pour le sortir de cet etat qui fut suivi de crises nerveuses persistantes. De là 
une plainte en justice forme par l'oncle contre le magnctiseur. Deux méde­
cins ont éte appelés comme experts. Voici l'extrait de leur deposition qui 
est à peu pres identique, du moins quant à la concIusion. Apres avoir dé­
crit et constate l'etat somnambulique chez l'enfant, Ie premier medecin 
ajoute : 

({ Je ne crois nullement à l'existence d'UF! fluide nouveau, d'un agent 
physique, plus ou moins analogue au magnétisme terrestre, se développant 
dans l'homme sous l'influence de passes, d'attouchements, etc . , et qui pro­
duirait chez les sujets influencés des erfels parfois miraclJleux:. 

« L'cxistence d'un tel fluide n'a jamais eté scientifiquement démontr~e. 
Loin de là, toutes les fois que des hommes difficiles à tromper, des mem­
bres de l'Académie des sciences , des medecins éminents, ont voulu vérifier 
les fails allégues, les princes du magnetisme ont toujours reclllé : ils se sont 
relranchés derriere des prétextes trop transparents, et ni la question de 
fait, ni, à plus forte raison, la question de doctrine, n'ont pu être élucidées. 
n n'existe done point, pour le monde savant, de magnetisme animal. Ce­
pendant, sllit-il de là que les pratiques des magnetiseurs ne produisen t au­
cun eífet, et si l'Gn nie à bon droit le magnétisme, ne peut-on admeltre la. 
magnélisation? 

« Je suis convaincu que si leií imaginations nerveuses, impressionnables 
sont tous les jours forlement remuces par les manoouvres dont il s' agit, c' est 
en elles-mêmes qu'il faut voir les phénornenes qu'elles présentent, el non 
point duns une sorte de rayonnement de la part de l' experimentateur. Cette 
explication s'appliquerait au cas de Jourdain, si les attaques qui onl suivi 
la premit'lre, en la suppoiíant determinée pato la magnetisation, avaient été 
s'éloignant et s'affaiblissant : une impulsion unique doit logiquement pro­
duire des effets décroissants. 01', il en est tout autrement : à mesure que le 
temps s'ecoule, les attaques s'accelerent et augmententd'intensité . Cette 
circonstance me déroute. Une influence inJéterminée est evidemment en 
jeu : quelle est-elle? Les antecedents et la maniere d'être physique de Jour-
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dain ne me sont pas assez connus pour que je puísse l'attribuer à son tem­
pérament, et je dois décIarer que je ne sais pas ou la placer ailleurs. » 

lci l'enfant est pris d'une de ses attaques. Le temoin, ainsi que son con­
frere, constatent des contractions musculaires générales chroniques, point 
d'insensibilité de la peau ni de l'reil, qui se dérobe à l'action de la lumiére 
quand 00 ollvre les paupiéres; point d'écumeàlabouche; point de flexion des 
pouces dans la paume de la main. Le cri initial n'a pas eu li eu : l'accés d'ail­
leurs se termine graduellement, en passant par la periode somnambulique. 
Les docteurs déclarent que l'enfant n'est point épileptique, encore moins 
cataleptique. 

Sur interpellation, relativement au mot somn.ambulisme, à l'effet de sa­
voir si tout n'e s'expliquerait pas en admettant que le sujet, préalablement 
somnambule, aurait eu, Ie 15 aoút, un accés de cette espéce de maladie, le 
temoin repond que, (( d'abord, il n'est point établi que l'enfant fút som­
nambule, et qu'ensuite ce phenoméne se serait produit dans des conditions 
tout à fait insolites : au li eu d'arriver la nuit, au milieu du sommeil natu­
reI, il serait venll en plein midi et en pleine veille. Les passes magnetiques 
me paraissent être la cause de l'état actuel de l'enfant: je n'en vois pas 
d'autre. » 

Le second médecin dépose ainsi : « J'ai vu le jeune malade le 13 octobre 
1858, il etait dans un état somnambulique, jouissant de locomotion volon­
taire; il recitait du catechisme. Mon fils le vit dans la nuitdu 15: il était dans 
le même état et conjuguait le verbe pouvoir. Ce n'est que quelque temps arres 
que je sus qu'i\ avait éte magnetisé, qu'un voyageur aurait dit : S'il n'est 
pas démagnétisé, il en a peut-êlre pour sa vie. J'ai connu dans ma jeunesse 
un écolier dans le même état et qui, ayant été guéri sans moyens medicaux, 
est devenu un homme distingué dans la profession qu'il a embrassee. Lei). 
accidents qu'éprouve le malade ne sont que des troubles nerveux: il n'y a 
aucun symptóme d'épilepsie ni de catalepsie. )) 

Le tribunal a prononcé le jugement suivant : 
« Considérant qu'il resulte des débats que, le In aout 18t>8, en exerçant 

imprudemment sur la personne du jeune Jourdain, âgé de treize ans, des 
attouchements, des approches qualifiés passes magnétiques, et tout au; 
moins en frappant par cet appareil et ces manreuvres inacoutumees la fai­
ble imagination de cet enfant, le prévenu a produit sur le patient une sur­
excitation, un désordre nerveux, et enfin, une lésion ou une maladie dont 
les acces se sont reproduits depuis cette époque à divers intervalles; 

(I Que l'action d'avoir, par ces manreuvres imprudentes, occasionné la­
dite lesion ou maladie, constitue le délit prévu par l'article 320 du Code 
pénal; 
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« Que le fait dont il s'agit a occasionné à la partie civil e un préjudice 
qui doit être réparé; 

« Qu'il existe des circonstances atténuantes ; 
« Le Tribunal condamne le prévenu en 20 fr. d'amende, 1,200 fr. de 

dommages-i!ltérêts et aux frais et dépens du proces. » 

Nous n'avons point à nous prononcer sur le jugement en lui-même; le 
tribunal a- t-il eu tort ou raison de condamner? la peine est-elle trop forte 
ou trop faible? cela ne nous regarde pas; la j ustice a parlé et nous respec­
tons sa décision, mais nous examinerons les conséquences du jugement, qui 
ont une portée capitale. 11 y a eu condamnatioIl, donc il y a eu délit. Com­
ment le délit a-t-il été commis? La sentence dit : par des attouchements, 
des approches qualifiés pa$ses magnetiques; donc les attouchements et passes 
magnétiques onL une action et ne sont pas de pures simagrées. Ces attou­
chements et ces passes different donc en quelque chose des aUouchements 
et des gestes ordinaires; màis comment les distinguer? C'est là une chose 
importante, car enfin s'il n'y avait pas une différence, on ne pourrait tou­
cher le premier venu, ni lui faire des signes sans s'exposer à le faire tom­
ber en crise et saos encourir une amende. Ce n' est pas au tribunal à nous 
l'apprendre, et encore moins à nous dire comment les passes et altouche­
ments, lorsqu'ils ont le caractere magnétique, peuvent prodllire un effet 
quelconque; il constate le fait d'un accident et la cause de l'accident, sa 
mission est d'apprécier le dommage et la réparation qui est doe. Mais les 
experts appelés à éclairer le tribunal vont sans doute nous renseigner à ce 
sujet; sans faire un cours 3Ul' la matiere, ils doivent motiver leur opinion, 
comme cela se fait dans tous les cas de médecille légale, et prouver qu'ils 
parlent en connaissance de cause, car c'est la premiere condition que doit 
remplir l'expert. Eh hien! nous en sommes fàché pour la logique de ces 
messieurs, mais leur déposition témoigoe de leur ignorance compU~te de la 
chose sur laquelle ils avaient à donner leur avis; non-seulcment ils ne con­
naissent \las le magnétisme, mais les faits du somnambulisme naturel ne 
leur sont pas familiers, puisqu'ils pensent (l'un d'eux du moins), qu'ils ne 
peuvent se produire que la nuit, et pendant le sommeil naturel, ce qui est 
contredit par l'expérience. 

Mms là n' est pas la partie la plus remarquable dela déposition, du premier 
témoin surtout : Si l'on nie A BON DROIT le magnétisme, dit-il, ne peut-on 
admettre la magnétisation? En vérité, je ne sais si e'est un tour de force de 
10gique, mais j'avoue en toute humilité qu'il dépasse mon intelligence, 
et que beaucoup de personlles 50nt comme moi; car cela revient à dire 
qu'on peut magnétiser sans magnétisme, absolument comme si l'on disait 
qu'un homme peut recevoir des coups de bàton, mais que le Mton dont 
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il a éte frappe n'existe pas. Or, nous croyons fermement, d'apres un dic­
ton bien connu, et jusqu'à preuve contraire, que, pour donner des CoUP& 
de bâlon il faut un báton, et, par analogie, que pour magnetiser il faut du 
magnétisme, tout aussi bien que pour purger il faut une purgalion; notre 
inteJligence ne va pas jusqu'à comprendre les effets sans les causes. 

Je ne nie pas l' effet, direz-vous, je le constate au contraíre; ce que je 
nie, c' est la cause que vous donnez à cet effet. Vous dites qu' entre vos doigts 
et le patient il y a quelque chose d'invisible que vous appelez fluide 
magnetique; moi , je dis, qu'il n'ya rien, que ce fluide n'existe pas; or ce 
fluide c'est le magnetisme; vos gestes sont la magnétisation. -D'accord; 
vous admettez ainsi que de simples gestes, sans intermediaire, peuvent 
produire les crises nerveuses, les etIets somnambuliques, cataleptiqucs ct 
autref, uniquement parce que l'imagination est frappee ; soit, je l'admets. 
Je veux bien qu'une personne soit impressionnee par l'appareil de ces 
gestes, et que ceUe impression aille jusqu'à la faire dormir cn plein midi, 
et contre sa volonte, ce qui serait dejà un fait fort remarquable, vaus en 
conviendrez. Mais ce sommeil est-i! un sommeil naturcl causé, comme le 
disent quelques-uns, par la monotonie des mouvements ? Dans ce cas com­
ment cxpliquerez-vous l'instantaneité du sammeil produit en quelques se­
condes? Paurquoi ne réveillez-vous pas ce dormeur si facile en lui secouant 
le bras? Je passe, comme de raison, bien d'autres phenomenes tout aussi 
peu expl icables par volre sys tem e ; mais il en est un dOllt vous pourrez 
sans dou te danner la salution, car je ne suppose pas que vous vous soyez 
fait une théarie sur un sujet aussi grave, sans vous être assuré qu'elle resout 
tous les cas, théorie qui doit être d'autant moins hasardéeque c'est en plein 
tribunal que vous l' énoncez; donc vaus devcz être sur de vous. Eh hien! 
je vous prie, pOUl' l'instruction du public et de tous les gens assez simples 
paul' croire à l' existence du fluide magnétique, de vouloir bien résoudre 
par votre systeme les deux questions suivantes. 

10 Si les effets attribues au fluide magnétique ne sont que le résultat 
d'une imagination frappee et forlement impressionnee, comment se pro­
duisent-ils à l'insu de la personne, alors qu'on la magnetise pendant son 
sommeil naturel, ou lorsqu'elle est dans une piece voisine suns vair le ma­
gnétiseur et sans savoir qu'on la magnétise? 

20 Si les attouchements ou passes magnétiques peuvent produire des cri­
ses nerveuses et l'état somnambulique, comment ces mêmes passesetattou­
chements peuvent-ils produire l'effet contraíre, détruire ce qu'ils ont fait, 
calmer les crises nerveuses les plus violentes qu'ils ont occasionnees, faire 
cesser l' état somnambulique subitement et comme par un coup de foudre? 
Est-ce par un effet d'imagination, alors que la personne ne voit ni n'entend 
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ce qui se passe autour d'elle? ou faut-i! admettre que 1'0n peut agir sur 
l'imagination sans le concours de l'imagination, ce qui serait bien possible, 
puis qu'on peut bicn magnetiser sans magnetisme'/ Ceci me rappelle une 
pelite anecdole. Un imprudent maniail un fusi!; le coup part et lue un au­
tre individuo Dn expert est appele à examiner l'arme; il declare que l'in­
dividu a ete tue par le coup de fusil, mais que lo fusil n' etait pas chargé. 
N'est-ce pas le cas de notre magnetiseur qui b!esse en magnetisant, mais 
sans magnetisme? Assurement 1e tribunal de Douai, dans sa haute sagesse, 
ne s'est pas arrête à ces contradictions, SUl' lesquelles il n'avait pas à se 
pranoncer. Comme nous l'avons dit, il n'a vu que l'eITet produit; il declare 
cct elfet produit par des áltonchements et passes rnagnétiques; il n'avait pas 
à decidcr s'il existe en nous un fluide magnetique; mais le jugement n'en 
constate pas moins d'une maniere authentique que le magnetisme est une 
realite, autrement il n'aurail pas condamne pour avoir fait des gestes Ín­
signifiants. Que ceci soit une leçon pour les imprudents qui jouent avec ce 
qu'ils ne connaissent pas. 

Ces Messieurs, dans l'opinion qu'ils ont emise, n'ont pas vu qu'ils arri­
vaient à un resulat diametralement appose à leur but, celui d' atlribucr 
aux magnetiseurs un pouvoir que ceux-ci sont loin de revendi quer . Eu 
effet, les magnetiseurs pretendent qu'ils n'agissent qu'à l'aide d'un inter­
médiaire; que lorsque cet intermédiaire leur (ait dé{aut, leur action est nulle; 
ils ne se reconnaissent pas le pouvoir de donner des coups de bàton sans 
Mtoo, ni de tuer avec un fusil non charge. Eh bien! de par la theorie de ces 
Messieurs, ils fonl bien un autre prodige, puisqu'ils agissent sans avoir rien 
dans les majns, ni rien uans les poches. Il est des choses, vraiment, qu'on 
ne peu t prendre au serieux; nous leur eo demandons bien pardon, mais 
cela n' ôte rien à leur mérite; ils peuvent être forl habiles et savants méde­
cins, et c' est à ce titre, sans dou te, que le Tribunalles a consultés; nous ne 
nous pennettons de critiquer que leur opinion sur le magnétisme. Nous 
terminons par une remarque importante. Si le magnetisme est une realité, 
pourquoi n'est-il pas reconnu officiellement par la Faculte? Il y aurait la­
dessus beaucoup de choses à dire; nous nous bornerons à une seule consi­
déralion et à demander pourquoi les découvertes les plus accréditées au­
jourd'hui h'ont pas ete acceptées d'emblee par les corps savants? Je laisse à 
d'autres le soin de repondre. Le corps medicaI est partnge sur la question 
du magnetisme, comme il 1'est sur l'homceopathie, l'allopathie, sur la 
phrénologie, sur le traitement du cholera, sur les purgations et la saignée) 
et sur tant d' autres choses, de telle sorte qu'uoe opinion pour ou contre est 
toujours une opinion individuelle qui n'a pas force de loi; ce qui fait loi, 
e'est l'opinion générale, qui se forme par les faits en depit de toute oppo ... 
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sition, et qui exerce sur les plus récalcitrants une pression irrésistible; 
c'est ce qui arrive pour le magnétisme, comme pour le Spiritisme, et ce 
n'est pas lrop s'avancer de dire que la moitié des médecins reeonnait et 
admet aujourd'hui le magnétisme, et que les trois quarts des magnétiseurs 
sont médeeins; il en est de même du Spiritisme, qui compte dans ses rangs 
une foule de médecins et d'hommes de seience. Qu'imporle done l'oppo­
sition systématique, ou plus ou moi ris inléressée de quelques-uns ! laissez 
faire le temps qui balaie les amours-propres froisses et les mesquines préoc. 
cupations; la vérité peut être ballottee, mais elle ne sombre pas, et la pos­
terité enregistre le nom de ceux qui 1'0nt combatlue ou soutenue. Si le ma­
gnétisme eut elé une utopie, il y a Jongtemps qu'il n'en serait plus question, 
tandis que, comme son frere le Spiritisme, il pousse des raeines de tous les 
côtés; Iuttez done eontre des idées qui envahissent le monde enliêr : le haut 
et le has de l' eehelle sociaIe ! 

Les Médiums inertes. 

Au nombre des queslions importantes qui se rattachent à la science Spi­
rite, ceUe du rôle des médiums a été pIus d'une fois eontroversee. ~l. Bras­
sem, dírecteur du Centre industriel, a développe à ee sujet des idees parti­
culierps dans une série d'articles fort bien réUigés, dans le lJ'Ionitem' de la 
toilelte(1), et nolamment dans le numero du mois d'aout dernier, auquel 
nous empruntons les passages que nous citons plus loin. Il nous fuit l'hon­
neur de nous demander notre avis; nous le lui donnerons en toute sincé­
rité, suns prétendre que notre opinion doive fuíre loi. Nous luissons nos 
lecteurs et les observaleurs juges de la questiono Nous n'aurons, du reste, 
qu'à résumer ce que nous uvons dít en muintes occasions sur ee sujet, que 
nous uvons déjà traité uvec beaucoup pIus de développement que nous ne 
pouvons le raire ici, ne pouvant répéter ee qui se trouve dans nos dívers 
éerits. 

Voici les prineipaux passuges d'un des articles de M. Brasseur suivis de 
nos réponses : 

« Qu' est-ee qu'un médium? Le médium est-il aetif ou passif? 'Ielles sont 
te les questions posées en vue d'élueider un sujet quipréoceupe vivement 
te les personnes désireuses de s'instruire sur les choses de l'autre monde, 
« et conséquemment de leurs rapports avec eelui-ci. 

(( Le 18 mai dernier, j'ai adressé à M. le président de la Société Spirite-

(1) Journal des salons. - Modes. - Littérature. - Théâtres. i Rue de l'Echi­
quier, i5. 
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c( une note intitulée : Du medium et des Esprits, et depuis lors, vers le 15 
« juillet, M. AlIan Kardec a pub!ié un nouveau livre sous ce titre : Qu'est­
« ce que le Spiritisme? En l'ouvrant, je croyais y trouver une réponse ca­
ti: tégorique, mais en vain. L'auteur persiste dans ses errements : « Les mé­
c( diums (dit-il, page 75) sont LES PERSONNES aptes à recevoir, d'une 
« maniCre patente, l' impression des Esprits, et à servir d'INTERMÉDIAIRES 
« entre le monde visible et le monde invisible.)) 

L'ouvrage précilé n'est point un cours de Spiritisme; c'est un exposé 
sommaire dcs principes de la sience à l'usagc des personncs qui désirent 
en acquérir les premieres notions, l'examen des questions de détail et des 
di verses opinions ne pouvant entrer dans un cadre aussi restreint et ayant 
un but spécial. Quant à la définition que nous donnons des médiums, elle 
nous semble parfaitement claire, et c' est par cette définition que nOlJs ré­
pondons à la question de M. Brasseur: Ou 'est-ce qu'un médium? Il est pos­
sible qu'elle ne réponde pus à son opinion personnelle; mais, quant à nous, 
nous n'avons,jusqu'à présent, aucuneraison de lamodifier. 

« M. AlIan Kardec ne reconnait pas le médium inerte. 11 parle bicn des 
« boiles, cartons ou planchettes, mais il n'y voit (page 62) que des « ap­
« pendices de la main, dont on aurait reconnu l'inutilité ... II 

l( Entendons-nous.)) 
« Selon vous, le médium est un intermédiaire entre le monde visible ei 

« le monde invisible; mais est-il absolument nécessaire que cet intermédiaire 
« soit une personne? Ne suffit-il pas que l'invisibleait à sa disposition un 
« instrument quelconque pour se manifester à naus? II 

A cela nous répondrons carrément : Non, il ne suffit pas que l'invisible 
ait à sa disposition un inslrument quelconque pour se manifcsler, car illni 
faut le concours flui dique d'une personne, et c' est cette personne qui, pour 
nous, est le véritable méJium. S'il suffisait à l'Esprit d'avoir à sa disposi­
tion un inslrument quelconque, on verrait des corbeilles ou planchettes 
écrire toutes seules, ce qui ne s'est jamais vu. L'écriture directe, qui est le 
fuit en apparence le plus indépendant de toute coopéralion, ne se produil 
eHe-même que sous I'influence de médiums doués d'une aptilude speciale. 
Une consideration puissallte vient corroborernotre opinion. Selon M. Bras­
seur, l'instrument est la chose principale, la personne est l' accessoire; selon 
nous, e'est tout le contraire. S'il en était autrement, pourquoi les plan­
cheHes ne marcheraient-elles pas avec le premier venu? Dane, s'il faut, 
pour la faire marcher, être doué d'une aptilude speciale, c'est que le rôle 
de la personne n'est pas purement passif. C'est pourquoi cette personne est 
pour nous le véritable médium; l'instrument n'est, comme nous l'avons 
dit, qu'un appendice de la main dont on peut se passer; et cela est si vrai~ 
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que toute personne qui écrit avec une planchette peut ecnre directement 
avec la main, sans planchette et même sans crayon, puisqu'elle peul tracer 
les caracteres avec lc doigt, tandis que la planchette n'écrit pas sans la 
personnc . Au reste, loutes les variétés dc médiums, ainsi que leu r rôle 
actif ou pas.\if, sont amplement développés dans notre Instruction pratique 
sur les mani{estations. 

« L'àme séparée de la matiere par la dissolution du corps, n'a pIus au­
« cun élement physique de l'hurnunit~. )) 

Et le périsprit, qu'en faites-vous? Le périsprit est Ie Iien qui unit l'àme 
au corps, l' enveloppe sémi-malérielle qu' elle possede pendant)a vie et qu' eUe 
conserve arres la mort : c'est sous cetle enveloppe qu'eUe se montre dans 

les appuritions, et cette enveloppe e5t si bien une maliere, quoique éthé­
rée, qu' elle peut acquérir Ies propriétés de la tangibilité. 

« En tenant le crayon directement, l'OIl a remarqué que la personne mé­
« lange ses senliments et ses idées avec les idées et les sentiments de l'invi­
« siblc, ue sorte qu'ils ne donnent ainsi que des communications mitigées; 
« tandis qu'en employant les boiles, curtons et planchettes sous les mains 
« de deux personnes ensemble, ces personnes restent absolument étran­
« geres à la manifestation, qui est alors celle de l'invisible seul: c'est pour­
« quoi je déclare ce dernier moyen supérieur et préférable à celui de la 
« Société Spirite. )) 

Celte opinion pourrait être vraie, si elle n' était pas contredite par 'des 
millíers de faits observés, soit duns la Société parisienne eles Ettules Sr iriles, 
soit ailleurs, et qui prouvent jusqu'à I'evidence la plus patente que les me­
diums animés, même intuiti{s, à plus forte raison les médiums mécaniques 
peuvent être des instruments absolument passifs et jouir de la plus compléte 
indépendance de pensées. Dans le médium mécanique, l'Esprit agit sur la 
main qui reçoit une impulsion taut à fait involontail'e et joue le róle de ce 
que M. Brasseul' appelle médium inerte, qu'eUe soit :seule ou armee d'un 
crayon, ou appuyée SUl' un objet mobile muni d'un crayon. 

Dans le médium intuitif, l'Esprit agit SUl' le cerveau, qui transmet par 
le courant du systeme nerveux Ie mouvement au bras, et ainsi de suite. 
Le médium mécanique écrit sans avoir la moindre conscience de ce qu'iI 
produit: l' acte précede la pensée; chez le médium intuitif, la pensee accom­
pagne l'acte, et même quelquefois le precede: c'est alors la pensée de I'Es­
prit qui traverse la pensée du médium; et si quelquefois elles paraissent se 
confondre, leur indépendance n' en est pas moins manifeste quand, par 
exemple, le médium écrit, même par intuition, des choses qu'il ne PEUT pas 
savoir, ou entiérement contrail'esà ses idées, à m maniere de voir, à ses pro­
pres conyictions : en un mot, quand il pense blanc et qu'il écrit noir. Il y 
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a en outre tant de faits spontanés et imprévus que l~ doute n'est pas permis 
pour quiconque a été à même d'observer. Le rôle du médium est ici celui 
d'un truchement qui reçoit une pensée étrangere, qui la transmet, qui doit 
la comprendre pour Ia transmeltre, et qui pourtant ne se l'assimile pas. 
e'est ainsi que cela se passe chez les mediums parlants qui reçoivent l'im­
pulsion sur les organes de la parole, comme d'autres la reçoivent sur le bras 
ou la main', et encore chez les médiums auditifs qui entendent clairement 
une voix leur parler et leur dicter ce qu'ils doivent écrire. Et que direz. 
VOU3 des mediums voyants auxquels les Esprits se montrent sous la forme 
qu'ils avaient de leur vivant, qui les voienl circuleI' autoU!' de nous, alieI' 
venir comme Ia foule que nous avons sous les yeux? El des médiumsim­
pressibles qui ressententles altouchements occultes, l'impresssion desdoigts, 
des ongles même, qui marquent dans la peau et y laissent une empreinte ? 
Est-ce le fait d'un être qui n'a plus rien de la matiere? Et des médiums à dou­
ble vue qui, parfaitement éveillés, et en plein jour, voient clairemenl ce qui 
se passe à tlislance? N' est-ce pas une faculté propre, un genre de médium­
nité? La médiumnité est la faculté des médiums; les médiums sont les 
personnes accessibles à l'influence des Esprits et qui peuvent leu r servir 
d'intermédiaires. Tel est la définition qui se trouve dans le petit Diction­
naire des Dictionnaires français abrégé de NapoléonLandais, et jusqu'à 
présent clIe nous paraU rendre exactement l'idée. 

Nous ne contestons pas l'utilité des instruments que M. Brasseur désigne 
sous le Dom de médiums inertes, nom qu'il est parfaitement libre de leur 
donner, s'il juge utile d'en faire une distinction; ils ont incontestablement 
un avantage, comme résultat d'expérience, pour Ies personnes qui n'ont 
encore rico vu; mais comme la Société parisienne des Etudes Spirites ne se 
com pose que de personnes qui n'en sout pas à leur début, dont les con­
victions sont formées, qu'elle ne fait aucune exp~rience en vue de satisfaire 
la curiosité du public qu'elle ne convoque pas à ses séances, afin de n'être 
point troublée dans ses recherches et dans ses observations, ces moyens pri­
mitifs ne lui apprendraient rien de nouveau; c'est pourquoi elIe en emploie 
de plus expéditifs, attendu qu'elle possede une assez grande expérience de 
la chose pour savoir parfaitement distinguer la nature des communications 
qu' elle reçoit. 

Nous ne suivrons pas M. Brasseur dans taus les raisonnements sur les­
quels il appuie sa théorie. Nous craindrions de les affaiblir en les tronquant, 
et ·dans l'impossibilité de les reproduire intégralement, nous préférons 
renvoyer ceux de nos lecteurs qui voudront en prendre connaissance, aM. 
journal qu'il rédige, avec un incontestable talent, et duns lequcl on trou '. 
vera sur le même sujet des articles de M. Jules de Neuville, tres bien écrits, 
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mais qui n'ont qu'un tort à nos yeux, e'est de n'avoir pas été précédés d'une 
étude suffisamment approfondie de la matiere, sans quoi il est beaucoup de 
questions qu'il jugerait superflues. 

En résumé, nous persiston:;, d'aecord en cela ave c la Soeiété Spirite, à 
regarder les personncs eomme les véritables médiums qui peuvent être 
actifs ou passifs, selon leur nature et leur aptitude; appelons, si l' on veut, 
les instrumenls des médiums inertes, c'est ~ne dislinction qui peut être 
utile, mais on serait duns l'erreur si on leur attriLuait le rôle et les pro­
prietes des êlres animes dans les communications intelligentes; nous disons 
inlelligentes, car il faut encore faire la dislinction de certaines manifesta­
tions spontanees purement physiques. C' est un sujet que nous avons ample­
ment traité dans la Revue. 

BULLETIN 
DE LA SOCIÉTÉ PARISIENNE DES ÉTUDES SPIRITES. 

Vendredi 29 juillet 1859 (Séance généraleJ. 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la derniere séance. 
Communications. - Faits curieux de prevision de mort et d'avertisse­

ments d'outre-tombe, arrivés l'un à MM. de Chamissotet de Brunoy, émi­
gres qui habitaient Coblenlz en 1794; l'autre à Mme la comtesse Ch .... 
(Seront publiés.) 

Observalions microscopiques et analyliques sur la matiere de l' écriture 
directe. (Voir le n° du mois d'aout 1~D9 . ) 

Lecture d'une lettre en réponse à l'envoi de 1'évocation de M. J. (de la 
Sarthe); faite dans la séance du 22 juillet. 

Études. - Questions complémenlaires relatives au repos des Esprits. 
Les réponses Ile paraissent point à la hauteur de I'Esprit évoqué , dont ou 
ne reconnait ni la clarté, ni la précision habituelles. Ces réponses ne don­
nant point de solution satisfaisante, la Société n'en tient aueuu compte. 

Questions adressées à François Arago au sujet des réponses équivo­
ques ci-dessus. Il dit que l'Esprit qui a repondu n'est pas celui qu'ou a 
appelé. Cet Esprit, ajoule-t-il, n'est pas mauvais, mais il est peu avance, 
et ineapable de résoudre eertaines queslions. On l'a laissé faire pour vous 
exercer dans l'appréciation des réponses, et lui donner à lui-même une leçon. 

Questions au même sur l'analyse chimique de la matiere de l'écriture 
direcle. 

Questions au même sur les orages et le rôle des Esprits dans les phéno­
menes de la nature. (PubI. dans le nO de septembre.) 
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2e Évocation de M. J ... (de la Sarthe), d'apres la lettre ci-dessus relatée. 
(Publiée duns le n° de septembre, sous le titre de Mort d'un Spirite). 

Evocation de Jacques Arago. (Sera publiée.) 

Vendredi 2 septembre 1859 (Séance particuliere). 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la derniere séance. 
Aflaires administratives. Présentation et admission de deux nouyeaux 

membres titulaires, et d'un membre correspondant à Madrid. 
Commtl11ications. Lettre de M. Det..., membre de la Société, dans la­

quelle il cite un passage remarquable, extrait du tableau de Paris de Mer­
cier, éditipn de 1788, 12c voI. et intitulé Spiritualistes. Ce passage constate 
l'existence à cette époque d'une Société formée à Paris, et ayant pour objet 
les communications avec les Esprits. Il fournit ainsi une nouvelle preuve 
que le Spiritisme n'e3t pas de création moderne, et qu'il était accepté par 
les hommes les plus recommandables. (Publiée ci-apres.) 

M. S ... fait observer à ce sujet que vers cette époque un nommé Marti­
tinez Pascalis avait fondé la sede des Jlartinistes qui prétendaient aussi 
être en relation avec les Esprits par des moyens que ies initiés s' engageaient 
à tenir secrets. 

LeUre de M. le docleur B ... de New-York, qui remercie la Société du 
titre de correspondant qu'elle lui a conféré, et donne d'intéressanls d'étails 
touchant l'exploitation mercantile du Spiritisme en Amérique. 

Communication de plusieurs leUres de M. Dumas, membre titulaire de 
la Société, à Sétif (en Algérie), et qui contiennent un grand nombre d' évo­
cations dont p\usieurs offrent un intérêt sérieux au point de vue de l'étude. 
Elles constatent que plusieurs médiums se sont formés dans ce pays, et 
que le Spiritisme y est l'objet d'une grande préoccupation. Parmi les faits 
qu'il cite, on remarque notammcnt le suivant. Dn charbonnier, tres peu 
lettré,ayantessayé d'écrire comme médium, n'obtint d'abord que des traits 
irréguliers avec lesquels il remplit successivement six pages; ayant eu l'idée 
·de placer ces pages à la suite les unes des autres, il s' est trouvé que tous 
ces traits concordaicnt entre eux, et formaient un ensemble. Depuis, cette 
même personne a écrit des pages enWwes avec une grande facilité, mais 
l'abondance, la pro\ixité et la nature de certaines communications peuvent 
faíre craindre une obsession. 

M. Allan Kardec rend compte d'un fait de manifestation spontanée qui 
s'est produit chez lui dans une réunion et dans des circonstances remar­
quables. La princesse S ... , présente à la réunion, ayant temoigné le désir 
d' évoquer le docteur Beaufils, son médccin, mort depuis sept à huit mois, 
trois médiums, au nombre desquels se trouvait la fille de la princesse, tres 
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bon medi um elle-même, furent pris de mouvements convulsifs violents, cas­
cant les crayons et dechirant le papier. L'Esprit somme de se fuíre connitre 
finit par dire, apres beaucoup d'hésitation, qu'il n'osait pas dire son nom. 
Pl'csse de questions, il repondit qu'on savait son nom par les journaux; 
qu'il élait un misérahle; qu'il avait tue ; qu'il était legarçon houcher, as­
sassin de la rue de la Roquette, executé dernierement. Interrogé SUl' les 
moLifs de sa préscnce sans avoir été appelé, il dit qu'il etait envoyé par 
d'autres Esprits, afin de convaincre que les médiums n'écrivent pas lrur 
pensée; il termine en demandant qu' on veuille bien prier pour lui, parce 
qu'il se repent de sa conduite et qu'il soulfre. SUl' la pt'Omesse qui lui fut 
faite d'accéder à son desir, et apres lui avoir donné quelques conseils, il se 
retira. Le docteur Beaufils vint alors ; ii répondit avec beaucoup de calme 
et de lucidité aux diverses questions qui lui furent adressees. 

Ceite communication est en effet une pl'euve manifeste de l'indépen­
dance des médiums, cal' tous les membres de la réunion étaient préoccupés 
de l'óvocation du docteur, et personne ne songeait à cet homme qui est 
venu surprendre tout le monde en se manifestant par des signes identiques 
à trois médiums différents qui n'avaient en mains ni cartons, ni planchettes. 

Lecture d'une communication spontanée obtenue par M. R ... , membre 
de la Société SUl' l'antiquite des croyances spirites, et les traces qu'elles 
ont laissees dans toutes les religions. (Puuliée ci-apres.) 

Études. É vocation de Privat d' Anglemont. (Sera publiée.) 
Évocation de l'avare millionnaire de Lyon, connu sous le nom du Pere 

Crépin. (Sem publiée.) 

Vendredi, 9 septembre 1659 (Séance généralc). 

Lecture du proces-verbal et des travaux GC la derniere séance. 
Cormnunications. Lecture d'une communication spontanée obtenue par 

M. le vicomte d'H ... , médium nouvellement formé, et transmise par 
M. D ... , rc.embre de la Société, à Lille. (Sera publiée.) 

Lecture d'une communication spontanée de, Lamennais, ohtenue par 
M. R ... , membre de la Suciété. (Sera publiée.) 

Aulrc communication spontanée obtenue par le même, de la part du: 
doctem Olivier, qui s'est presenté à lui sans être appelé. Cette cornmuni­
cation a ccla de tres remarquable, qu'elle montre cet Esprit dans une si­
tuation identique à celle de Voltaire, telle que celui-ci l'a décrite dans ses 
Confessions publiees dans la Revue du mois de septembre. Il doute de tout, 
même de Dieu; il erre et ne trouve personne pom l'éclnirer, ce qui le 
plonge dans une anxiété d'autant plus pénible qu'il n'en voit pas le terme. 
Les paroles de consolation que lui adresse le médium semblent être pour 
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lui un lmit de lumiere et un adoucissement. li se propose de revenir.:(Sera 
publiée.) 

M. Allan Kardec rend compte d'un fait remarquable d'obsession de Ia 
part d'un Esprit brutal, ancien charretier, sur la personne de M. C .. " tres 
bon médium. Ce fait contlrme en outre la possibilité des lieux hantes par 
certains Esprits. (Sem publié.) 

Les Esprits tapageurs de Madrid; relation d' un fait rapporté, sans com­
mentaire, par un journal de Madrid, au sujet d'une maison de cette ville, 
que des bruits et des bouleversements nocturnes rendaient inhabitable, et 
contre lesquels les investigations et les mesures de la police avaient 
échoué. 

Études. Questions SUl' l'avarice, à propos de l'évocation du pere Crépin, 
de Lyon. (Seront publiées à la suite de cette évocation). 

Évocation de Privat d' Anglemont, 2" entretien. (Sem publiée.) 
Évocation de M. Julien S ... , faite sur Ia demande de .M. B. de Boux­

hors. 
Évocation de.M. Adrien de S ... , faite par une personne étrangere assis­

tant à la séance. Cette évocation, quoique ayant nn interêt lout pel'sonnel, 
offre nn trait caractéristique tOLlchant I'influence exercee par les Esprits 
errants sur les Esprits incarnés. 

Le caveau de Saint-Leu, En recherchant la sépulture du grand chance­
lier Pasquier dans I'Eglise de Saint-Leu, à Paris, le 27 juillet 18õ9, les 
ouvriers ayant percé un mur, ont trouvé sous le chreur un caveau long de 
5 metres, sur 4 de haut et 2 de large, hermétiquement fermé par une dalle. 
Dans ce caveau se trouvaient quinze à vingt squelettes sans cercueils et 
dans différentes positions, cc qui annonçait qu'ils n'yavaient point été en­
sevelis. SUl' le muI' on a trouve écrit, avec un instrument pointu : Marvé, 
1733; Chenest, 1733; Marx, enfant de chc:eur, 1727; Charles Remy, 1721; 
Gabriel, 1727; Thiévan, 172~1; Maupain, f 728, et plusieurs noms illi­
sibles. 

On demande à l'Esprit de saint Louis s'il est possible d'évol[uer l'un des 
Esprits .dont les noms se trouvent dans ce caveau, afin d' en obtenir des 
éclaircissements sur cette découverte. Il est répondu : « Je vous conseille 
de laisser cela; il ya des crimes dans cette affaire, trop récente pour exhu­
mer rien de ce qui la concerne. }) 

Verteuil, ancien auteur dramatique et acteur du théâtre de Ia Cité. Cé­
tait un jeune homme d'esprit, d'une beauté remarquable et jouissant d'une 
assez grande fortune. En peu de temps il perdit tout son avoir par une 
banqueroute, puis la parole, l'ouie et la vue.Il mourut à Bicêtre, ou il resta 
vingt ans sourd, muet et avellgle, ne recevant de communications que 
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lorsqu' OH lui traçait des caracteres dans le creux de la main; alors il répon­
dait par écrit. Cette position exceptionnelle semblait devoir oifrir un inté­
ressant sujet d' étude psychologique. L'Esprit de saint Louis, consulté à cet 
effet, répondit: cc Ne l' évoquez l)as, il est réincarn~. "H fournit ensuite di­
vers renseignements sur les antécédents de ce jeune homme, les causes et 
les circonstances de son infirmité. (Voir, pour les détails de celte tou­
chante histoire, la Patrie du 26 juillet f859). 

Évocation de l'ancien charretier dont il a éte rendu compte dans les 
communications. H se manifeste par des signes de violence, en cassant les 
crayons qu'il enfonce dans le papier avec force, et par une écriture grosse, 
saccadée et peu lisible. Celte evocalion présente un caractere remarqua­
hle, surtout au point de vue de l'influence que l'homme peut exercer 
sur certains Esprits inférieurs par la priere et les bons conseils. (Sera pu­
bliée.) 

Vendredi, 16 septembre 1859. (Séanca particuliere.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la séance du 9 septembre. 
Communications. Lectured'un arlicle de I'Illustration de 1853, commu­

nique par M. R ... , et intitulé les Tables volantes. Cet article constate, d'a­
pres un journal russe, Sjevernava Plschela, du 27 avril 1853, et d'apres 
les documents fournis par M. Tscherepanoff, que le phénomene des tables 
mouvantes est connu el pratiqué de temps immémorial en Chine, en Sibé­
rie et chez les Kalmouks de la Russie meridionale. Chéz ces derniers, no­
tammcnt, on se sert de cc moyen pour retrouver les objets penlus. (Pu­
blié ci- apres.) 

M. Dorgeval adresse à la Société un I)Oeme intitulé Uranie, de M. de 
Porry, de Marseille, dans lequel les poinls fondamentaux de la doctrine 
spirite sont clairement énoncés, quoique l'auteur n'eut, à l'époque ou ill'a 
composé, aucune notiou de celte science. Ce qui n'est pas moins digne de 
remarque, c' est que M. de Porry parait avoir écrit son poeme par une sorte 
de faculte médiamique; c' est le soir, dans le demi-sommeil, que les vers se 
formulent dans sa pensée, et il les écrit le lendemain à sou réveil. Lecture 
est donnée de plu3ieurs fl'agments de ce poeme, qui seront publiés dans la 
Bevue. 

Letlre de M. P ... , de Marseille, contenant une communication d'UIl Es­
prit qui se fait connaitre sous le nom de Paul, et une de saint Louis, remar­
quable par di verses réponses d'une grande profondeur. 

Lecture d'une communication spontanée faite à M. R ... , membre de la 
Société, par le boucher assassin de la rue de la Roquette, dont il a été 
question dans la séance du 2 septembre, et qui est venu s'interposer dans 
une réunion qui a eu lieu chez M. AlIa0 Kardec. Cet Esprit vient le remer-
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est remarquable par les bonnes pensées qu'elle renferme, et jette un nou­
veau jour sur l' assistance que l' on peut donneraux Esprils souffranls. (Sera 
publiée.) 

Etude:;. li est demande à I'Esprit de saint Louis si, independamment des 
sujets élabores d'avance, les Esprits voudraient bien donner des comrnuni­
cations spontanées sur un sujet à leur choix. II est répondu affirmativement, 
et que César écrira la prochaine fois par l'entremise de M. R .•. , et avec 
l'agremenl de ce dernier. 

M. Col..., present à la seance comme auditeur, demande si on veut bien 
Iui permettre de faire l'evocation de son fils dont la rnorl est pour la mere 
une cause de douleur que rien ne peut adoucir. Devant aller rejointlre celle­
ci le lendemain, il désirerait lui rapporter l' entretien cornme sujet de conso­
lation. Cette evocation n'ayant qu'un interêt personnel ne sera pas publiée. 

Examen de la theorie de M. Brasseur sur les mediums. 11 considere les 
carlons, planchettes et autres instruments comme les seuls veritables mé­
diums, qu'il qualifie de médiums inertes, attendu, dit-il, que dans les mé­
diums animes il y a toujours plus ou moins participation de la pensee per­
sonnelle. Plusieurs membres prennent part à la discussion, et s'accordent 
à cornbaltre l'opinion de M. Brasseur, fondée, disent-ils, sllr une observa­
tion incomplete, attendu que l'indépendance absolue du médium animé est 
prouvée par des faits irrecusables. Un des arguments que 1'on oppose à 
:M. Brasseur, c'est que les carlons et planchettes ne parlent jamais seuls, 
d'ou il resulte que ce ne sont que des inslruments, ou, comme on l'a dit, 
des appendices dont on peut se passer : c'est l'accessoire et non le principal., 
La planchette armée du crayon et influoncee par la personne, n'est pas 
pIus médium que le crayon place directement dans la main de la pers::mne. 

M. Samson donne lecture de quelques vers qu'il a com poses en l'honneur 
de saint Louis, et en remerciment de la guerison dont il a été l' objet. Com me. 
il ne se reconnait pas pour poete, il demande par quel Esprit ils lui ont été 
inspirés.lllui est répondu que c'est lo sien, pénetre d'une juste reconnais­
sance pour celui qui a soulage ses douleurs. 

Évocation de Swedenborg. - A I'evocation faite par M. AlIem I{ardec, 
il répond : Parle, mon vieil arni. - Vous m'honorez du titre de votre vieil 
ami, et paurtant nous sommes loin d'être contemporains, et je ne vaus. 
connais que par vos écrils. - C'est vrai, mais rnoi, je te connais depuis 
longtemps. - Nous désirons vous adresser plusieurs questions sur divers 
points de votre doctrine, mais vu l'heure avancée, notre but est seulement 
de vous dernander si vous voudrez bien le Jaire dans la prochaine séance.­
R. Avec plaisir. Laissez-moi, des aujourd'hui, faire une correctian à mes 
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écrits, correction importante pour moi. Lorsque j'écrivis ma doctrine, je 
prétendis, d' apres les conseill ers du monde céleste qui me dictaient, que 
chaque peuple se trouvait dans le cie l dans une sphere séparée, et que le 
caractere distinclif de chaque nation reparaissait encore, non, par indi­
vidus, mais par grandes familles. L'expérience m'a convaincu que cela 
n'est pa:;. 

- N'y a-t-il pas aussi d'autres points sujets à contestations? - R. Oui, 
beaucoup d'autrcs, mais celui-ci est un eles plus marquants. 

- Nous avons ió plusieurs médiums; en est-il un que vous préfériez 
pour vous commu niquer à nous?- R . Non ... et pourtant oui : 1e choix que 
je ferais serait un médium mécanique, comme vous les appelez, et prompt 
ú la fois. 

Vendredi 23 septembre 1859. (Séance générale.) 

Lecture dI] proces-verbal de la sóance du 16. 
Présenlalion de quatre candidats cOl1lme membres titulaires. Leur 

admission sera discutée dans la prochaine séance particuliere du 7 octobre, 
et prononcée s'il y a lieu. 

Cornmunications. - Lecture d'une lettre de Rouen, qui rapporte un fait 
authentique, arrivé dans la famille de la personne qui écrit, de l'apparition 
de son aieule au moment de sa mort. 

Aulre fait récent d'apparition et d'avertissementd'outre-lombe. M. D ... , 
docteur-médecin, de Paris, avait soigné pendant quelque temps une jeune 
femme atteinte ({'une maladie incurable et qui, pour le moment, n'babitait 
l)lus Paris. 11 y a qoinze jours environ, M. D ... fut réveillé par des coups 
frappés à la porte ue sa chambre à coucher. Croyant qu'on venait l'appeler 
pour un malade, il demande : Qui est là? Au même instant, il voit la jeune 
femme debout devant lui, et qui lui dit d'un ton de voix tres dist-inct : 
« C'es t moi , monsieur D ... , je viens vous dire que je suis morte. » Infor­
mation prise, il fut reconnu que cette femme était morte la nuit même 
de son apparition. 

Fait curieux de séparation momentanée de l'âme et du corps arrivé, il 
y a quelques jours, à M. C., médium de la Société. (Sera publié avec 
l' ex plication donnée par les Esprits.) 

Lecture d'une communication remarqunble faite par l'Esprit de Privat 
d'Anglemont à M. Ch., médium de la Société. (Sera publiée ave c les autres 
comm unications du même Esprit.) 

Etudes . - Trois communications spontanées avaient été promises pour 
ce tle séance : une de César, une de Swedenborg, et une de Privat d'An­
glemon t. On les fait écrire simultanément par trois médiums différents, 
tous mécaniqlles. 
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Diverses questions sont ensuite adressées à Swedenborg sur quelques-uns 
des points de sa doctrine, qu'il re.connait comme erronés. Lecture prealable 
est donnée d'une notice biographique sur le même, preparée par M me P., 
membre de la Sociéte. (Seront puhliees). 

M. Det..., membre de la Societe, avait preparé sur Cesar une serie de 
questions fort savantes, mais les explications spontanées de cet Esprit réll­
dent la plupart de ces questions superflues; néanmoins, elles seront exa­
minées, et l'on fera un choix de celles que I'on croira utile de proposer 
ultérieurement. 

M. Dumas, de Sétif, membre titulaire de la Société, est présent à Ia 
séance. n demande à faire l'évoeation de quelques-uns des Esprits qui se 
sont manifestés à lui, aun d'avoir un contrôle des communications qu'il a 
obtenues cn Algérie. Le resultat de ces évocations est idenlique ct con­
firme les reponses qui lui ont eté faites. A la qucstion de savoir s'il peut 
concourir efficacement à la propagation du Spiritisme en Afrique, il est re­
pondu que non-seulement il le peut, mais qu'il le doit. 

Société Spirite au dix-huitieme siecle . 
A Monsieur le Présidenl de la Société parisicnne des Éludes spú'itcs. 

(( MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 

« Ce n'est pas de 18~3, époque úU lesEspr·its commencerent à se mani­
fester par le mouvement des tables et par des coups frappés, que date le 
renouvellement des évocations. Dans l'historique du Spiritisme que nous 
lisons dans vos ouvrages, vous ne faites pas mention d'une Sociéte comme 
la nôtre, dcmt l' existence, à ma grande surprise, m' est révélée par Mercier, 
dans son tableau de Paris, édi tion de 1788, chapitre intitulé : Spiritua­
listes, 12" volume. Voici ce qu' il dit: 

« Pourquoi la theologie, la philosophie et l'histoire font-elles mention 
de plusieurs apparitions d'Esprits, de genies ou de démons? La créance 
d'une partie de l'antiquité était que chaque homme avait deux Esprits, 
l'un bon qui l'invitait à la vertu, I'autre mauvais qui l'invitait au mal. 

« Une secte nouvelle ajoute foi au relour des Espl'its en cc monde. J'ai 
'entendu plusieurs pcrsonnes qui étaient reellement persuadees qu'il existe 
des moyens pour les evoquer. Nous sommes environnes d'un monde que 
nous n'apercevons pas. Autour de nous sont dcs êtres dont naus n'avons 
point l'idée; doues d'une nalure intellectuelle supérieure, ils nous voient. 
Point de vide dans l'univers : voilà ce qu'assurent les adeptes de la science 
nouvelle. 

u Ainsi le retour des âmesdes morts, cru de toute antJquile, et dont notre 
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philosophie se moquait, est adopté aujourd'hi par des hommes qui ne sont, 
ni ignorants, ni superstitieux. Tous ees Esprits, d'ailleurs , apppelés dans 
l' Éeriture les Princes de l' air sont toujours sous le bon plaisir du maitre de 
la nature. Aristote dit que les Esprits apparaissent souvent aux hommes 
pour les nécessités les uns des autres. Je ne fais que rapporter ici ce que les 
partisans de l' existence des génies nous disent. 

« Si I'on croit à l'immortalité de l'âme, il faut admettre que cette mul­
titude d'Esprits peuvent se manifester apres la mort. Parmi cette foule de 
prodiges dont tous les pays de la terre sont remplis, si un seul a eu lieu, l'in­
crédttlité a torto Je erois done qu'il n'y aurait pas moins de témérité à nier 
qu'à soutenir la vérité des apparitions. Nous sommes dans un monde in­
eonnu. ») 

On n'aceusera ' pas Mereier d'inerédulité et d'ignorance, et nous voyons 
dans l'extrait qui précede qu'il ne rejetait point à priori les manifesta­
tions des Esprits, quoiqu'il n'eút pas eu occasion d'en être témoin. Mais 
en homme sage, il suspendait son jugement jusqu'à pIus ample informé. 
Déjà, à propos du magnétisme, il avait dit : cc Cela est si mystérieux, si 
« profond, si incroyable, qu'il faut rire ou tomber à genoux; je n'ai fait 
H ni l'un ni 1'autre : j'observe et j'atlends. » 

Il serait interessant de savoir pourquoi ces evocations, r reprises eu 
1788 ont ete interrompues jusqu'en 1853. Serait-ce parce que les mem­
bres de Ia Société qui s'en occupait auraient peri pendant la Revolution? 
Il est fàcheux que Mercier n'ait pas fait connaitre le nom du président de 
cette Société. 

Agréez, etc. 
cc Det... 

e[ Membre titulaire de la Société. J) 

Remárque. Le fait rapporté par Mercier a une irnporlance capitale dont 
personne ne méconnaitra la portée. li prouve que, des cette époque, des 
hommes reeommandables par leur intelligence s'oceupaient serieusement 
de la seienee spirite. Quant à la cause qui amena la eessation de eette So­
eieté, il est sans doute probable que les troubles qui suivirent y eurent une 
grande part; mais il n'est pas exaet de dire que les évocations furent inter­
rompues jusqu'en 1853. Vers eette derniere époque, il est vrai, les mani­
festations prirent un plus grand développement, mais il est avéré qu' eUes 
n'avaient jamais eessé. En 1818, nous avons eu entre les mains une notice 
manuscrite SUl' Ia Sociéte des Théosophes qui existait au commencernent 
de ce sie~le, et qui prétendait que, par le reeueillement et la priere on pou­
vait se meltre en eommunication avec les Esprits; c'était probablement 
la suite. de eelle dont parle Mercier. Des l'année 1800, le célebre abbé 
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Faria, de concert avec un chanoine de ses amis, ancien missionnaire au 
Paraguay, s' occupait de l'évocation et ohtenait des communications écrites. 
Tous les jours nous apprenons que des personnes en avaient à Paris, hien 
avant qu'il ne fut question des Esprits d' Amérique. Mais il faut dire aussi 
qu'avant cette époque, tous ceux qui possédaient cette connaissance en fai­
saient mystere; aujourd'hui qu'elle est dans le domaine puhlic, elle se vul­
garise, voilà toute la difíérence, et si c'était une chimere elle ne seserait pas 
implantée en quelques années dans les cinq parties du monde; le bon sens 
en aurait déjà fait justice, précisément parce que chacun est à même de 
voir et de comprendre. Personne sans doute ne contestera les progres que 
ces idées font chaque jour et cela dans les rangs les plus éclairés de la so­
ciété. Or, une idée sur laquelle on appelle le raisonnement, qui grandit et 
plein jour, par la discussion et par 1'examen, n'a pas les caracteres d'une 
utopie. 

Entretiens familiers d'outre.tombe. 

"Le 'Qere Cré,?ü\. 
(Société j 2 septembre 1859.) 

Les journaux ont annoncé dernierement la mort d'un homme qui hahi­
tait Lyon, ou il était connu sous le nom du pere Crépin. 1\ était plusieurs 
fois millionnaire, et d'une avarice peu commune. Dans Ies derniers temps 
de sa vie, il était venu loger chez les époux Favre, qui s' étaient engagés à 
1e nourrir moyennant 30 centimes par jour, déduction de dix centimes 
[lour son tahac. Il possédait neuf maisons, et logeait précédemment dans 
l'une d'elles, dans une espece de niche qu'il s'était fait raire sous l' escalier. 
A l' époque des loyers, il arrachait les affiches des rues pour se servir de 
ce papier pour ses quittances. L'arrêté municipal qui prescrivait le blanchi­
ment des maisons lui causa un violent d~sespoir ; il fit des démarches pour 
ohtenir une exception, mais ce fut inutilement. Il s' écriait qu'il était ruiné. 
8'il n'avait eu qu'une seule maison, il se seraitrésigné; mais, ajoutait-il, il 
en avait neuf. 

L Évocation. - R. Me voici, que me voulez-vous? Hélas! mon or! mon 
or! qu'est-il devenu? 

2. Regrettez-vous la vie terrestre? - R. Oh t oui ! 
3. Pourquoi la regrettez-vous? - Je ne puis plus toucher mon or, le 

compter et le renfermer. 
4. A quoi employez-vous votre temps?- R. Je suis encore hien attaché 

à la terre, et je me repens difficilemenL. 
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õ. Revenez-vous qnelquefois voir vos chers trésors et vos maisons?-
R. Aussi souvent que je le peux. 

6. De votre vivant, n'avez-vous jamais songé que vous n'emporteriez 
pas tout cela dans l'aulre monde? - Non. Ma seule idée était attachee aux 
richesses pour les entasser; je n'ai jamais pensé à m'en séparer. 

7. Quel élait votre but en amassant ees richesses qui ne servaient à 
ricn , pas même à vous, puisque vOus viviez de privations? - R. J 'éprou­
vais de la volupté à les toucher. 

8. D'ou vous venait cettc avarie e sordide? - De la jouissanee qu'éprou­
vait mon Esprit et mon creur à avoir heaucoup d'argent. Je n'ai eu que 
eelte passion iei-bas. 

9. Comprenez-vous que c'était de l'avarice? - R. ~ui, je comprends 
maintenant que j'étais un misérable; cependant, mon creurest encore bien 
errestre , et j' épl'ouve une certaine jouissance à voir mon or; mais je ne 

puis le palper, et cela est un commencement de punition dans Ia vie ou je 
SIl1S . 

10. Vous n'éprouviez doncaueun sentiment de pitié pour les malheureux 
qui souifraient la misere, et il ne vous est done jamais venu à Ia pensée de 
les sou1ager ?-R. Pourquoi n' avaient-ils pas d'argent? Tant pis pour eux! 

H. Vous rappelez-vous l'existence que vous aviez avant celle que vous 
venez J e quitter? - R. Oui, j'étais berger, bien malheureuxde corps, mais 
heurcllx de CCCllr. 

12. Quelle ont été vos premieres pensées quand vous vous êtes reconnu 
dans le monde d6s Esprits? - n. Ma premiere pensée a été de chercher 
mes richesses, et surtout mon or. Quand je n 'ai rien vu que l'espace, fai 
été bien malheureux ; mon creur s' est déehiré, et le remords a commencé 
à s'emparer de moi. PIus j'irai, je crois,plus je souifrirai de mon avarice 
terrestre. 

13. Quelle est pour vous, maintenant, la conséquence de votre vie ter­
restre ? - R. Inutile pour mes semblables, inutile devant l'éternité, mais 
malheureuse pour moi devant Dieu. 

14. Prévoyez-vous une nouvelle existence corporelle? - R. Je ne sais 
pus. 

lD. Si vous deviez uvoir prochainement une nouvelle existence corpo­
relle , laquelle choisiriez-vous? - R. Je choisirais une existence qui põt me 
rendre utile à mes semblabIes. 

16. De votre vivant vous n'aviez point d'amis sur la terre, car un avare 
comme vous n' en peut avoir; en avez-vous parmi les Esprits? - R. Je n'ai 
prié jamais pour personne; mon ange gardien que j'ai hien oifensé est le 
seul qui ait pitié de moi. . 
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17. A votre entrée dans le monde dos Esprits, y en a-t-iI qui sont venus 
vous reeevoir? - R. Oui, ma mere. 

18. Avez-vous déjà élé évogué par d'autres personnes? - n. Une fois 
par lles personnes que j'ai maltraitées. 

19. Ne l'avez-vous pas élé en Afrique dans un centre ou 1'on s'oecupe 
des Esprits? - R. Oui, mais tous ces gens n'avaient aueune pitié de moi, 
et c' est bien pénible; ici on est compatissant. 

20. Notre évoeation vous profitera-t-elle? - R. Beaueoup. 
21. Comment avez-vous acquis votre fortune? - R. J'ai gagné un peu 

loyalement; mais j'ai heaucoup pressuré, et un peu volé mes pareils. 
22. Pouvons-nous faire quelque chose pour vous? - R. Oui, un peu de 

votre pitié pour une âme en peineo 

(Société, 9 septembre 1859). 

Q\le\>\i.Ol1\> aà:re.'il\>ée.\> \\. \>3.\11\ l,O\l\\> a ílroíl0\> U\l ílere Cré\lll1. 

'1. Le pere Crépin que nous avons évoqué la derniere fois était un type 
rare d'avarice; iI n'a pu nous donner d'explications sur la source de ceLte 
passion en lui ; seriez-vous assez bon pour y suppléer? Il nous a dit qu'il 
avait été herger, tres malheureux de corps, mais heureux de creur; nous 
ne voyons là rien qui put drvelopper en lui cette avarice sorllide ; vOlld riez­
vous nous dire ce qui a pu la faire naitre? - R . Il était ignoran t, inexpéri­
mente; il a demandé la riclle3se; ellc lui a eté accordee, mais comme puni­
tion de sa demanrle; ilne recommencera plus, croyez-Ie bien. 

2 . Le pere Crepin nous offre le type de l'avarice ignoble, mais cette pas­
sion a des nuances. Ainsi, il y a des gens qui ne sont avares que pour les 
autres; nous demandons quel est le pIus coupabIe de celui qui amasse pour 
le plaisir d'amasser, et se refuse même le necessai re, ou de celui qui, ne se 
}1l'ivant de rien, est ladre quand il s'agit du plus petit sacrifice pour sou 
prochain? - R. Il est evident que le dernier est plus coupable, car il est 
profondement egoIste; l'autre est fou. 

3. L'Esprit, dans les epreuves qu'il doit subir pour arriver à la perfec­
tion , cloit-il subir tous les genres de tentation, et pourrait-on dire que, pour 
1e pere Crépin, leiour de l'avarice était venu au moyen des richesses qui 
étaient à sa disposition, et qu'il a succombe? - R. Cela n'est pas géneral, 
mais c' est exact pour lui. Vous savez qu'il y en a qui prennent, des le debut, 
une route qui les affranchit de hieu des epreuves. 

Madame E. de Girardin, médium. 

Nous extrayons l' article suivant de la chronique du Paris-Journal, no 44. 
Il n'a pas besoin de commenlaire ; il monlre que si, comme le disent assez 
peu poliment ceux qui s'adjugent sans façon le privilege du bon sens, tous 
les partisans du Spiritisme sont dcs fous, on peut se console r et même 
s'honorer d'aller aux Petites-Maisons en compagnie d'illtelligences de la 
trempe de Madame de Girardin et de tant d'autres. 
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de vous ai promis l'autre jour l'histoire de Madame de Girardin et d'un 
célebre dacteur; je vous la raconterai aujaurd'hui, car ren ai obtenu la 
permission; elle est fort cmieuse. Nous resterons encore dans le surnatu­
reI; on s'en occupe plus que jamais, et nous qui, par état, tàtons le pouls 
à Paris, nous lui trouvons un léger acces de fievre chaude à cet egard. Deci­
dément c'est un besoin pom I'imagination humaine que de savoir l'avenir et 
de percer les mysteres de la nature. Lorsqu' on voit des intelligences com me 
celle de DeIphine Gay s'adonner à ces pratiques, que l'on traite de puériles 
on ne peut lem refuser une certaine importance; surtout quand elles sont 
appuyées de témoignages irrécusables, tels que celui dont je vaus parle et 
que vous aJlez counaitre, - j'entends le témoignage, mais non le docteur, 
- si vous voulez bien. 

"Madame de Girardin avait une petite planehette et un crayon; elles les 
consultait sans cesse. ElIe avait ainsi drs conversations ave c beaucoup de 
cólébrités de I'histoire, sans compter le diable qui s'en mêlait aussi. Un sair 
même il villt se revéler à un grave personnage qui ll'en eut pas peur, puis­
que son etat est de le chasser. La grande Delphine ne faisait rien sans l'avis 
de sa pIanchette ; elle lui demandait des conseils litteraires que ce1le-ci ne 
lui refusait point ; elle otait même pour l'i1lustre poete d'une sévérité ma­
gistrale. Ainsi elle lui répétait sans cesse de ne pIus faire de tragedies, sans 
considération pour les vers merveilleux que renferment Judilh et Cléopâtre. 
Qui est-ce qui va voir jouer une tragédie? les fanatiques de la poesie drama­
tique.Que cherchent-ils dans une lragedie?ils clterchent debeaux vers quiles 
émeuvent et les touchent, et Judith et Cléopâlre fourmillent ds ces pensées 
de femme, exprimées par une femme d'un esprit et d'un creur éminents, 
dont le talenL n'est contesté par personnc. Enlin la planchette ne le voulait 
pas, elle s'obstinaiL à la prose et à la comédie; elle collaborait pour les dé­
nouments et corrigeait les longeurs. 

Non-seulement Delphine lui confiait ses travaux littéraires, mais elle lui 
racontait encore ses soufl'rances et prenait ses ordonnances pour sa santé. 
Bélas! ces ordonnances, dictées l)ar l'imagination de lu malade ou par le 
demon, ont contribué à nous l'enlever. Elle prenaitdesremMesincroyables, 
des tartines de beurre au poivre, des piments, tous engins de deslruction 
pOUl' une nature inflammable telle que celle-Ià; on en a trouve des preuves 
apres sa mort, dont ses amis et ses admirateurs ne se consoleront jamais. 

(C Tout le monde connait Chasseriau, emporle, lui aussi, dans la fIeur de 
l'âge. Il tit de souvenir un portrait superhe de la belle defunte; on I'a grave 
et il est partout aujourd'hui. II porta le portrait au docteur cn queslian et 
lui demanda s'il en était content; celui-ci fit quelques légeres ohservations. 
Le peintre alluit s'y rendre, lorsque l'idée leur vint à tous les deu x de s'en 
rapporter au modele lui-même. lls placerent les mains sur la planchette, 
Madame de Girardin se revela presque aussitót. On comprend quelle fut 
1em emolion. Interrogée sur le portrait, elle dit qu'il n'était pas parfait, 
qu'il n'y fallait pas toucher cependant, parce qu'on courrait risque de te 
gàter, la ressemblance etant fort delicate et fort difficile à saisir, lorsqu'on 
11'a pas d'aulre guide que la mémoire. On lui fit d'autres questions; aux unes 
elle refusa de répondre, aux nutres elle répondit. 

~ On s'informa du lieu ou elle était. 
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« - Je ne veux pas le dire, répliqua-t-elle. 
cc Et malgré toutes les prieres on ne put rien en obtenir sur ce point. 
cc - Etes-vous heureuse? 
IC -Non. 
C( - Pourquoi! 
I( - Parce que je ne puis plus être utile à ceux que j'aime. )) 
Elle resta muette obstinément tant. qu' on lui paria de l'autre vie et ne 

donna aucuu renseignement; elle ne dit mêmc pas si cela lui était dé­
fendu, ou si elle agissait de son plein gré. Apres une longue conversation 
elle s' en alla. On dressa proces-verbal de celte séance. Les deux témoins en 
furent f' i impressionnés qu'ils n'ont pas recommencé depuis. Le docteur 
pourrait maintenant appeler celui qui l'assistait ce jour-Ià et avoir ces deux 
grands esprits dans sa planchette. Comme tout passe en ce monde! Et quel 
enseignement dans ces faits étranges si nous les prenions au point de vue 
philosophique et religieux! )) 

Les tables volantes. 

Sous ce titre, nous trouvons l'article suivant dans l' Illustration de 1853, 
precedé des plaisanteries obligées dont nous faisons grâce à nos lecteurs . 
. . cc Maisil s'agit bien des tables tournantes! Voici des tables volantes! Et le 
phénomene ne se produit pas d'aujourd'hui; il existe depuis longlles annees. 
Ou? demandez-vous. Ma foi, c' est un peu loin, en Sibérie ! Un jOllrnal 
russe, Sjévernava Plschelà ou r Aúeille dll Nord, dans son numero du 27 
avril derniel', contient sur ce sujet un article de M. TscherepanoIT, qui a 
voyagé dans le pays des I{almouks. En voici un extrait. 

« Il faut savoir que les lamas, prêtres de la religion bouddhalque, à Ia­
quelle adherent tous le~Mongols et les Bouretes russes, pareils en cela aux 
prêtres de l'ancienne Egypte, ne communiquent pas les secrets qu'ils ont 
inventés, mais s' e.n servent, au contraire, pour accroitre l'influence qu'ils 
exercent sur un peuple nalurellement superslitieux. C' est ainsi qu'ils pre­
tendent pouvoir retrouver les objets voles, et, à cet effet, il se servent de la 
taúle volante; les choses se passent de la maniere suivante : 

« La victime du vol s'adresse au lama, en le priant de lui révéler l'en­
droit ou les objets sont cachés. Le prêlre de Bouddha demande deux ou trais 
jours paul' se préparer à cette grave cérémonie. Le terme expiré, ;1 s'assied 
par terre, place devant lui une petite table carrée, pose la main dessus, et 
se met à lirc un grimoire; ce qui dure une demi-heure. Qualld il a bien 
marmatté, il se leve, en tenant toujours la main dans la même position 
qu'auparavant, ella table se souHwe de terre, Le lama se dresse de toute sa 
grandellr; il porte la main au-dessus de sa tête, et la table monle de la même 
hautellr; le lama fait un pas en avant, le meuble suit en l' air son exemple; 
le lama recule, le meuble fait de même; bref, la table prend diverses direc­
tions, et finit par tomber à terre. C' est dans la direction principale que la 
table a prise que se trouve l'endroit cherché. Si 1'0n en croit les récils des 
habitants, ils s' est presenlé des cas ou la table s'est laissée choir juste à la 
place qui recélait l' objet déroM. 

« Dans l' expérience à laquelle M. Tscherepanoff assista, la table s'envola 
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jusqu'à une distance de H) toises. L'ohj et volé ne fut pas retrouvé sur-le­
champ; mais dans la direction indiquée par le meuble dem eurait un paysan 
russe qui remarqua le signe, et le même .iour s'ôta la vie. Sa mort 5ubite 
éveilla les SOU[lçons; des perfjuisitions furent faites à son domieile, et l'on 
trouva cc que l' on cberehait. Le voyagclIr vil. trois nutres cxpériences, mais 
aucuou ne reussi L La table ne voulu t pus bougcr; les lamas, du res te, ne 
furent pus em barrassés pour expliqueI' ceUe im mobi lilé; si le meuble ne 
remuait pus, c'est que Jes ohjcts ne pouvaient pus être retrouvés. 

(( M. Tschercpanoff fu t temoin de cc phCnomene en 1831 , dans le village 
de Jélany : (( Jc n' en croyais pas mes yeux, dito i I; j ' étais persundé qu'il y 
avait lu quelque escarno tuge, et que mon lama se servait d'une cordo habile­
ment dissimulée, ou d'uu ill Jo fei' p OUl' élevci' sa lab ia on l'air; mais, en 
regardan t de pres, je n'aperçus aucllne trace de flecHe ni de fi[ de fel'; la 
tahle était Ulle plailchc de sapin assez mince, ne pesant qu'une livre et de­
mie. Aujourd'ilui, je suis persuadé que le phénomene est produit par la 
mêmes CallS(~S quo cclui ue la danse des tables. J) 

( A illSi, les cil oí's de la seeLo dos Esprils, qui croyaient avoir invente Ia ta­
ble-movinlj , n'ollt í'ait que roprenurc une invention depuis longtemps con­
nue chez d'au tres peu pl es . Nihil sub sole novi, disai tSalomon .QlI i sait si, du 
temps de Salomon lui-même, on ne connaissai t pas la maniere de faÍre touro 
ner les tables! ... QUE' dis-je? Ce procédé était connu bien avant le digne 
fils de David. Lisez le North-China-Herald , citá par la Gazctte d'Ausbourg 
du 11 mai , et vous verrezque les habitants duCéles te Empires'amusentà ce 
jeu depuis un temps immémorial. )) 

Nous avons rJit cent foisque le Spil'itisme étant dans la nature, et I' une des 
puissa nres de la nature, les phénomeoes qui en d~coul en t ont du se produire 
dans tous les temps et chez tous los peuples, interprétés., commentés tt ha­
billés selon les mcxJllrs et le rJ egré d' instruction. Jamais nous n'avons pré­
tendu CJ ue ce fut une inven tion moderno; plus nous irons, plus nous décou­
vrirons les ,races qu'i l a laissées parlout et dans tous les âges . Les modernes 
n'ont d'autre mérite (lue de l'avoir dépouillé du mystieisme, de I'exagéra. 
tion el des idées su persti tieuses des tem ps d'ignorance. II est remarquable que 
la plu part de ceux qui ell parlent si légerement ne se sont j amaj~ donné la 
peine de l'étudier. Ils jugent SUl' une premiere impression, la plupart du 
temps sur des ou'i-dire, sans connaissance des causes, et son t tout surpris 
quand on leu r montre au fond de cela UH des principes qui touchent aux 
plus graves intér-Ns de l'h umanité. Et qu'on ne croie pas qu'il s'agisse ici 
seulement de l'intérêt de l'autre monde; qlliconrlue ne s'arrête pas à la 
surface voit sans peine qu'il touche à toutes les qllestions vitales du monde 
actuel. Qui aurait pensé jadis que d'une grenollille dansant dans un plat, 
au contact d'une cuillere d'argent , sortirait le moyen de communiquer en 
quelques secondes d'un bout ua monde à l'autre, de diriger la foudre, de 
produire une lumiere rivale du solei 1 ? Patience, messieurs les rieurs, et 
d'une table qui danse pourra bien sortir un géant qui meltra les rieurs de 
son côté. Du train dont vont les choses, cela ne commence pas mal. 

ALLAN KARDEC. .. 
Impnmerie de H. CARION, rue Bonaparle, 64. 
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Doit-on publier tout ce que disent ies Esprits? 

Cette question nous est auressée par un ue nos correspondants, et nous 
y répondons par la question suivantc: Serait-il bon de publier tout ce que 
disfmt et pensent les hommes? Quiconquc' possede une notion tant soiL peu 
profonde du Spiritisme, sait que le monde invisible est composé de tous ceux 
qui ont laissé SUl' Ia terre leur enveloppe visible; mais en dépouillant 
l'homme charneI, ils n'ont pas tous pOUI' cela revelu la tunique des anges. 
Il y en a donc de taus les degres de savoir et d'ignorance , de moralité et 
d'immoralité ; voilà ce qu'il ne faut pas perdre de vue. N' oublions pas que, 
parmi les Esprits, il y a, comme sm la terre, des êtres légers, étourdis et 
moqueurs; de faux savants, vains et orgueilleux d'u.n savoir incomplet; des 
hypocrites, des méchants, et, cc qui nous paraitrait inexpficable si nous ne 
connaissions en quelque sorte la physiologie de cc monde, il y en a de sen­
suels, de vils, de crapuleux, qui se trainent dans la fange. A côté de cela, 
vous avez, toujours comme SUl' la terre, des êtres bons, humains, bienveil­
lants, éclairés, sublimes de vertus ; mais comme notre monde n' est ni au 
premieI', ni au dernier rang, quoiqu 'il soit plus voisin du dernier que du 
premie]', il en resulte que le monde des Esprits renferme des etres plus avan­
ces intellectuellement et moralemellt que nos hommes les plus éclairés, et 
d'autres qui sont encore au-dessous des hommes les plus inférieurs. Des 
lors que ces êtres ont un moyen patent de se communiquer aux hommes, 
d'exprimer leurs pensees par des signes intelligibles, leurs communications 
doivent être le reflet de Ieurs sentiments, de leur& qualités ou de leurs vices; 
elles seront légeres, triviales, grossieres, ordurieres même , savantes, sages 
ou sublimes, selon leur caractere et leur élévalion. Ils se révelent eux­
mêmes par leur langage ; de là la necessité de ne point accepter aveuglé­
ment tout ce qui vieni du monde occulLe, et de le soumettre à un eontrôle 
sévere. Avec les communications de certains Esprits, on pourrait, comme 
avec les discours de certains hommes, raire un recueil tres peu édifilmt. Nous 
avons sous les yeux un petit ouvrage anglais, publié en Américlue, qui eu 
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est la preuve, et uont on peut dire que la mere n'en recommandera pas la 
lecture à sa fiUe ; c'est pourquoi nous ne le recommandons pas à nos lee­
teurs. Il y a des gens qui trouvent ~ela urôle, amusant; qu'ils en fassent 
leurs délices uans l'intimité, soit, mais qu'ils le gardent pour eux. Ce que 
nous concevons encore moins, c'est qu'on se vante d'obtenir soi-même 
des communications malséanles; c'est toujours un indice de sympathies 
dont il n'y a pas lieu de tirer vanité, surtout quand ces communications sont 
spontanées et persistantes, comme cela arrive à certaines personnes. Cela 
ne préjugc sans doute rieu SUl' leur moralité actuelle; car nous en con­
naissons qui sont affiigées de ce genre d'obsession, auquelleur caraclere ne 
peut nullcment se preter; . cependant cel eITet doit avoir une cause, comme 
tous les effets; si on ne la trouve pas dans I' existenee présente, il faut bien 
la cherchel' dans Ull état antériepr; si ellc n'est en nous, elle es t hors de 
nous, mais nous y sommes toujours pour quelque chose, ne serait-ce que 
par faiblesse de caractere. La cause connue, iL dépend de nous de la ruire 
cesser. 

A côlé de ces communicalions franchement mauvaises et qui choquent 
toute oreille un peu delicale, il y cn a qui 30nt simplement triviales ou ridi­
cules; y a-t-il de l'inconvénient à Les publier? Si elles sont données pour 
cequ'elles valent, il n'ya que demi-mal ; si el!es sont données comme étude 
du genre, ave c l.es précautions oratoircs, les commcnlaires ct les eorrectifs 
nécesssaires, elles peuvent même être instruclives, en ce qu'elles font con· 
naitre le monde Spírite sous toutes ses faces; avec de la prudenee ct des 
ménagements, on peut toul dire; mais le mal est de donner comme sérieuses 
des cboses qui choquent le bon sens, la raison ou les cQnvenances; le dan·, 
ger, dans ce cas, est plus grand qu'on ne pense. D'abord ces publications 
ont pour inconvenient d'induire en erreur les personnes qui ne sonl 
pas à même d'approfondir et de discerner le vrai du faux , surtout dans 
une question aussi nouvelle que le Spiritisme i secondement, ce sont des 
armes fournies aux adversaires , qui ne manquent pas d'en tirer des argu­
ments contre la haute moralité de l'enseignement Spirite i cal', encore une 
fois, le mal e3t de donner sérieusement des choses notoirement absurdes. 
Quelques-uns même peuvent voir une profanation dans le rôle ridicule que 
1'0n prête à certains personnages justement vénérés, et al1xquels on fait 
tenir un langage indigne d'eux. Ceux qui ont éludié à fond la science Spi­
rite , savent à quoi s' en tenir à cet égard; ils savent que les Esprits mo­
queurs ne se font pas faute de se parer de noms respectables; mais i1s 
savent aussi que ces Esprits n'abusent que ceux qui veulent bien se laisser 
abuser, et qui ne savent pas, ~ou ne veulent pas déjouer leurs ruses par les 
moyens de contrôle.que nous connaissons. Le public, qui ne sait pas cela, 
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ne voit qu'une chose : une aosurdite gravement olferte à 1'admiration, et 
il se dit : Si tous les Spirites sont comme cela, ils n'ont pas volé l' épithete 
dont on les gratifie. Cc jugemenl es t inconsidéré, sans aucun doute; vous 
les accusez avec raison de légerelé, et vous leur dites: Étudiez la chose, 
et ne voyez pas qu'un seul côté de la médaille; mais il y a tant de gens qui 
jugent à priori, et sans se donner la peine de tourner le feuillet, surtoul 
quand la Lonne volonté n'y est pas, qu'il faut eviter cc qui peut leur don­
ner trop de prise ; car si à la mauvaise volonté se joint la malveillance, ce 
qui est tres ordinaire, ils soot enchantés ue trouver à mordre. 

Plus taru, guand le Spiritisme sera vul garisé, plus connu, et compris 
des masses, ces publicalions n'auront pas plus d'influence que n'en aurait 
aujourd'hui un livre renfe rm ant des hérési es scientifiques . Jusque-Ià on 
ne saurai t y mettre trop de circo nspection, car il eu est qui peuvent nuire 
essentiellement à la cause qu' elle3 veulent defendre, bieo plus même que 
les grossieres attaques et les injures de certains adversaires: quelques-unes 
seraient faites dans ce btit qu'elles ne réussiraient pas mi eux. Le tort de 
certains autems est d'écrire SUl' un sujet avant de 1'avoir suf{lisamment ap­
profondi, et par là de donncr li eu à une critique fondée . lls se plaignent 
du jugement témcraire de lems an lagonistes : ils nc font pas altentionqu'ils 
montrent souvent eux-mêmes le défaut de la cuirasse . Au reste, malgré 
toute3 les précautions, il serait presomptueux de se croire à l'aol'Í de toute 
critique : d'abord parce qu'il est impossible de contenter tout le monde; en 
seconu lieu, parce qu'il y a des gens qui rient de tout, même des choses 
les pIus sérieuses, les uns par état , les autres paI' caractere. Ils rient bien 
de la religion; il n'est pas étonnant qu'ils rient des Esprits, qu 'ils nc con­
naissent pas. Si encore leurs plaisanteries étaient spirituelles, il y aurait 
compensation; malheureusement elles ne brillent en général ni par la 
fin esse, ni par le hon goClt, ni par l'urhanité et encore moins par la logique. 
Faisons clonc pour le mieux; en meltant de notre côte la raison et les con­
venances, nous y meltrons aussi les rieurs. 

Ces considérations seront facilement comprises de toul le monde; mais 
il en ('st une non moins essentielle qui tient ú la nature mêrne de:; commu­
nications Spirites et que nous ne devons pus omettre : les Esprits vont 
ou ils trouvcnt de la sympatbie et OÜ ils savent être éCOtllés . Les communi­
cutions grossieres et inconvenantes, ou simplement fausses, absurdes et 
ridicules, ne peuvent émaner que d'Esprits infél'ieurs : le sim pie hon sens 
l'indique. Ces Esprits font ce que font les hommes qui se voient écoutes 
avec complaisance: ils s'utlachent à ceux qui admirent Ieurs sottises, et 
souvent s'en emparent et les dominent au point de les fasr.iner et de les 
subjugueI'. L'importance que l' on accorde à leurs communications, par la 
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publicité, les attire, les oxcite et les encourage. Le seul, le véritable moyeu 
ue les eloigner, c'est de leur prouver qu'on n'est pas leur dupe, eu rejetaut 
impitoyablemeut, comme apocryphe et suspect, lout ce qui n' est pas ration­
nel, tout ce qui dément Ia supériorité que s'attribue l'Esprit qui se mani­
feste et le nom dont il s'affuble : alors quand il voit qu'il perd son lemps, 
il se retiro. 

Naus croyons avoir suffisamment réponclu à la queslion de notre corres­
pondant SUl' la couvenance et l' opportunité de certaines publi~atious Spi­
rites. Publiel' saus exameu, ou sans correctif, tout ce qui vient de cette 
SOUl'ce serait faire preuve, selou nous, de peu de discernement. Telle est 
du moins nolre opinion personnelle, que nous livrons à l'appréciation de 
ceux qui, étant désintéressés dans h question, peuvont juger avec impartia­
lité, en mettant de côté loute consideralion individuclle. Naus avons, comme 
tout le monde, le droit de dire notre fuçon de penser sur la science qui 
fait l' objet de nos études, et de la t raiter à notre maniere, sans pretendre 
ímposer nos idees à qui que ce sai t, ni ](>s donner comme des lois. Ceux 
ljui partagent notre maniero devoir, c'est qu'ils croi(mt, comme nous, être 
duns lo yrui ; l'avenir montrera qui a tort ou raison. 

:Les médiums sans le savoir. 

Dtws la seance de la societé du lG septembre 1859, il a été lu divers frag­
Il1cnls d'un poeme de M. do Pony, ue l\Iarseille, institulé Umnie. Ainsi 
qu' on l'a faitobserver, ce poeme abonde en idees Spirites qui semblont avoir 
(;té puisées à Ia source fieme clu Livre des Esprits, et pourtant, il est avéré 
qu'i l'époquc ou l'auteur l'ecrivit il n'avait tlucune eonnaissance de la do c­
trine Spirite. Nos lecteurs nous sauront gré de leur en donner quelques 
échantillons. Ils se ruppollent sans douto ce qui a éte dit au sujet de la ma­
niere dont M. de POlTy a écrit son poeme, manicre qui semble accusel' en 
llli une sorte de mediumnité involontnire. (Voir lo numero du mois d'octo­
hre 1859, page 270). n est constant, du reste, que les Esprits qui nous en­
tourent, qui exercent sur nous et 11 notre insu une influence incessante, 
pl'ofitent des dispositions qu'ils renconlrent duns certains individus, pour en 
fllire les instrumellts des idees Cju'ils veulent exprimer et porteI' 11 la con­
naissance des hommes; ees individlls sont done de veritables médiums sans 
lo savoir, et n'ont pas besoin pOUl' cela d'etre doues de III médiumnité mé­
canique. Tous les hommos de genie, poctes, peintres, musiciens sont dans 
cc cas ; assurement leur propre Esprit peut produire par lui-même, s'il est 
assez avance pour cela, mais beaucoup d'idées peuvent aussi leur venir 
J'une source étrangere; et ne scmblent-ils pas y faire appel en demandant 
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l'inspiratioll? or, qu'e~t-ce que l'inspiration, sinon une idce suggérée? Cc 
que l'on tire de son propre fonds n'est pas inspiré : on le possMe, et l'on 
n'a pas besoin de le reeevoir. Si l'homme de génie tirait tout de lui-même, 
pourquoi done les idées lui feraicnt-elles défallt au moment ou il les eher­
che? Ne serait-il pas maitre de puiser dans son ecrvcau, eomme eelui qui lt 

de l'argent puise dans sa bourse? S'il n'y trouve rien à UH moment donné, 
c'est qu'il n'y a rien. Pourquoi dane au moment ou il y songe le moins les 
idées j::tillissent-elles eomme d'elles-mcmes? Les physiologistes pom­
ruient-ils nous rendre compte de ce phénomcne? Ont-ils jamais eherché à 
le résoudre? Ils disent : Le ecrveau produit aujourd'hui, il ne produira pas 
demain; mais pourquoi ne produira-t-il pas demain? IIs en sont réduits à 
dire que e'est parce qu'il a produit la vcille. Selon la doctrine Spirite, le 
cervcau peut toujours produire ce qui est en lui, voilà pourquoi l'homme le 
plus inepte trouve toujours quelque chose à dire, fút-ce meme une sottisc; 
mais los idées dont nous ne sommes pus les maitres ne sont pas les nótres : 
elles nous sont suggérées; quand l'inspiration ne vient pas, c'est que l'ins­
pirateur n'est pas li, ou qu'il nc juge pas à propos de se communiquer. Il 
nous semble que cette explication en vaut bien une autre . On pourrait oh­
jecter que le cerveau ne prodllisant pas, il ne devrait pas se fatiguer . Ce se­
rait lil une erreur; le eerveau n' en est pas moins 10 canal par ou passcnt 
les idres étrangeres, l'instrument quiexécute. Le chanteur ne se fatigue­
t-il pas les organes de la voix, quoique la musique ne soit pas de rui? Pour­
quoi done le cerveau ne se fatiguerait-il pas à exprimel' des idées gu'il est 
charge de transmettre, quoiqu'il ne les ait pas produites? C'est suns doute 
pour llli donner le repos nt\cessaire à l' acquisition de nouvelles forces que 
l'inspirateur lui impose des temps d'arrêt. 

On peut encore objecter que ce systeme ôte au producteur son mérite 
personnél, puisqu'on altribue ses idécs à une source élrangere . A cela 
nous répondons que si les choses se passent ainsi , no~s ne savons Ilu'y 
faire, et que nous ne voyons pas la grande nécessi té de se parer des plumes 
du paon; mais cette objcetion n'est pas sérieuse, pUl'ec que d'abord ,noLls 
n'avons pas dit que l'homme de génie ne puisait rien dam son proprc 
fonus ; en second lieu que los idécs qui lui sonl suggerées se eonfondant 
avec les siennes propres, rion ne les distingue, ct qu'ainsi il n'est pus hlâ­
mahle de se les attribucr, à moins que les ayanl reçues à titre de eommu· 
nication Spirite avérée, il ne voulut s'cu donner Ia gloi re , cc que les Esprits 
pourraient bien lui faire acheter par quelques décepLions . Nous dirons en­
iln que si des Esprits sllggerent à un homme de grandes idées, de ces idées 
qui caractérisenl le génie, e'est qu'ils le jugent capable de les eomprendre, 
de lcs élaborer, et de les transmeltre ; ils ne prendraient pus un imbécile 
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pour leur interprete; on peut donc toujours s'honorer de recevoir une 
grande et belle mission, si surtou t l' orgueil ne la détourne pas de sou but 
louable, et n' en fait pas perdre le mérite. 

Que les pensées suivantes soi enl celles de l'Esprit personnel de M. de 
Porry, ou qu'eJles lui aient élé suggérées par voie médiamique indirecte, il 
n'en a pas moins le mérite du poete ; car si l'idée premiere lui a été donnée, 
l'honneurde l'uvoir élaboree ne saurait lui etre conteslée . 

} ' RAGMENTS D'UN pob m DE M. D E P OnRY, D E MÂRSElLY,E. 

Ouvrez-vous à me~ cris, voiles du sanctuaire! 
Que le méchant frémisse et que le bon s'éclaire I 
Dn jour divin m'inonde, eL mon sei11 agité 
A flots étincelants darde la vérité! 
Et vous, graves penseurs dont les travaux célebres 
Promettent la lumiere et donnent les ténebres, 
Qui de songes menteurs et de prestiges vains 
Bercez incessamment les malheureux humains, 
Conciles de savants, que tant d'orgueil enflamme. 
Vous serez confondus par la voix d'une femme! 
Ce Dieu, que vous voulez de i'univers bannir, 
Ou que vaus prétendez follem ent définir, 
Dont vos systemes vains veulent sondet'l'essence, 
Malgré vous, se r évele à votre conscience ; 
Et tel qui, se livrant à de subtils débats, 
L'osa nier tout haut, le proclame lout bas ! 
Tout par sa volonté nait et se renouvelle: 
C'est la Base suprême et la Vie éternelle j 
Tout repose sur lui : la maLiere etl'espritj 
Qu'il retire son souflle . •. et I' univers périt ! 
L'athée a diL unjour : « Dieu n'est qu'une chimere, 
Bt, pile du hasard, la vie est éphémere, 
Le monde, ou l'homme {aible en naissant {ut jeté, 
Est regi par les lois de la necessite. 
Quand le trepas eteint et nos sens et not1°e âme, 
L' abime du néant de nouveau nous reclame; 
La nature, immuable en son cours eternel, 
Recueille nos débris dans son se in maternel. 
Usom des courts instants que ses {aveurs nous donnent; 
Que nos {ronts radieux de roses se couronnent ; 
Le plaisir seul est Dieu : dans nos bruyants festins, 
Dé{ions le courroux des mobiles destins! li 
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Mais quand ta conscience, intime vengeresse, 
Insensé! te reproche une coupable ivresse, 
L'indigent repoussé par un geste inhumain, 
Ou le crime impuni dont tu souillas ta main, 
Est-ce du sein obseur de l'aveugle matiere 
Que jaillit dans ton creur l'importune lumiere 
Qui, ramenant toujoms tes forfaits SOllS tes yeux, 
T'épouvante et te rend à toi-même odieux? 
Alors, du souverain que lon audaee nie 
Tu sens passer SUl' toi la pllissance infinie; 
II te presse, il t'assiége, et, malgré tes elIorts, 
Se révele à ton creur par le cri du remords ! ... 
Evitant les humains, brisé d'inquiélude, 
Tu cherches des forets la noi1'e solltude; 
Et tu crois, parcourant leurs sallvages détours, 
Échapper à ce Dieu qui te poursuit tOlljours! 
Sur sa proie en lambeaux le tigre heureux sommei IIe: 
L'homme, couvert de sang, dans les ténebres veille ; 
Son reil est ébloui d'une affreuse lueur; 
Son corps tremble inondé d'une froide sueur ; 
Vn bruit sourd et sinistre à son oreill e lanne ; 
De spectres menaçants l' escorte I' environne ; 
Et sa voix, qui formule un redoutable aveu, 
S'écrie avec terrem : Gràce, grâce, ô mon Dieu! 
Oui, le remords, bourreau de lout être qui pense, 
Nous r évele avec Dieu notre immortelle essence; 
Et souvent la vertu, d'un noble repentir 
Transforme un vil coupable en glorieux martyr; 
Des brutes séparant l'humaine creature, 
Le remords est la flamme ou nolre àme s'épure; 
Et par son aiguillon l' être régéneré, 
SUl' l'échelle du bien avance d'un degré. 

Oui, la vérité brille, et du superbe athée 
Par 8es rayons vengeurs l'audace est réfutée. 
Le panlhéisme vient exposer à son tom 
De son foI argument le eaplieux delour : 
« O mortels fascinés par un songe risible , 
Oü le trouverez-vous, ce Grand- Etre invisible? 
Il est devant vos yeux , cet étenzel Grand- faut j 
Tout forme son essence, en [ui lout se résout; 
Dieu luit dans le soleil, verdit dans le {euillage, 
Rugit dans le volcan et tonne dans l'orage, 
Fleurit dans nos jardins, murmure dans les eaux, 
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Soupire mollement par la voix des oiseaux , 
Et colore eles airs les tissus diaphanes ; 
C' est [ui qui naus anime et qui meut nos organes ; 
C' est lui qui pense en naus; tous les êtres dú)ers 
Sont lui..rJ~ême; en un mal, ce Dieu, c'est l'univers. » 

Quoi ! Dieu se manifeste à lui-même conlraire! 
11 est brebis et loup, tourlerelle et vi pere ! 
Il devient tour à tour pierre, plante, animal; 
Sa nature combine et le bien et le mal, 
Parcourt tous les degrés de la brute à l'archange! 
Eternelle antithese, il est lumiere et fange! 
11 est vaillant et lâche, il est pelit et grand, 
Véridique et menteur, immortel et mourant ! ... 
H est en même temps oppresseur et victime, 
Cultive la vertu, se roule dans le crime; 
li est en même tem ps Lameltrie et Platon, 
SOCI'ate et Méijtus, Marc-Aurele et Néron; 
Serviteur de la gloire et de I'ignominie!. .. 
Lui-même tour à tour il s'affirme et se nie ! 
Conlre sa propre essence il aiguise le fel', 
Se vou e au paradis, se condamne à renrer, 
Invoque le néanl; et pour comble d' outrage, 
Sa voix raille et rnaudit son magnifique ouvrage! ... 
Oh! non, mille fois non , ce dogme monstrueux 
N'a jamais pu germer dans un creur vertueux. 
Plongé dans ses r emords ou le crime s'expie, 
Le téméraire auteur de la doclrine impie, 
Dans le sein des plaisirs, se sentit efIrayer 
Par l'image d'un Dicu qu'il ne pouvait nier; 
Et pour s'en affranchir, blasphême du blasphême L .• 
lll'unit à ce monde, ill'unit à lui-même. 
L'athée au moins, pressé d'un pareil embarras, 
Osant nier sou Dieu, ne le dégrade pas. 

Dicu, que la face humainea recherché sans cesse, 
Dieu, qui veut qu'on l'adore et 110n qu'on le eonnaisse, 
Est des êtres divers le principe et la fin : 
Mais, paul' manter vers lui, quel est done le chemin? 
Ce n'est point la Seience , éphémere mirage 
Qui fascine nos yeux de sa brillan!e image, 
Et qui, trompant toujours un impuissant désir, 
Disparait sons la main qui pense le saisir. 
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Savants, vous entassez décombres sur dé.:,omb7d 
Et vos systemes vains passent comme des ombres! -
Ce Dieu, que sans périr nul être ne peut voir, 
Dont l'essence renferme un terrible pouvoir, 
Mais qui pour ses enfants nourrit un amour tendre , 
A moins de l' égaler, tu ne peux le comprendre! 
Ah! pour s'unir à lui, pour le rejoindre un jour, 
L'âme doit emprunter les ailes de I' Amour. 
Jetons au vent l'orgueil et les cenares du doute ; 
Dieu lui-même aux croyans aplanira la ronte : 
Son amour inflni n'a jamais écarté 
L'âme qui le reeherehe avee sincérité, 
Et qui, foulant aux pieas richesse et jouissance, 
Aspire à se eonfonare avec sa pure essenee. 
Mais de Dieu , qui chérit le emur humble et piellx, 
Qui bannit de son sein le despote orgueilleux, 
Qui se voile au savant, qui s'abandonne au sage , 
Comme un amant jaloux ne souffre aucun partage ; 
Et, pour lui plaire, il faut aux prestiges mondains 
Opposer constamment d'inflexibles dédains o 

Heureux done ses enfants qui, dans la sàlitude , 
Du bon, du vrai, du beau, font leur unique étude! 
Heureux done l'homme juste absorbé tout entier 
Dans la triple lueur de ce divin foyer! 
Au milie:t des chagrins dont le cortége abonde 
SUl' le cercle borné de notre pauvre monde, 
Parei I à l'oasis qui fleurit au désert, 
Le trésor de la Foi pour son âme est ouvert; 
Et Dieu, sans se montrer, dans son cmur s 'insinue, 
Et lui verse une joie au vnlgaire ineonnue. 
Alors, de son destin le sage est satisfait ; 
D'un calme inaltérable il garde le bienfait ; 
D'un voile constellé lorsque la nuit I'entoure, 
Sur sa couehe paisible il s' endort, et savoure, 
Dans les songes brillanls dont s' enivre SOll emur, 
Un céleste avant-gout du suprême bonheur. 

Ton âme que du vrai l'ardente soif altere, 
De la Créalion veut sondeI' Ie mystere? .. . 
Comme un peintre a d'abord conçu dans son cerveau 
Le chef-d'muvre encbanteur qu'enfante son pinceau, 
L'Eternel tire tout de sa propre naturc, 
Mais ne se confond pas avec sa créature 
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Qui, de l'intelJigellce ayant reçu le feu , 
Est libre de faillir au de manter vers Dieu. 
OEuvre de sa Pensée, muvre de sa parole, 
Chaque création de son sein part... et vole, 
Dans un cercle tracé par d'inflex ibles Iois, 
Accompli1' le. dest in dant elle ar a-tt le choix. 
Comme l'artiste, Dieu pense avant de produire. 
Comme lui, ce qu'il crée, il pourrait le détruire ; 
Or, som'ce inlarrissable et des êlres divers 
Et des globes semés dans l'immense Univers , 
Dieu, Ia Force sans frein , de sa Vie éternelle, 
Ases créalions lransmet une étincelle. 
Le livre ou le tableau par l'al'tiste inyenté, 
Produit inerte, gll dans l'immobililé; 
Mais le Verbe jailli de sa Toule-Puissance, 
S'en détache et se meul dans sa propre exislence ; 
Sans cesse il se transforme el jamais ne l'érit; 
De l'inerte métal s'élevant à l'esp rit, 
Le Verbe créateur dans la plante sommrille, 
Rêve dans l'animal, et dans l'homme s'éveille; 
De degrés en degrés descendant et montant, 
De la Création J'assemblage éclatant, 
SUl' les fl ots de l' élher forme une chaine immense 
Que l'archange finit, que Ia pierre commcnce. 
Obéissant aux lois qui reglcnt son milieu, 
Chaque élément s'approche ou s'éloigne de Dieu; 
Soit qu'au bien il se voue ou qu'au mal il succombe, 
Chaque être iutelligent à son gré monte ou tombe. 
Or, si l'homme habitaut l'atmosphere du mal, 
S'abaisse par le crim e au rang de l'animal, 
Eu ange l'homme pur se transforme, - et cet ange 
De degrés en degrés peut devenir arc!wnge. 
SUl' sou trô ne hrillan t cet archange monté, 
Est libre de garJer sa personnaJilé, 
Ou de se fondre au seio de la Toute-Puissance 
Qui peut s'assimiler une parfaite e~sence. 

Ainsi plus <l'uu archange, au céleste séjour, 
A Dieu s'est réuói par un exces d'amonr ; 
Mais d'aulres, j'llomant sa gloire souverainc , 
Fascinés par J'orgueil, ce pere de Ia haine, 
Ont voulu du Tres-Raut discuter les arrêts, 
Et plonger dans la nuit qui caehe ses secrets; 
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Ce Dieu dont un regard les aurait mis en poudre, 
Les noircit des carreaux de 5a brulante foudre. 
Depuis, défigurés, dans l'llnivers errants , 
Suivis par les assauls des remords dévorants, 
Ces anges qu'égara leur audace funeste, 
N'osenl plus se montrer SUl' le parvis .céleste; 
Et la honte, aiguisant son aiguillon amer, 
Livre leur creur rebelle aux lourments de l'enfer, 
T andis que l' homme pttr dont l' épreuve s' acheve , 
De triomphe en triomphe au paradis s' eleve. 
Tous ces mondes divers dans l'infini seméi, 
Qui blessent tes regards de leurs traits enflammés, 
Que roule de l'élher la vague universelle, 
Ainsi que les Esprits, sont grollpés en échelIes. 
De globes variés ces lumineux faisceaux 
Sont de vastes séjours, de célestes vaisseaux 
Ou voguent dans l'espace, à d'énormes dislances, 
Des Esprits gradués les cohortes immenses. · 
11 est des mondes purs et des mondes affreux : 
Sans entraves régnant sur les globes heureux, 
Trois principes divins, honnellr, amour, juslice, 
De l'ordre social cimentent l'édifice ; 
Et, sans cesse chéris de tous leurs hahitants, 
De leur félicité sont les gages constants. 

D'autres globes, livrés à d'insolents verliges, 
Des anges réprouvés ont suivi Ies vestiges : 
Ces mondl's, artisans de leur propre malheur, 
Ont à la loi de Dieu substitué la leur ; 
Et, SUl' leur solou gronde uue horrible tourmente, 

. De leurs hôtes impurs la foule se lamente. 
Notre globe novice, en ses pas incertains, 
Flolta jusqu'à nos jours entre ces deux destins. 
Outrageant la moral e, outrageant la nature , 
Quand un globe du crime a comblé la mesure; 
Que ses hôtes, plongés dans leul's plaisirs bruyants, 
Ont fcrmé leur oreille aux discours des voyants; 
Que du Verbe divin la plus légere trace 
Dans ce monde aveuglé se dissipe et s'efface, 
Alors du Toul-Puissant le courroux déchainé 
Descend SUl' le rebelle à páir condamné : 
Les archanges vengeurs de leurs ailes puissantes 
Batlent la terre impie ... et ses mers bondissantes, 
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D'une immense hauteur dépassant leurs niveaux, 
Sur le sol uettoyé précipitent leurs eaux; 
Des volcans souterrains la flamme écJate, gronde, 
Disperse dana l'éther les débris de ce monde; 
Et I'Elre-Souverain dont la vengeance alui, 
Brise ce globe impur qui ne croit plus en lui! 

Notre terre chétive est un séjour d'épreuve 
Ou le juste soufTrant, de ses larmes s'abreuve, 
L3.rmes qui, par degrés purifiant son creu r , 
Préparent son chemin vers un monde meilleur. 
Et ce n' est pas en vain, qual1d le sommeil nous plonge 
Duns les riants transports de l'ivresse d'un songe, 
Que d'un rapide élan nous sommes emportés 
Dans uu astre nouveau rayonnant de clartés; 
Que nous croyons errer sous de vastes bocages 
Sans cesse parcourus par un peuple de sages; 
Que nous voyons ce globe éclairé de soleils 
Aux rayous tou!' à tom blancs, azurés, vermeils, 
Qui, cl'oisant dans les airs leurs teintes mariées, 
Colorent ces beaux champs de lueurs variées 1 ... 
Si ton creur ici-bas se maintient vertueux , 
Tu les traverseras, ces globes luxueux 
Que la paix réjouit, qu'habile la liagesse, 
Ou reguc du honhem' l'éternelle largesse. 
Oui, ton time les voit, ces radieux s6jours 
Que les favcurs du ciel emhellissent toujours, 
Ou l'esprit s'épuranL monte de grade eu grade, 
Lorsque le pcrvers suit un chemin rétrograde, 
Et du regne du mal parcourant les auneaux, 
Descend de cercle en cercle aux goufTres infernaux. 

l\liroir ou l'univers reflete sou image, 
Ces destins difTérents, notre âme les présage. 
L'âme, ce vif rcssort qui domine les sens, 
Ases moindres désirs soudain ohéissant,-
Qui, comme uu feu captif dans uu vase d'argile, 
Consume en ses transports sou vêtemenL fragile ; -
L'Ame, qui dn passé garde le souvenir 
Et sait lire parfois dans l'obscur avenir, 
N'est poiut du feu vital I'éphémere étincelle : 
Toi-même, tu le sens, tou time est immortelIe. 
Dans les champs de !'espace et de l' éternité, 
Gardaut sa permanence et son identité, 
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Non, l'âme ne meurl point, mais change son domaine, 
Et d'asile en asile à jamais se promene. 
Notre âme, s'isolant du monde extérieur, 
Parfois peut conquérir un sens supérieur; 
Et, dans l'enivrement du sommeil magnétique, 
S'armerd'un nouvel reil et du don prophétique; 
Affranchie un instant des terrestres liens, 
Sans obstacle parcourt les champs aériens ; 
Et, d'un agile bond, dans !'infini lancée, 
Voit à travers les corps et Iit dans la pensée. 

Swedenborg. 

Swcdenborg est un de ces personnages pIus connus de nom que de fait, 
du moins pour le vulgaire; ses ouvrages tres volumineux, et en généra I 
tres abstraits, ne sont guere lus que par les éruuits : aussi la plupart de 
ceux qui en parlent seraient-ils fort embarrassés de dire ce qu'il était. Pour 
les uns, c'est un gmnd homme, objet d'une -profonde vénération, sans sa­
voir pourquoi; pour les autres, c'est un charlatan, un visionnaire, un thau­
maturge . Com me tOllS les hommes qui professent dos idées qui ne sont pas 
celles de tout le monue, quand ces iJées surtout froissent certains préjugés, 
il a eu, et il a encore ses contradicteurs. Si ces derniers se fussent bornés 
à le réfuter, ils étaient dans leur droit ; mais l'esprit de parti ne respecte 
rien, et les plus nobles qualités ne trouvent pus grâce devant lui : Sweden­
borg ne pouvait faire exception . Sa doctrine laisso, sans doute, beaucoup 
à clCsirer : lui-même aujourd'hui est loin de l'approuver eo tous points. 
Mais toute réfutable qu'elle soit, il n'en restera pas moins comme 1'un des 
,hommes les plus éminents de son siecle. Los documents suivants sont tirés 
de l'intéressante notice communiquée par Mmcp .•. à la Société parisienne 
des études Spirites. 

Emmanuel Swedenborg est né à StockhoIm, en 1688, et mort à Londres, 
en '1772, à l'àge de 84 ans. Son pere, Jreper Swedenborg, évêque de 
Skava, était remarquabIe par son mérite et par son savoir; mais son fils le 
surpassa de beaucoup : iI excella dans toutes les sciences, et surtout dans 
la thóoIogie, la mécanique, la physique et la métallurgie. Sa pl'Udence, sa 
sagesse , sa modestie et sa simplicilé lui valurent la haute réputation dont 
íl jouit encore aujourd'hui. Les rois l'appelerent dans Ieurs conseils. En 
1716, Charles XII le nomma assesseur au Collége métallique de Stockholm; 
la reine Ull'ique l'anoblit, et il occupa les places les plus honorables avec 
distinclion j usqu'en 1743, époque ou il eut sa premiere révélation Spirite. 
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li était alors âgé de 55 ans et donna sa démission, ne voulant plus s'occu­
per que de son aposlolat et de l'établissement de la doctrine de la Jerus;l­
icm nouvelle. Voici commcnt il raconte Iui-même sa premi(lre revélalion: 

« J'élais à Londres ou je t!inais fort lard, à mon auherge ordinaire, et ou 
.i e m'étais réservé une chamhre pour avoir Ia liherté d'y n:edilel' à mon 
aise. Jc m'élais senti pressé par Ia faim, et je mangeais de hon appetit. Sur 
Ia fin du mpas, je m'aperçus qu'une espere de brouillard se répandait sur 
mes ycux, et je vis le pIancher de ma chambre couvert de reptiles hideux, 
teIs que serpents, crapauds, chenilles et autres; je fus saisi, d'at.:(ant plus 
que los ténebres augmenterent, mais dles se dissiperent bientôt ; aIurs je 
vis clairement un homme au Illilieu d'une lumiere vive et rayonnante, as­
sis dans un coin de la chambre; Ies reptiles avaient disparu ave~ los tene­
bres. J'{~tais seul: jugez de la frayeur qui s' empara de moi, quand je iui 
entendis prononcer distinctement, mais ave c un son de voix hien capahle 
d'imprimer Ia terreur : « Ne mange pas tanl! )) A ces mots, ma vue s' ohs­
CUl'cit, mais alie se retahIit peu à peu, et je me vis seul dans ma chambre~ 
Encore un peu effrayé de tout cc que j'avais vu, je me rendis en hâtc à 
mon logis, sans rien dire à personne de ce qui m'était arrive. Là, .ie me 
laissai aHer à mes reflexions, et je ne conçus pas que cc fut 1'effet du ha­
sard ou de quelque cause physique. 

« La nuil suivante, Ie mcrne homme, rayonnant de Iumiere, se prescnta 
cncorc devanL moi el me dit : « Je suis Dicu, le Seigneur, créaleur et ré­
« dempteur:.ie Cai choisi pour expliqueI' aux hommes Ie sens iulerieur et 
« spirilueI de I'É<:riture Sainle ; je te Jieterai cc que Lu dois ecrire. )) 

« POUl' celte fois, je ne fus point du tout effrayé, et la. lumiére, quoique 
tres vive et resplendissante dont il etait environné, ne fit aucune impres­
sion doulourcusc SUl' mes yeux ; il était vê lu de pourpre, et la vision dura 
un bon qnart d'heure. Celte même nuit, les yeux de mon homme inlérieur 
furcnt ollverls et disposés pour voir dans le ciel, dans le monde des Esprits 
et dans los cnfers, et je trouvai partout plusieurs personnes de ma con­
naissan<:e, les unes mortes depuis longtemps, les autres depuis peu. Des 
cc jour-Ià, je renonçai à toutes les occupations mondaines pour ne plus 
travai ller que SUl' les choses spiriluelles, paul' me conformeI' à l'ordre que 
j'en avais reçu. li m'dITiva souvent, dans la suite, d'avoir les yeux de mon 
Esprit ouverts, et de voir en plein jour cc qui se passait duns l'autrc monde, 
de parIer aux Anges et aux Esprils comme je parIe aux hommes.» 

Un des poillts fondamentaux de la doctrine de Swedenborg repose SUl' 

ce qu' il appelle les correspondnnces. Selon lui, lo monde spirituel et le 
monde )wturel élant lies enlre cus. comme l'intériuur à l' exterieur, il en 
resulte que les choses spiritueIles et les choses nalurclles font un, par in-
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flux, et fJu'il y a entre elles correspondance. Voilà le principe; mais que 
doit-on entenure par cette correspondance et cet influx : c'est le difficilp. à 
saisir. 

La terre, dit Swedenborg, correspond à l'homme. Les di verses prouuc­
tions qui servcnt à la nourriture des homm cscorrespondentà divers genres de 
hiens et de verités, savoir : les aliments solides à des genres de biens, et 
les ulimen ts liquides à ues genres de vér;tés. La maison correspond à la 
volonté et à l'entendement, qui constituent le mental humain. Les alimcnts 
correspondent aux vérités ou aux fau ssetés, 5elon la substanc('., la couleur 
et la forme qu'ils présentcnt. Les animaux correspondent aux affect ions; 
ceux qui sont utiles et doux , aux affeclions bonnes; et ceux qui sont nui­
sibl es et méehants, aux aITeclions mauvaises i les oiseaux doux et beaux, 
anx vérilés iIltellec~uelles; ccux qui sont l11échants et laids, aux faussetés; 
les poissons, aux sciences qui tirent leur origine des cllOses sensuelles; et 
lcs insectes nuisibles, aux faussetés qui provienncnt des sens. Les arhres et 
les arhu stcs correspondent à divers genres de connaissunr-es; les herbes et 
le gazon, à di verses vérités scien tiG rlu ('s . L'or correspond au hicn celeste; 
l'argent , au vrai spirituel; l'ai rain , au hicn naturel, etc., etc . Ain si, dcpuis 
les derniers degrés de la créution jusqu'au soleil céles te et sp irituel, tout 
se tient, tou t s'enchaine par l'influx qui prodllit la correspondance. 

Le second point de sa doclrine es t cellli-ci : 11 n'y a qu' uII seul Dieu et une 
seule personne, qui esl Jésus-Christ. 

L'hol11l11e, crée libre, selon Swedenborg, abusa de sa liberté el de sa rai­
son o 11 tomha ; mais sa chute avait élé prévue par Dieu i elle devuit Mre 
suivie de sa réhabilitntion; r-Ul' Dieu, qui est l'ul11our l11 el11c, ne pOllvai t 
pas le laisser dans l'état ou sa chute l'uvait plongé. Or, comment opérer 
cette rehabililation? Le replaccr duns l'e lat primitif, c'eút été lui enlevei' 
]e libre arbilre, et par là l'aneanlir. Ce fllt en se conformant aux: lois de Son 
orJre éte1'llel qu'il proceda à la réhubilitation du genre humain . Vient en­
suíle une théorie tres di/Tuse des trois soleils fmn ehis par JétlOvah, pour 
se rapprocher de nous et prouver qu'il est l'homme même . 

Swcdenborg divise le monde des Esprits en trois lieux différents : ciels, 
inlermédiaires et enfers, sans toutefois lem assigner de places . « Apres la 
mort, Ji t-il, on entre dans le monde des Espl'its; les saints se dirigent vo-
10nlairel11ent vers l'un des trois ciels, et lcs péeheurs vcrs l'un des trois 
enfers, d' ou ils ne sortiront jamais. )) Celle doctrine ul'sesperante annihile la 
misérieorJe de Dieu; cal' illui refuse le pouvoir d l~ pardonner aux pé­
cheurs surpris par une mort violen te ou aecidentelle. 

Tout en rendant juslice au mérite personnel de Swendeborg, COl11me sa­
vant etcoml11e hommede bien, nOU5 ne pouvons nous constituer les dMenseurs 
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de doctrines quc condamne le plus vulgaire bon senso Ce qui en rcssort le 
plus c1airement, d'npres cc que nous connuissons muintenant des phéno­
menes Spirites, c'est l' existence d' un monde invisible, et la possibilité 
de communiquer avec lui. Swedenborg ajoui d'un"e faculté qui a paru sur­
nalurelle de son temps; c' est poun[uoi des admiralellrs fanatiques I' ont re· 
gardé comme un êlre exceptionnel; duns des temps plus recul és , on lui etit 
élBve des autels; ceux qui n'y ont pas cru l' ont traite, les uns de cerveau 
exalté , les nutres de charlntan. Pour naus, c'étnit un médium voyant 
ot un (\crivain intuitif, comme il y en a des milliers; faculté qui rentre dans 
la condition des phénomimes nalurels. 

11 a eu lln tort, tres pardonnable, vu son inexperience des choses du 
monde occulte, c'était d'accepter trop avellglérnent tout ce qui lui était 
dicté, sans le soumettre au eontrljle sévere de la raison. S'il en eut mure­
m ent pesé le pour ot le contre, il y eut reconnu des principes inconciliables 
avec une logique tant soit peu rigourtmse. Aujourd'hui, il ne serait proba­
blement pas tomhé dans la mern e faute; car il aurait eu les moyens de ju­
ger et d'apprécier la valeur des communicatiolls d'outl'e-tombe ; il aurait 
Sll que e'es t un champ ou toutes les herbes ne sont pas bonues à eueillir, et 
qu'entl'e les unes et les autres le hon sens, qui ne nous a pas eté donné pour 
rien, doit savoil' faire un choix. La quulite que s'est attribuée I'Esprit qui 
s'est manifeste à lui sufrisait pour le mettre sur 5es gardes, surtout en con­
siJ eru IlL la lriviaiité de sou début. 1:0 qu 'il n'a pas faitlui-meme, e'est à 
nous de le fuire maintennnt , on ne pl'enant dans 5es écrits que ce {ju'il ya 
de rntionnel; ses erreurs mêrnes J oivent etre un enseignement pour les 
méel iums trop crédules que certilins Esprits cherchent à fascineI' on flattant 
1eur vanité ou leurs préjugés par un langage pompeux ou de trompeuses 
apparences . 

L'anecdote su iv::m le prouve le peu de bonne foi des adversalres de Swe­
denborg, qui cherehaient toutes les occasions de lo dénigrer. La reino 
Louise- Ul rique , connaissant les facultes dont il était doué, l'avait un jour 
charge de savoir de l'Esprit de son frere, le prince de Prusse , pourquoi, 
quclque temps avant sa mort, iln'avait pas répondu à une leltre qu'elle 
lui avait envoyée pOUI' lui demanuer eles conseils. Swedenborg, a'l bout de 
vin gl-quatre henres,. avail rapporté à la reine, en audience secrete, la re­
ponse du prince, conçue de telle sorte que la reine, pleinement persuadée 
qu e personne, excepté ell e et son frere defunt, nc connaissait le contenu 
de cet le leUre, fut saisic de la plus profonde stupéfaction, et reconIlut lo 
pouvoir miraculeux du grand homme. Voici l'explication que donne de ce 
fait un de ses antagonistes, le chevalier Beylon, lecteur de la reine; 

Ii On regardait la r eine comme l'un des principaux auteurs de la tenta-
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tive de revoluli'an qui eut lieu en SuCde en 1756, et qui coula la vie au 
comte Barhe et au marechal Horn. Peu s'en fanut que le parti des chapeaux 
qui triomphait alors ne la rendit responsable du sang verse. Dans cette si­
tuation critique, elIo ecriyit à son frere, 10 prince de Prusse, pour lui de­
mandeI' conseil et assistance. La reine ne reçut pas de reponse, ot comme 
le prince mourut bientôt apres, elIe n' apprit jamais la cause de son silence; 
c'est pourquoi elIe chargea Swedenborg d'interroger l'Esprit du prince à ce 
sujet. Justoment, à l'arrivee du message de la reine, los sénateurs, comtes 
T ... et B ... etaÍent presents. Ce dornier, qui ayait intercepte la lettre, sa­
vait aussi bien quo son complico, le comte T ... , pourquoi ccUe missive était 
restée sans repoIlse, et tous deux resolurent de profitcr do cette circonstance 
pour faire parvenir à la reine leurs avis SUl' heaucoup de choses. TIs allerent 
donc de nuit trouverlevisionnaire et lui dicterent la n\ponse. Swec1enborg, 
à défaut d'inspiration, saisissant celle-ci ave c empressement, coumt, le 
lenrlcmain, chez la reine, et là, dans le silence de son cabinet, il1ui dit : 
que l'Esprit du prince lui elait apparu et l'avait charge de lui annoncer 
son mecontentemp,nt, et de I' assurer que s'il n'avait pas répondu à sa leUre, 
c'est qu'il avait , désapprouve sa conduite, que sa politique imprudente et 
son ambition etaient cause du sang répandu, qu'elle é lait coupable de­
vant Dieu, et qu'elle aurait à expieI'. !lIa faisait prier de no rlus so mé­
ler des afraires de l't'tat, etc., etc. La reine, convaincue par celte révélation, 
crut à Swedenborg et embrassa sa defense ave c ardeU!'. 

Cette anecdote a donné ,lieu à une polémiqlle soutcnue entre les di sci­
pIes de Swedenborg et 5es détracteurs. Un ecclesiastique suedois, nommé 
Malthésius, qui est deveml fou, avait publie que Swedenhorg, rlont il était 
ouvertement I' ennemi, s'etait retracte avant dtl mOUl'ir. Le bruit s' en elant 
repandu en Bollande, vcrs ['uutomne de 17~5, Robert Hindmarck fit une 
enquête ô. ce sujet, et demontra taute la fausseté de la calomnie inventee par 
Malthesius. 

L'llistoirc de la vie de Swerlenborg prouve que la vue spirituelle dont il 
était doue ne nuisit en rien, chez Iui, à l'exercice de scs facultes naturelles. 
SOB eloge, prononce apres sa mort devant l'Academie des Sciences de 
S tockholm, par l'académicien LandeI, montre combien ful vasle son erudi­
tion, et l' ou voit, par ses c1iscours prononces :à la ,diete de 1761, la part 
qu'il prenait à la direction des atraires puhlíques de SOI1 pays. 

La doctrine de Swedenborg fit de nombreux proselytes à Londres, en 
Bollande, et même à Paris, ou elle donna naissance à la Sociéte donl nous 
avons parle dans no tre Numero du mois d' octobre, à celle des Martinistes, 
des Théosophes, etc. Si elle ne ful pas acceptee par tous dans toutes ses 
consequences, elle eut tOlljours pour resultat de propager la croyance à la 
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possibilité de communiquer avec les êtres d'outre-tombe, croyance fort an­
eienne, comme on le sait, mais jusqu'à ce jour cachée au vulgaire par les 
pratiques mysterieuses dont elle était entourée. Le mérito inconteslable de 
Swedenborg, son profond savoir, sa haute réputation de sagesse ont éte 
d'un grand poids dans la propagation de ces idées qui se popularisent de plus 
en plus aujourd'hui, par cela même qu'eiles croissent au grand jour, et que 
loin de chercher l'omhre du mystere, enes font appel à la raison. Malgré 
ses erreurs de systeme, Swedenborg n' en est pas moill3 une de ces grandes 
figures dont le souvenir restera attaché à l'hisloire du Spiritisme, dont il 
fut un des premicrs el des plus zéles promoteurs. 

(Société, 23 septembre 1859. ) 

Communication de Swedenborg promise dans la séance du 16 septembre. 

Mes bons amis et fidelcs croyants, j'ai desiré venir parmi vous po ur vous 
encourager dans la vaie que vous sui vez avec tan I de courage, relati vemen t à la 
question Spirite. Votre zele estapprécié de notre monde des Esprits : poursui­
vez, mais ne vous dissimulez pas que des obstacles vous entraveronl encore 
quelque temps; les détracleurs ne vous manqueront pas plus qu ' ils ne 
m'ont fait defaut. J 'ai prêche le Spiritisme, il y a un siecle, et j'ai eu des 
ennemis de tous genres; j'ai eu aussi de fervents adeptes : cela a soutenu 
mon courage . .Ma morale Spirite et ma doclrine ne sont pus sans avoir de 
grandes erreurs que je reconnais aujourd'hui. Ainsi les peines ne sont pas 
élernelles; je le vois : Dieu est trop jusle et trop bon pour punir éternelle­
ment la créalure qui n'a pas assez de force pour resister à ses passions. Ce 
(Iue je disais egulement du monde des Anges, ou 1'on prêehe dans des tem­
pIes, n'élait qu'une illusion de mes sens : fai cru le voir; j'étais de bonne 
foi, et je l'ai dit.; mais je me suis trom pé. Vous êtes, vous, dans un meil­
leur chemin, cal' vous êtes plus éclairés qu'on ne l'elait à mon époque, 
Conlinuez, mais soyez prudents pour que vos ennemis n'aient pus des armes 
trop fortes conlre vous. Vous voyez le terrain que vous gagllez chaque 
jour; courage donc! car l'avenir vous est assuI'e. Ce qui vous dorme de la 
force, c'esl que vous parlez au Bom de la I'aison. Avez-vous des questions 
à m'adresser? je vous repondrai. 

SWEDENBOHG, 

1. C' est à Londres, en 1745, que vous avez eu votre premicre révela­
tion ; l'aviez-vous désiree? Vous occupiez-vous déjà de questions théologi­
ques? -R. Je m' en occupais; maisje n'avais nullement desiré celte révé­
lation : elte est venue spontanément. 

Quel était cet Esprit qui vous est apparu, et qui vous a dit. êlre Dieu 
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lui-même? Était-ce réellement Dieu?- R. Non; j'ai cru à cc qu'il m'a dit, 
parco (lue j'ai vu en lui un êlre surhumain, et j'en étais flatté. 

3. Pourquoi a-t-il pris le nom de Dieu? - R. Pour être mieux obéi. 
4. Dieu peut-il se manifester directement aux hommes? -R. Ille pour­

rait cel'tainement, mais il ne le fait plus. 
1). 11 l'a donc fait dans un temps?-Oui, dans les premiers âges de la 

terre. 
6. Cet Esprit vous ayant fait écrire des choses que vous reconnaissez au-, 

jourd'hui comme erronnées , l'a-t-il fait dans une bonne ou dans une mau­
vaise inlenlion? - R. Ce n' était pas dans une mauvaise intention; il s' est 
trompe lui-même, parce qu'il n'était pas assez éclairé; je vois aussi 
que les illusions de mon propre Esprit ou de mon intelligence l'illiluençaient 
malgré lui. Cependant, au milieu de quelques erreurs de systeme, il est 
faeile de rcconnallre de grandes vérites. 

7. Le princi pe de votre doctrine repose SUl' les correspondances. Croyez­
vous toujours à ces rapports que vous trouviez entre chlHJue chose du monde 
malériel et chaq ue chose du monde moral? - R. Non ; c'est une f1ction. 

H. Qu'entendez-vous par ces mots: Dieu est l'homme même? - H.. Dieu 
n'est pas l'homme, mais c'est l'homme qui est une image de Dieu. 

9. Veuillcz, je vous prie, développer votre pensée. - R. Je dis que 
l'homme est l'image de Dieu, en ce 'que l'intelligence, le génie qu'il reçoit 
quelquefois du ciel est une émanation de la toute-puissance divine : il re­
préscnle Dieu SUl' la terre par le pouvoir qu'il exerce sur toute la nature, et 
par les grandes vertus qu'il est en son pouvoir d'acquérir. 

10. Devons-nous considérer l'bomme comme une parti e de Dieu?­
R. Non, l'homme n'est pas une partie de la Divinité : ce n'est que son 
lmage. 

11. Pourriez-vous nous dire de quelle maniere vous receviez des com­
municatiolls de la part des Esprits, et si vous avez écrit ce qui vous a été ré­
velé à la. manicre de nos médiums ou par inspiration? - n. Quand j'étais 
uans le silence et le recueillement, mon Esprit était comme ravi, cn extnse, 
et je voyais clairement une image devant moi qui me parlait et me dictait 
ce que je devais écrire; mon imagination s'y mêlait aussi quelquefois. 

12. Que devons-nous penseI' du fait rapporté par le chcvalíer Bcylon, 
au sujet de la révélation que vous avez faite à la reine Louise-Ulrique? -
R. Cette révélalion est vraie. Beylon l'a dénaturee. 

13. Quelle est votre opinion SUl' J.t doctrine Spirite, lelle qu'elle est 
alJjourc1'll'Ji? - R. Je vous ai dit que vous êles dans une voie plus sure que 
la mienne, altendu que vos lumióres, en général, sont plu3 étendues; moi, 
j'avais à lutter contre plus d'ignorance, el surlolll contre la superstition. 



- 300-

Ia' Ame errante 

Duns un volume intitulé: les Six Nouvelles (1), par Maxime Ducamp, se 
trome une touchanle histoire que nous recommandons à nos lecteurs. C'est 
une âme errante qui raconle ses propres aventures. 

Nous n'avons pas l'honneur de connailre M. Maxime Ducamp que nous 
n'avons jamais vu; nous ne savons, par conséquent, s'il a puisé ses l'en­
seignements dans sa propre imagination, ou dans des études Spirites; mais, 
quoi qu'il en soit, il ne pouvait êlre plus heureusement inspiré. On peut en 
juger par le fragment ci-apres. Nous ne parlerons pas du cadre fantaslique 
duns !equella nouvelle est enchâssée; c' est un accessoire sans importance 
et de pure forme. 

( Je suis une âme errante, une time en peine; je vogue à tl'uvers les 
espaces en altendant un corps; je vais SUl' les ailes du vent, dans l' azul' du 
cie!, duns le chunt des oiseuux, dans les pàles clartés de la lune; je suis une 
âme errante. 

« Depuis l'instant ou Dieu nous a séparés de lui, nous avons vécu sur 
terre hien des fois, montant de gimeration en génération, abandonnant sans 
rcgret les corps qui nous sont confiés, et continuant l'rouvre de notre pro­
pre pcrfectionnement à travers les exislences que nous subissons. 

(( Lorsque nous quiltons cet hõle incornmode qui nous sert si mal; lors­
fJu'il est alie féconder et renouveler la terre dont il esl sorti; Jorsque, en 
liberté, nous ouvrons cnfin nos ailes, Diou nous donne alors de connailre 
notre but. Naus voyons nos cxistencos l)f"écédentes, nous jugcons des pro­
gres que nous avons faits depuís les siecles, nous comprenons les punitions 
et les récompenses qui nous ont atleints par les joies et les douleurs de no­
tre vie, n~)us voyons notre intelligence croitre de naissance en naissance, 
et nous aspirons vcrs l'état supreme par lequeI nous fJuitterons celte patrie 
inférieure pour gagner les planetes rayonnantes ou les passions sont plus 
élcvécs, I'amour moins ambitieux, Ic bonhour plus tenace, les organes pIus 
developpés, los sens pIus nornurellx, et dont le séjour est réservé aux mon­
des qui, par Icurs vertus, ont approché plus que nous de la béalitude. 

« Lorsclue Diou nous renvoíe dans des corps qui doivent vivre par nous 
leur misérahle vie, nous perdons toute conscience de cc qui a précédé ces 
naissances nouvelles; le moi, qui s' était réveillé, s'est rendormi; il ne per-

(1) A la Libralrie l\ouycllc, bou\evart des Italicns. 
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siste plus, et Je nos exislences passées, il ne reste que Je vagues reolinis­
cences qui causent en nous les sympathies, les anthipathies, et aussi parfois 
les iJées innées. 

« Je ne parlerai point de toules les créatures qui ont yecu de mon 
souIDe j mais ma vie derniere a subi un malheur si grand, que de celle-Ià 
seule je dirai l'histoire. » 

Il serait Jifficile de mieux définir le principe et le but Je la réincarna­
tion, la progression des êtres, la pluralité des mondes ctl'avenir qui nous 
atlend. Voici maintenant, en deux mols, l'histoirc de celte lime: Un jeune 
hommc aimait une jeunc personne et en éta it aimé; mais des obstacles s'op­
posaient à leur union. n demanJe à Dieu de permettre à son àme Je se dé­
gager de son corps pendantle sommcil, afin qu' eUe puisse aller voir sa bien­
aimée. Celte faveur lui est accorJee. Toutes los nuits done son âme s'en­
vole et laisse son corps dans un état complet d'inertie, d'ou il ne sort que 
lorsque l'àm(~ revienl en premIre possession. Pendant ce temps, iI va visiter 
ceHe qu'il aime ; illa voit sans qu' elle s' en doute; il veut lui parIer, mais elle 
ne l'enlend pas; il épie 5es moindres mouvements, surprend sa pensee; il 
esl heurcux de ses joies, triste de ses douleurs. Ricn de plus gracieux. et de 
pIus Jélicat que le tabIeau de ces scenes en tre la jeunc t11le et l'âme invi­
sibIe. Mais, ô faiblesse de l'être incarné! un jour, ou pour mieux dire une 
nuit, il s' oublie; trois jours se passent sans qu'il songe à son corps qui nA 
peut vivre sans son âme. Tout à coup il pense à sa mere qui l'attend, et qui 
doit êlreinquiete d'un sommeil aussi long. Jl accourt donc; mais il était 
trop tard; son corps avait cessé de vivl'e. 11 assiste à ses funérailles, puis 
console sa mere. Sa fiuncee, nu désespoir, ne veut entendre parlor d' aucune 
autre UniOIlj pourtant, vaincue par les so11icitations de sa propre mere, elle 
cede apres une longue resistance. L'àme errante lui panlonne une infirle­
lité qui n' est pas Jans sa pensée ; mais pour recevoir ses caresses et ne la 
plus qllitter, elIe demande à être incarnée dans ['enfunt qui doit naitre. 

Si ['auteU!' n'est pus cOllvaincu des idees Spirites, il faut convenir qu'il 
joue bien son róle. 

I/Esprit et le 3uré. 

Un de nos correspondants, homme d'un granJ savoir et pourvu de titres 
scientifiques ofTiciels, ce qui ne l'empêche pas d'avoir la faiblesse de croire 
que nous avons une âme, que cette àme sllJ'vit au coqJs, qll'apreS la mort 
elle erre dans l'espaee, et peut encore se communiquer aux ViVUllts, J'au­
tant mieux qu'il est lui-même tres bon médium, et a Je nombreux cntre­
tiens avec les êtres J' outre- tombe, nous adresse le leUre suivante : 
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« Monsiem, 

« Vous jugerez peut-être à propos de donner place au fait suivant dans 
votre interessante revue. 

« J'étais jure il y a quelque temps; la Com d'assises avait à juger un 
jeune homme à peine sorti ue l'adolescence, accuse d'un meurtre accompli 
SUl' la pel'sonne d'une femme úgee avec d'horriblcs circonslances. L'aecusé 
avouait et racontait les details du crime avec une impassibilité et un 
cynisme qui faisaient frémir l'assemblée. 

« Cependant, il étail faeile de prévoir que, vu son âge, son defaul absolu 
d'éducation et les e:xcitalions qu'il avait reçues dans sa famille, on sollici­
terait pour lui ues cireonstances atlénuantes, d'autant pIus qu'il rejetait la 
colhe qui l'avait fait agir sur une provocation par injures. 

« Je voulus consulteI' la viclime SUl' le ucgré de sa culpabilité. Je l'ap­
l1elai, séance tenante, paI' une evocalion mentale i elle me fit connaitre 
qu'elle était pl'ésente, et je lui abandonnai ma main. Voici la conversation 
que nous cumes, moi menta1ement, elle par écrit : 

(\ D. Que pensez-vous de votre meurtrier? - R. Ce n'est pas moi qui 
l' aeeuserai. 

« D. Pourquoi? - R. Paree CIu'il a eté poussé au crime par un homme 
qui n~a fait la cour il ya cinquante ans, et qui, n'ayant rien obtenu de moi, 
a juré qu'il s'ell vengerait. II a conserve dans la mort son desir de ven­
gcancc; iI a profité des dispositions de l'accuse pour Iui)nspirer l'envie de 
me tuer. 

« D. Comment le savez-vous? - Parce Cju'il me l'a dit lui-même quand 
je suis urrivéo dans lo monde que j'habite uujourd'hui. 

« D. Jc conçois voLre réserve devant ceLte excitation que v<üre meur­
trier n'a pas repoussee eomme il 1e devait et le pOllvail; mais ne pensez­
vous pas que l'inspiration eriminelle, à laquello il a si volontiers obei, 
n'eút pas eu sur lui la même puissance, s'il n' eút pas nOllrri et enlrctenu 
depuis longtemps des sentimcnts d'envie, uo huino ct de vengeance eontre 
vous et votre famille? -- n. Assurément ; sans cela il eut eLe plus capable 
de resister; e'est pourquoi fai dit que celui qui a voulu se vengel' a profité 
des disposiLions de ce jeune homme i vous pcnsez bien qu'il ne se sel'ait 
pas adresse à Cjuelqu'un qui allJ'ait eu Ia volanté de resister. 

« D. Jouit-iI de sa vengeanceí' - Non, cal' il voit qu'elle lui eoúlera 
cher, eL fju'en outre, au lieu de me faire du mal, iI m'a rendu service en 
me faisHnt entrer plus tôt dans le monde des Esprits ou je suis pius heu­
rcusci c'esl donc une mauvaise aclion sans profit pour lui. 

(j Des circonstances attenuantes furent aumises par 1e jury sur les mo­
tifs que j'ai indiques plus haut, et la peine de mort fut ecarlee. 
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(( SUl' ce que je viens de raconter, il ya à faire une observation morale 
d'une haute importance. II faut en conclure, en effet, que l'homme doit 
surveiller jusqll'à ses moindres pensées mauvaises, jusqu'à ses mauvais 
sentiments, en apparence les plus fugitifs, cal' ils ont la propriété 
d'attil'er vers lui les Esprits méchants et corrompus, et de l' offrir 
faible et désarmé à leurs coupables inspirations : c'est une porte qu'il 
ouvre au mal, sans en comprendre le danger. C'est donc avec une 
profondo connaissance de l'homme et du monde spirituel que J. C. a 
dit: (( Quiconque aura regardé une femme avec un mauvais dCsir, a déjà 
commis l'adultere dans son cmur.» (S.1\1at., ch. V, v. 28.) 

« J' ai l'honneur, etc. 
II SIMON M ... » 

Avertissements d'outre·tombe. 

L'OFFICIER DE CRllIIÉE. 

L'Indépendance belge, qu'on n'accusera pas d'un exces de bienveillance 
à l'égard des croyances Spirites, a rapporté le fait suivant, que plusiours 
autres journaux ont repété, et que nous reproduisons à notre tour sous 
toutes reserves, n'ayant pas eu occasion d'en constater la réalité. 

« Soit que notre imagination invente et peuple nn monde des âmes à 
côté et au-dessus de nous, soit que le monde dans lequel nous sommes, 
nous vivons et nous nous mouvons, existe réellement, il est hors de doute, 
pour moi du moins, que d'inexplicabies accidents se produisent qui provo­
quent la science et défient la raison. 

« Dans la guerre de Crimée, pendant une de ces nuits tristes et lentes 
qui prêtaient merveilleusement à la mélancolie, au cauchemar, à toutes 
les noslalgies du ciel et de la terre, un jeune officier se leve tout à coup, 
80rt de sa tente, va chercher un de ses camarades et lui dit : 

- Je viens de recevoir la visite de ma cousine, de Mlle de T ... 
- Tu rêves. 
- Non. Elle est entrée, pâle, souriant et effieurant à peine le sol trop 

dur, trop grossier pour ses pieds délicats. Elle m'a regardé, apres que sa 
voix douce m'a brusquement réveillé et elIe m'a dit : (( Tu tardes bien! 
prends garde ! quelquefois on meurt de la guerre sans aller à la guerre ! » 

J'ai voulu lui parler, me soulever, courir à elle; elIe s'est reculée! Et 
mettant un doigt sur sa UlVre : « Silence! m'a-t-elle dit, aie du courage et 
de la patience, nous nous reverrons. )) Ah ! mon ami, elle était hien pâle, 
je suis certain qu'elle est malade, qu'elle m'appelle. 
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Tu dors tout éveillé, tu es fou, repartit l'ami. 
- C'est possible, mais ators qu'est-cc donc que cc mouvcmenl de mon 

cccur (lui l'evoque et qui me la fait voir? 
'I Les deux jeunes gens causerent, et à l'aurore l'ami reconduisait vers 

sa tente l' oHlcier visionnaire, qu:md celui-ci tressaillit tout à coup. 
- La voilà, mon ami ; la voilà, dit-il, elle est devant ma tente ....• Elle 

me fait signe que je manque de foi et de confiance. 
{( L'ami, bien entendu, ne voyait rien.H fit de son mieux pour rassurer 

son camarade. Le jour parut, et avec le jour des occupations assez se­
rieuses pOUl' qu'il no flit plus question des fantômcs de la nuit. Mais par 
une precaution fort raisonnable, le lcndcmain une lettro partait pour la 
Franco demandant instammont dos nouvclles de Mlle de T ... Quolques 
joUl's apres, on repondait que Mlle de T ... était assez serieusemellt ma­
larle, ot que si le jellne olicier pouvait obtenir un conge, on pensait que 
sa vue aurait le· meilleur cITet. 

Ii Demander un conge au moment rles plus rurles fatigues, à la veille 
peut-être d'uo assilut rlécisif, et fairo valoir des craintcs sentimentales, 
il ne fallait pas tl'Op y songer. TouLefois, je crois me rappeler que le conge 
fut demanrlé et obtenu, et que le jeune officier allait partir pour la France, 
quanrl il eut encore une vision. Celle-Ià etait épouvantable. Mlle de T ... 
vint, pàJc ot muette, glisser une nuit sous sa tente, et lui montra le lang 
vêtement hlanc qu'elle tralnait. Le jeune alicior ne rlouta pas un seul 
instant que sa fiancée ne fút morte; il étenuit la main, lll'it un ue ses pis­
tolet3 et se ut sauter la cervelle. 

ti En eITet, la même nuit, à la même heure, Mlle de T ... avait rendu le 
Jernier soupir. 

li CetLe vision était·elle le resultat du magnetisme? Je n'cn sais rien. 
ELait-ce de la falie? Je le veux bien.. Mais c'était quelque chase qui 
échappe aux railleries des ignorants, et aux railleries plus malseantes 
encore des savanls. 

I( Quant à l'authenticité rlo ce fait, je la garantis. Interrrogez les officiers 
(lui ont passe ce long hiver on Crimee, et il en est pou qui ne vous racan­
tcnt des phCnomenes de pressenLiment, de vision, de mirage de Ia patrie 
et des parenLs, analoglles à ce que je viens de vous dire. 

Ii Qu' en faut-il conclure? rien. Si co n' 03t que je finis mon courrier d'une 
faço!! hien lugubre, et que je sais peut-être le moyen d'endormil' sans 
savoir magnétiser. 

Ii THÉCEL. J) 

Ainsi que nous l'avons dit en commençant, nous n'avons pu constater 
l'authenticité du fait; mais ce que nous pouvons garantir, c'est sa possi-
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bilité. Les exemples avérés, anciens ot récents, d'avertissements d'outre­
tombe sont si nombreux, que celui-ci n'a rieu de plus extraordinaire que 
ceux dont tant de personnes dignes de foi ont éte témoins. Ils ont pu pa­
raitre surnaturels en d'autres temps; mais aujourd'hui que la cause en est 
connue, et psychologiquement expliquée, gràce à la théorie Spirite, ils 
n'ont rien qui s'écarte des 10is de la nature. Nous n'yajouterons qu'une 
seule remarque, c'est que, si cet omcier euL connu le Spiritisme, il aurait 
suque le moyen de rejoindre sa fiancee n'E\tait pas de se tuer, car cette 
action peut l'en éloigner pour un temps bien plus long que celui qu'il eút 
passe sur la terre. Le Spiritisme lui aurait dit en outre qu'une mort glo­
rieuso, sur le champ de bataille, lui eut été plus profitahlo que celle qu'il 
s'est donnée volontairement par un acte de faihlesse. 

Voici uu uutre fait d'avertissement d'outre-tombe rapporté par la Gazetle 
d'Arad (Hongl'ie), du mais de novembre '1858. 

« Deux fl'ereS israélites, de Gyek (ijongrie), étaient alIes à Grosswar­
dein, conduire, dans un pensionnat, leurs deux filies àgées de H· ans. 
Pendant la nuit qui suivit leur départ, une autre fille de l'un d'eus, úgce 
de f O ans, ot qui était resteo à la maison, se reveille en sursaut, et raconte 
en pleurant à sa mere qu'elle a vu en rêve son pere et son onele entourés 
de pllJsieurs paysans qui voulaient leur faire du mal. 

« D'ahord la mero ne tint aucun compte de ses .paroles; mais voyant 
qu'elle ne peut parvenir à calmer son enfant, elle Ia mEme chez lo maire da 
lieu; celle- ci lui raconte de nouveau son rêve, en ajoutant qu' elIe avait' 
reconnu deux de se;:; voisins parmi les paysans, et que l'événement s'était 
pass6 sur Ia lisiere d'anc forêt. 

« Le maire envoie immédiatement au domicile des dcux paysans, qui 
étaient en effet absents; puis, ufin de s'assurer de Ia verité, il expédie duns 
Ia direction inJiquée d'autres émissaires, qui trouvent cinq cadavres SUJ· 

les confins d'nn hois. C'étaient les deu:!: peres avec les deux filies et le co­
cher qui les avait conduits; les cadavres avaient eté jeté3 sur un brusier 
pour les rendre méconnaissables. Aussitót Ia gendarmerie commença dos 
perquisitions; elle arrêta les deux paysans désignés au moment ou ils cher­
chuient à chaIlger plusieurs hillets de banque tachés de sang. Une fois en 
prison, ils avouerent leur crime, eu disant qu'ils reconnaissaient le doigt 
de Dieu duns la prompte decouverte de leur crime. » 
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Les Convulsionnaires de Saint-Médard. 
(Société, 15 juillet 1359.1 

No/ice. François Pàris, fameux ui acre de Paris, mort en 1727 à l'àge de 
37 ans, était fils aine d'un conseiller au paI lement ; il uevait naturellcment 
succcucr à sa charge, mais il aima mieux embrasser l'état ecclésiastique. 
Apres la mort ue son pere il abandonna ses bicns à son frere. 11 fil pcndant 
quelque temps ues catechismcs à la paroisse de Saint-Côme, se chargea de 
la eonduite ues clercs et leur tit des conférences. Le cardinal de NoailJes, à 
la cause uuquel il était attaché, voulut le faire nommer curé ue cette pa­
roisse, mais un obstacle imprevu s'y opposa. L' abbc Pâris se consacra alors 
entierement à la relraite. A pres avoir essayé de uiverses solitudes, il se con­
fina unns une maison uu fnubourg Sainl-Marccl; là il se livra sans reserve 
à la pl'icre, aux pratiques les plus rigoureuses de la pénitence et au travail 
ues mains : il faisait des bas au métier pour les pauvres, qu'il regardait 
comrne , ('s freres; il mourut dans cet asile. L'abbé Pâris avait adbilfé à l'ap­
pel de la bulle Unigenilus, intcrjeté par les quatre eveqnes; il avait re­
nourelé son appel en 1720. Ainsi il a uu etre peint diversement par les 
partis opposés. Avant de faire des bas, il avait enfante des livres asscz me­
diocres. On a de lui des explications SUl' l' épitre de saint Paul aux Romains, 
SUl' relle aux Galates, une analyse de l'épitre aux I-Iebreux que peu de 
personnes lisent. Son frere lui ayant fait ériger un tombeau dans le petit 
cimelierc ue Saint-Medard, les pauvres que le pieux Lliacre avait secourus, 
f1uelqllCS riches qu'il avait édifiés, plusieurs femmes qu'il avait instruites, 
aIlerent y faire Icurs prieres; il y eut des guerisons qui parurent merveil­
leuses, des convulsions qu'on trouva dangereuses et ridicules. La cour fut 
cnfin obligee de faire cesseI' ce spectacle en ordonnant la clôture du cime­
tiere, le 27 janvier 17:)2. Alors les mêmes enlhousiastes allerent faire leurs 
convulsions dans des maisons particulieres. Le tombeau du di acre Pàl'is fut, 
uans l' esprit de ])ien des gcns, le tombeau uu jansénisme; mais quelques 
autres personnes y crurent voir le doigt de Dieu, et ne furent que plus iltta­
chées à nn parti qui produisait de telles merveilles. On a dill'érenles vies 
de ce diacrc dont on n'aurait peut-être jamais parle, si on n'avait voulu en 
faire UH thaumaturge. 

Parmi les phenomenes etranges que presentaient les Convulsionnaires de 
Saint-Médard, on cite: 

La faculté de resister à des coul's si terribles qu'il semblait que leur corps 
dút en être broyé; 

Celle de parler des langues ignorées ou oubliees par eux ; 
Un déplacement extraordinaire de l'intclligence; les plus ign91'ants 

d' entre eux improvisaient des discours SUl' la grâce, les maux de I'Eglise, 
la fin du monde, etc. 

La faculte de lire dans la pensee; 
Mis en rapport ave c les malades, iIs éprouvaient les douleurs aux mêmes 

endroits que ceux qui les consultaient; rien n'était plus fréquent que de 
les entendre prédire eux-mêmes les ditférents phenomenes anormaux qui 
devaient sUl'venir dans le cours de Ieurs maladies. 
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L'insensibilité physique produite par l'extase donna li eu à des scenes 
atroces. La folie aUa jusqu'à crucifier véritablement de malheureuses vic­
times, à leur faire subir dans tous ses details la Passion du Cbrist, et ces vic­
times, le fait est attesté paI' les temoignages les plus authentiques, sollici­
taicnt los terribles tortures designees chez les Convulsionnaires soús le n0111 
de grand secours. 

La guerison des malades s'operait, soit par le simple attouchement de la 
pierre tumulaire, soit par la poussiere qui se trouvait alentour et que l'on 
prenait duns quelque boisson, ou qu'on appliquait SUl' des ulceres. Ces 
guerisons, qui furent tres nomhreuses, sont atlestees par mille temoins, 
et. plusieurs de ces temoins, hommes de science, incrédules au fond, ont 
enrégistre les faits sans savoir à quoi les attribuer. 

(PAULINE ROLAND.) 

1. Évocation du di acre Pâris. - R. Je suis à vous. 
2. Quel est votre etat actuel com me Esprit? - R. Errant et heureux. 
3. A vez,vous eu d' aulres existences corporelles depuis celle que nous 

vous connaissons? - R. Non; je suis conslamment occupe à faire du hien 
aux hommes. 

4. Quelle fut la cause des phenomenes etrangcs qui se passerent chez lcs 
visiteurs de votre tomheau ? - R. Intrigue et magnetisme. 

Remarque. Parmi les facultes dont étaient doues les Convulsionnaires, 
on en reconnailra sans peine dont le somnambulisme et le magnetisme 
offrent de nombreux exemples; telles sont entre autres : l'insensibilite phy­
sique, la connaissance de la pensée, la transmission sympathique des dou­
leurs, etc. On ne peut donc dou ter que ces crisiaques ne fussent dans une 
sorte d' état de somnamhulisme eveille, provoque par l'influence qu'ils excer­
çaient les uns sur les autres à leur insu. IIs étaient à la fois magnetiseurs et 
magnétises. 

~. Par quelle cause toute une population f'Jt-elle douee snbitement de 
ces facultes etranges? - R. Elles se communiquent tres facilement duns 
cerlains cas, et vous n'êtes pas a~sez étrangers aux facullés des Esprits pour 
ne pus comprendre qu'ils y prirent une grande part, par sympathie pour 
ceux qui les provoquaient. 

7. Y prites-vous, comme Esprit, une part directe. - R. Pas la 
moindre. 

8. D'aulres Esprits y concoururent-i1s? - R. Beuucoup. 
9. De quelle nature etaient-ils en genéral? - R. Peu elevee. 
10. Pourquoi ces guérisons et tuus ces phenomEmes cesserent-ils quand 

l'autorite s'y opposa en faisant fermer le cimetiere? L'alltorite avait done 
plus de puissancc que les Esprits? - R. Dieu voulut faire cesseI' la chose 
parce qu' elle degenera en abus et en scandale; il lui fallait un moyen, il 
employa l'autorite des hommes. , 

11. Puisque vous n'étiez pour rien dans ces guérisons, pourquoi choisis­
sait-on plutót votre tombeau que celui d'un antre?- R. Croyez-vous qu'oo 
m'ait consulte? On a choisi mon tombeau par cale uI : mes opinions reli­
gieuses d'abord, et le peu de bien que j'avais chercM à raire ont éte ex­
ploités. 
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Observation à propos du mot Miracle. 
M. Mathieu, que nous avons cite uans notre adicle uu mois u'oclobre 

sur les miraclos, nous adresse la reclamation suivanLe à laquelle nous nous 
empressons de faire uroit. 

(( Monsieuf, 
)) Si .í e n'ai pas l'avantaged'être d'accoru avec vous SUl' tous los poinls , je 

le suis du mains SUl' celui qui vous a donné occasion de parler de moi dans 
le dcrnier numero do voLre journal. Ainsi jc goute parfai tement votre obser­
vation rclativement au moL miracle. Si je m'en suis servi dans mon opus­
cule, e'est en ayant sain de rlire cn même temps ( page 4) : « Etant 
con venu que cc mol miracle exprime un fail qui se produit en dehors des 
lois conmiCS de la na ture; un fait qui echappe à toute ex plication hl~mainé, 
à toute int erpretation scientifique . ." Je croyais indiqueI' suffisamment 
par lú que je no uOllnais à ce mot miracle qu' une valeur relative et ue 
convention ; il parai t, puisque vous avez pris la peine do me comhattre , 
que je me suis trompe. 

« Je comple, dans Lous les cas, SUl' volre impartialite, Monsieur, pour 
que ces quelques lignes, que j'ai l'honneur de vous adresser, trouvent 
place dans votre prochain numero. Je ne suis pas fâché que vos lecteurs 
sachent que jc n'ai pas voulu donner au moL en qucsüon le sens CJue vous 
lui reprochez, et qu'il y a eu maladl'esse de ma part, ou malentendu de la 
vótre, peut-être un peu de l'un et un peu de l'aulre. 

« Agreez, etc. « MATHIEU. )) 

Nous étions parfaitement convain cu, ainsi que nous l 'avons dit dans 
notre arlicle , du scns uans lequel M. l\lathieu a emp10ye le mot miracle ; 
au ssi notre critique ne por ta it nullement SUl' son opinion, mais sur l'emploi 
du mot, même dans son acception la plus rationnelle. 11 y a tunt de gens 
qui ne voien t que la surface des choses, snns se donner la peine d'alIer au 
fond, ce qui ne les em pêche pus ue juger comme s'ils les connaissaient, 
qu 'ul1 tel tilre donne à un fait Spirite pourruit être pris à la lettre, de bonne 
foi par Cjuelques-uns , avec malveillallce par le plus grand nombre. Notre 
ohservation, sous ce rappol't, est d'autant p1us fonuée, que nous nous 
rappelons avoir lu quclque part dans un journal uont le nom nous echappe, 
un article ou ceux qui jouissent de la faculte de provoquer les phénomenes 
Spirites etaient qualifiés, par derision , de faiseurs de miracles, et cela à 
propos d'un adepte trop zélé, qui lui-même s'était fait fort d'eo produire. 
C'est iei le eas de rappeler que: rieo n'est plus dangereux qu'un imprudent 
ami. Nos adversaires sont assez arclents à nous prêter des ridicules, sans 
que nous leur en fburnissions le pretexle. 

AVIS. 
L'abondance des matieres ne nous ayant pas p~rmis d'insérer dans ce 

numéro le Bulletin de la Sociéte Parisienne des Etudes Spiriles, nous le 
donn erons avec celui du mois de decembre, dans un Supplémeot, ainsi 
que plusieurs autres communications que le défaut d'espace nouS a fait 
ajourner. ALLAN KARDEC. 

• 
Imprimerie ue H. CARION, rue Bonaparte.64. 
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Eéponse à M. Oscar Comettant. 

Monsieur, 

Vous avezconsacré le feuilleton du Siecle du 27 oclobre dernier aux Es­
prits et à lems partisans. Malgre le ridicule que vous jelez SUl' une ques­
tion bien pIus grave que vous ne pensez, je me pIais à reconnaitrc que, tout 
en attaquant le principe, vous sauvogardez les convenancos par l'urbanité 
dos formes, et qu'il est impossible de dire aux gons, avec plus de poli­
tesse, qu'ils n'ont pas le sens commun; aussi n'ai-je gtmle de cOllfonure 
votrc spirituel article avec ces diatribes grossieres qui donnenl une si triste 
iuée du bon gout de leurs auteurs, et dont tous les gens qui ont du savoir 
vivre, partisaD5 ou non, font justice. 

Jc n'ai point paul' habitude de répondre à la critique; j'aurais donc laisse 
passeI' votre arlicle com me tant d'autres, si je n'étais charge par les 
Esprits, d'abord de vous remercier d'avoir bien voulu vous occuper d'cux, 
et ensuilc de vous donner un petit aviso Vous concevez, monsieur, que de 
moi-mêmc, je ne me le permeltrais pas; .ie m'acquitt~ de léur commission, 
voilà tout. - Comment! direz-vous, les Esprils s'occupent donc du feuiHe­
ton que j'ui éarit SUl' eux? 115 ont bien de la bonté. - Assur0rnent, puis­
qu'il y eo avait à côté de vaus quand vous l'écriviez. L'un d'eux, qui vous 
veut du bien, a même cherché à vous empêcher de mettre certaines ré­
flexions qu'il ne trouvait pas à la hallteur de volre sagacite, craignaot pour 
vaus la critique, non des Spirites dont vous vous souciez assez peu, mais 
de ceux qui connaissent la porlee de votre jugement. Sachez bien qu'il y 
en a partout, qu'ils savent tout cc qui se dit et se fait, et dans le moment 
ou vaus lisez ces lignes, il sont li, à vos côtés, qui vous observent. Vous 
aurcz beau dire : Je ne puis croire à l'existence de ces êtres qui peuplent 
l'espace et que l'on ne voit pas. Croyez-vous à rair que vous ne voyez 
pas et qui cependant vous enveloppe? Ceci est bien différent; je crois à 
l'air, parce que, si je ne le vois pas, je le sens, je l' entends gronder duns 
rorage et resonner dans le tuyau de ma cheminee; je vois les objets qu'il 
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renversc. - Eh hien! les Esprits aussi se font entendre; eu", aussi font 
mouvoir les corps graves, les soulevent, les lransportenl, les brisent. -
Allons donc ! Monsieur Allan Kardec, faites appel à volre raison; comment 
voulez-vous que des êlrcs impalpables, en supposant qll'ils e",istent, ce que 
je n'admcttrais que si je les voyais, aient cc pouvoir? comment des êtres im­
matrri els peuvent-ils agir sur la matiere? Cela n' est pas ralionnel.-Croyez­
vous à l'exislenee de ces myriades d'allimalcules qui sont SUl' volre main et 
dont la poinle cl'une aiguille peul couvrir des milliers? - Oui, parce que 
si je ne les vois pas avec les yeux, le nlicroscope me les fait voir. - Mais 
avant l'invenlion du microscope, si quclqu'un vous eut dit que vous avez 
sur votre peau des milliards d'insectes qui y pullulent; qu'une goutle d'eau 
limpide renferme loute une population; que vous en ahsorbez des masses 
ave c rair le plus pu\" que vous respirez, qu'auriez-vous dit? Vous auriez 
crié à [' ahsurde, et si alors vous eussiez élé feuilletonniste, vous n 'auriez 
pas manqué d'écrirc un bel article contre les animalcules , cc qui ne les au­
ruit pas empêehé d'exister. Vous les admeltez aujourd'hui parce que le 
fait est patent; mais avant, vous eussiez déclaré la chose impossible. 
Qu'y a-t-il clone de plus irrationnel à croire que l'espaco soit peupié 
d'êlres inlelligents, qui, bien qu'invisibles, ne sont pas du lout microseo­
piques? Quant à moi, j'avoue que l'idée d'êlres petits comme une parcelle 
hommopathique, et néa nmoins pourvus cl'organes visuels, sensuels, circu­
latoircs, I'espiratoires, etc., me parait encore plus exlraordinaire. - J'en 
conviens, mais encore une fois ce sant des êtres matéricls, c' est quelque 
chose , taIlllis que vos Esprits, qn'est-ceil rien, des êtres ahstraits, immaté­
riels. - D'abord, qui vous a dit qu'ils sont immatériels? L'observation, 
pesez Lien, je vous prie, ce mot observation, ce qui ne veu! pas dire systeme, 
l'observation, dis-je , démontre que ces intelligences oceulte!;' ont un corps, 
une envcloppe, invisiLle, il est vrai, mais qui n' en est pus moins réelle; 01', 

c'est par cet illtermédiaire semi-mat~riel qu'ils agissent SUl' la matiere. 
N'y a-l-il que les corps solides qui aienl une puissanee -molrice? Ne sont­
ce pas au contraire les corps raréllé3 qui possedent celte puissance au plus 
hant degré: I'air, la vapeur, tous les gaz, l' éleetricité? Pourquoi done la 
refuseriez-vous à la subslance qui compose l'enveloppe des Esprits? ~ 
D'accord; mais si ces substances sont invisiblcs et impalpables dans eer­
tains cas, la condensation peut les rendre visibles et mêrnes solides; on 
peut les saisir, les enfermer, les allalyser, et par là leur existence est dé­
monlrée d'une maniere irrécusable. -Ah! nous y voilà! Vous niez les Es­
prits, parce que vous ne pouvez pas les mellre dans une cornue, savoir s'i1s 
sont composés d'oxygene, d'hydrogene ou d'azote. Dites-moi, je vous prie, 
si avant les déeouvertes de la ehimie moderne ou connaissait la eomposilion 
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de l'air, de l'eau, et les propriétés de cette multitude dI.' corps invisibles 

dont on ne soupçonnait pas l'existence? Qu'aurait-on dit alors à celui qui 
eut annoncé toutes les merveilles que nous admirons aujourd'hui? On l'eut 
traité ~le charlatan, de visionnaire. Supposons qu'H vous tombe sous la 
main un livre d'un savant de ce temps-là, qui eut nié toutes ces choses, 
et qui, de plus, eut cherché à en démontrer I'impossibilité, vous diriez: 
Voilà un savant bien présomptueux, qui s'est prononcé bien légerement 
en tranchant SUl' ce qu'il ne savait pas; mieux vaudrait pour sa réputa­
tion qu'il se fUt abstenu; en un mot, vous n'auriez pas une haute opinion 
de son jugement. Eh bien! nous verrons dans quelques années ce qu'on 
pensera de ceux qui, aujourd'hui, entreprennent de démontrer que le Spi­
ritisme est une chimere. 

Il est regrettable, sans dou te, pour certaines personnes, et les amateurs 
de collections, qu'on ne puisse mettre les Esprits en bocal pour les obser­
veI' à loisir; mais ne croyez pas cependant qu'ils échappent à nos sens 
d'une maniere absolue. Si la substance qui com pose leur enveloppe est invi­
sible dans son état normal, elle peut aussi, duns certains cas, comme la va­
peur, mais par une autre cause, éprouver une sorle de condensation, ou, 
pour êlrc plus exact, une modificalion moléculaire qui la rende momenta­
nément visible et même tangib1e; a1or5 on peut les voir, corr.me nous nous 
voyons, les loucher, les palper; ils peuvent nous saisir, faire impression sur 
nos membres; seulemenl cet état n'est que temporai,·e; ils peuvent le quitter 
aussi promptement qu'ils l'ont pris, et cela, non point en vertu d·une raré_ 
faction mécanique, mais par l' elfet de leur volonté, attendu que ce sont des 
êtres intelligents, et non des corps inertes. Si I'existence des êtres inlelli­
gents qui peuplent I'espace est prouvée; s'ils ont, comme nous venons de le 
voir, une aclion SUl' la matiere, qu'y a-l-il d'étonnant à ce qu'ils puissent 
se communiquer à nous, et nous trallsmettre leurs pensées par des moyens 
matériels? - Si l' existence de ces êtres est prouvée, soit i mais là est la 
questiono - L'important est d'abord d'en prouver la pOf.sibilité : l'expé­
rience fait le resle. Si cette existence n' est pas prouvée pour vous, elle I' est 
pour moi. Je vous entends d'ici dire en vous-même : Voilà un bien pauvre 
argumento Je conviens que mon opinion personnelle est d'un bien faible 
poids, mais je ne suis pas seul; bien d'autres avant moi ont pensé de même, 
cal' je n'ai fait ni I'invention, ni la découverte des Esprits; et cette croyance 
comple des millions d'adhérents qui ont autant et plus d'intelligence que 
moi; entre ceux qui croient et ceuxqui ne croient pas qui décidera '! - Le 
bon sens, direz-vous. - Soit; j'ajoute : Le tetnps qui, chaque jour, nous 
vient en aide. Mais de quel droit ceux qui ne croient pas s'arrogent-ils le 
privilége du bon sens, quand surtout ceux flui croient se recrulent précisé-
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ment, non parmi les ignorants, mais parmi les gens éclairés; quand tous les 
jours le nombre s'en accroit? J'cn juge par ma correspondance, par le nom­
})re des étrangers qui viennent me voir, par l' oxtension de mon ioumal, qui 
accomplit sa deuxieme année, et compte des abonnés dans les cinq par­
ties du monde, dans les rangs les plus éleves de la société, ot jusquc sur des 
trÔnes. Dites-moi, en conscience, si c'est lá la marche d'une idéo crellse, 

d'une utopie? 
En constatant ce fait capital uans votl'e article, vaus dites qu'il memcc 

de prenul'e les proportions d'un fiéau, et vcus ajoutez: « L'espece humaine 
n'uvait-elle pus assez, bon Diell! de loutes les billevesées cllli tl'oublent sa 
raison sans (pt'une nouvelle doctl'ine vint encore s'emparer de notre pauvre 
cervelle! » Il parait que vous n'airnez pas les doclrincs; chacun 30n gout; 
tout le monde n'aimo pas la rnême choso; je dirai seulement que je no sais 
trop ;1 quol rôle intellectucll'homme serait réduit, si, depuis qu'il est SUl' 

la terre, il n'avait pas eu des doclrines qui, en le faisant rcfiéchir, l'onl sorti 
de l'étatpassif de la brute. Sans dou!e, il y en a de bonnrs et de mauvaises, 
de justes et de fau s3es, mais c'est pOUf les discernel' que Diell lui a donné lc 
jugement. Vous avcz oublié une chose, c'est la flófinilion claire et catégo­
rique de ee que vous rangez parmi les bille\-esées. II y a des gens qui quaIi­
fient ainsi toutes les idées qu'ils nc pnrtagent pas; mais vous avcz trop 
d'esprit pour croirc qu'il s'est condensé en vous seul. Il cn cst d'autres qui 
donnent cc Dom à toute opinion rcligieuse, et qui rcgarJent ia croyance en 
Dieu, à l'àme ct à son immortalité, aux pcines ct aux récompenses futures, 
com me utiles toul au pIus pour occuper les bonnes fcmmcs et fuire prur aux 
petits enfants. Je ne connais pas votre opinion à cot égarcl; mais du sens 
de voll'e article quelques pcrsonncs pourraient infércr que vous êtes un 
peu dans ces iJées. Que vous los partagioz ou non, jc me permcttrai de 
vaus dil'e, avec bico d'autres, que li serait le vériLablc fléau si elles so pl'O­
pngoaient. Avrc le matórialismc, avec la cfayanco que nous mourons commc 
des bêtcs, qu'aprcs nous c'esl te néant, le hien n'u aucune raison d'êlre, les 
liens sociaux n'ant uucune consislance : c'est la sanction de l'égolsme; la 
loi pénale est le seul frein qui empechc l'homme de vivre uux dépens d'au­
trui. S'il en etait :tinsi, do quel uroit punir calui qui lue son sernblable pour 
s'ernparer de soo bien? Parce que c'est mal, direz-vous; mais pourquoi 
est-ce mal? 11 vous répondra : Apre3 moi illl'y a rien; tout ost filli; je n'ai 
rien á craindre; je veux. vivl'e ici le mieux possible, et pour cela je prends 
à ceux qui ont; qui esl-ee qui me le dMend? votre loi? votl'C loi aura rai­
son si elle est la plus forte, c'est-á-dil'e si elIe m'alll'uppe; mais si je suis lo 
plus fin, et si je lui échappe, la raison sera pOUl' moi. Quelle est, jc vous 
le demande, la ~ociété qui pourrait subsister avec de parcils principes?Ceci 
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me rnppeHe le fait suivllnt : Dn monsieur qui, tx>mme on Jit vulgairement, 
ne croyait ni à Dieu ni à diahle, et ne le cachait pas,s'aperce~ait que de­
lmis quelque temps 11 était volé par son domestique; un jour ille prend en 
flagrant dClit. - COmme!lt, malheureux! lui dit-it, oses-tu prendre cc qni 
ne t'apparlicnt pas? tu n~ crois donc pas en Dieu? - Le domestique se mit 
à rire, et r(' pondit: Pourquoi y cl'oirais-je, puisque vous n'ycroycz pas vous­
mêmc? Pourquoi avez-vous plus que moi? Si j'etais riche etvous pauvre, 
qui vous empêcherait de faire ce que je fais? J'ai été maladroit cette fois, 
voilá tout, une autre fois je tâchel'ai de mieux faire. - Ce monsieur eut 
éte hien content que son domestique ne prit pas la croyance eu Dieu pour 
une billevesee . Cest à celte croyance et à celles qui cn découlent que 
l'homme doit sa veritable sécurité 50ciale, bien plus qu'à la sévérité de la 
10i, parce que la loi nc peut tout alteindre; si elIe était enracinée dans le 
creur de tOI1S, ils n 'auraient rien à craindre les uns des autres; la battre en 
breche, c' est lâcher la bride à loutes les passions; c'est anéantir tout scru­
pule. Cest ce qui faisait dire dernierement à un prêtre, consulté sur son 
opinion touchant le Spiritisme, ces paroles pleinescle sens : Le Spiritisme 
conduit à croire à quelque chose ; or, j' airne mieux ceux qui croient à quel­
que cllOse que ceux qui ne croient à 1"ien, parce que les gens qui ne croient 
à rien ne croient même pas à la nécessité du bien. 

Le Spiritismc, cn ctret, est la destrl1ction du matérialisme; c'est la 
preuve patente, irrecusable, de ce que certaines gens appeHent des hille­
vesecs, savoir: Dieu, l'ã-me, la vie future heureuse ou malheureuse. Cc 
fleau, puisque vous I'appelez ainsi, a d'alltres consequences pratiques. Si 
vaus saviez comme moi combien de fois il a fait rentrer le calme dans les 
cO'.'urs ulceres par le ebagrin ; quelIe douce cOIlsolation il repand SUl' les 
misercs de la vie; comhien il a assoupi de haines, empêché de suicides, 
vous en raillcricz moins. Supposez qu'un de vos amis vienne vous dire; 
J'éta\s au désespoir ; j'allais me bruledacerveUe; mais aujourd'hui que, 
gràce au Spiritisme, je sais ce qu'H en em1te, j'y renonce; <iu'un autre in­
dividu vous dise : J' étais jaloux de volre mérite, de votre supériorile; vos 
succes m'empêchaient de dormir; je voulais mevenger, vous accabler, 
vous ruiner, vous tuer même~ ct jevous avoue que vous avez couru de 
grands dangers; mais aujourd'hui que je suis Spirite, je comprends toutce 
que ces sentiments ont d'ignoble, je les abjure; et, au lieu de vous faire 
du mal, je viens pour vous remire service; vous vous diriez probablement : 
Eh bien ! il Y a encore du bon Ilans cette folie. 

Ce quej'en dis, monsieur, n'est pus pour vous convaincre ni pour vous 
amener à mes idées ; vous avez des convictions qui vous satisfout, qui re­
solvent pour vous toutes les questions d'aVf'nir: il est tout naturel que vous 



3'14 -
les gardiez ; mais vous me pré3 entez à vos lecleurs comme le propagateur 
d'un fléau, je tenais à leur montrer qu'il serait à désirer que tous les fléaux 
ne fissent pas plus de mal, à commencer par le matérialisme, et je compte 
sur votre impartialité pour leur transmettre ma reponse. 

Mais, direz-vous, je ne suis pas materi'lliste : on peut tres bien n'être pas 
de celte opinion sans croire aux manifestations des Esprits. - Je suis de 
votre avis; on est alors Spiritualiste, sinon Spirite. Si je me suis trompé 
sur votre maniere de voir, c' est que j' ai pris à la leUre la profession de foi pla_ 
eée à la fin de votre article. Vous dites: Je crois à deu x choses, à l'amour, 
chez l'homme, de tout ce qui est merveilleux, ce merveilleux fú.t-il l'ab­
surde, et à l' éditeur qui m'a vendu le fragment de sonate diclé par l'Esprit 
de Mozart, 2 fr., prix nel. Si Ià se borne toute votre croyanee, el\e est hien, 
ce me semble, la cousine germaine du seeptieisme. Mais je .parie que vaus 
croyez à quelque chose de plus qu' à M. Ledoyen, qui vous a vendu 2 franes 
un fragment de sonale : c'est au prouuit de vos artieles, cal' je présume, 
peut-être me trompé - je, que vous ne les donnez pas plus pour 1'amour de 
Dieu que M. Ledoyen ne donne ses livres. Chacun son métier: M. Ledoyen 
vend ses livres, le littérateur vend sa prose et ses verso Notre pal,lvre 
monde n' est pas encore assez avaneé pour qu' on puisse se loger, se nourrir 
ei se vêtir pour rien. Peut-être, un jour, les propriétaires, les tailleurs, les 
houchers et les houlangers seront-ils assez éclairés pour comprendre qu'il 
est ignoble à eux de demandeI' de l'argent : alors les libraires et les littéra­
teurs seront entruinés par l'exemple. 

- Avec tout cela, vous ne m'avez pas dit le consei! qLe me donnent les 
Esprits.-Levoici: Cest qu'il esl prudent de ne pas se prononeer trop lége­
rement sur les choses qu'on ne connait pas, et d'imiter la sage reserve du 
savant Arago, qui disait, à propos de magnétisme animal: (( Je ne ~aurais 
approuver le mystere dont s' enveloppent les savants sérieux qui vont assis­
ter aujourd'hui à des expériences de somnambulisme. Le doute est une 
preuve de modestie, et il a rarement nui au progres des seienees. On n'en 
pourrait pas dire autant de l' incrédulité. Celui qui, en dehors des mathéma­
tiques pures, prononce le mot Il\IPOSSlBLE, manque de prudence. La reserve est 
surtout un devoir quand il s'agit de l'organisation animale. (Notice sur 
Bailly.) 

Agréez, etc. Allal1 KARDEC. 
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Des effets de la Priêre. 

Vn de nos ~bonnés nous écrit de Lausnnne : 
« Depuis plus de quinze ans je professe une grande partie de ce que votre 

science Spirite enseigne aujourd'hui. La lecture de vos ouvrages ne fait que 
m'affermir dans celte croyance; elle m'apporte en outre une grande conso­
lation, et jette un~ vive clarté sur une partia qui n'était que ténebres pour 
moi. Quoi'Iue bien convaincu que mon existence devait être multi pIe, je 
ne pouvais m'expliquer ce que devenait mon Esprit pendant l'intervalle. 
Mille fois merci, monsieur, de m'avoir initié à ces grands mystel'es, en 
m'indiquant la seule route à suivrc pour gagner une meilleure place dans 
l'autre monde. Vous avez ouvert mon creur à l'espérance et doublé mon 
courage pour supporter les épreuves d'ici-bas. Veuillez donc, monsieur, 
venir à rnon aide pour reconnaitre une vérité qui m'intéresse à un haut 
degré. Je suis protestant, et dans notre Église on ne prie jamais pour les 
morts, l'Évangile ne naus l' enseigne pas. Les Esprits que vous évoquez de­
mandenl souvent, dites-vous, les secours de vos prieres. Est-ce donc parce 
qu'ils sont encare sous l'influence des idées acquises SUl' terre, ou est-il 
vrai que Dieu tient compte des prieres des vivants pour abréger la souf­
france des morls? Cette question, monsieur, est trés-importante pour 
mGi et pour d'autres de mes co-religionnaires qui ont contracte des alliances 
catholiques. Pour avoir une réponse satisfaisante, il faudrait, je crois, que 
l'Esprit d'un protestant éclairé, tel qu'un de nos ministres, voulut bien se 
manifester à vous en compagnie d'un de vos ecclésiastiques. » 

La question est double : 10 La priere est-elle agréable à ceux pour qui 
l' on prie ? 2° Leur est-elle u tile ? 

Écoutons d'abord sur la premiére question le Révérend Pere Félix dans 
une in[rodllction remarquable d'un petit livre intitulé : lcs Morts souffrants 
et délaissés. 

« La dévotion envers les morts n' est pas seulemenll' expression d'un dogme 
et la manifestation d'une croyance, c'est un charme de la vie, une consola­
tion du creur. Qu'y a-t-il en effet de plus suave au creur que ce culte pieux 
qui nous raltache à la mémoire et aux souffrances des morts? Croire à l'eI:­
ficacité de la priere et des bonnes reuvres pour le soubgement de ceux que 
1'on a perJus; croire, quanJ on les plem'e, que ces larmes versées sur eux 
l)euvent encore leur être secourables ; croire enfin que même dans cc monde 
invisiblc qu' ils habitent, notre amour peut encore les visiteI' par ses bien­
faits : quelJe douce, quelle aimable croyance! et, dans celte croyance, 
quelle consolation pour ceux qui ont vu la mort entreI' sous leur toit, et 
frapper tout prés de leu r creur! Si cette croyance et ce culte n' exislaient 
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pas, le C(Bur lmmain, par la voix de ses plus nobles instincls, dit à tous 
ceux qui le comprennent qu'il faudrait les inventei', ne fut-ce que pour 
meUre la douceur duns la mOl'l ct du charme jusqu'en nos fum\railles. men, 
en eITet, ne transforme et ne transfigure l'amour qui prie SUl' une tombe 
ou pleure dans des funérailles, comme celte dévotion au souvenir et aux 
souITrances des rnorls. Cc mclange de la religion et de la douleur, de la 
priere et de l'amour, a jc ne sais quoi d'exquis et d'attendrissant tout ,en, 
sernhle. La lristesse qui pleure y devient un uuxiliaire de la piété qui 
prie; la piéLe, à son tour, y devient pour la tristessc le plus délicieux. 
al'ôme; et la foi, l'espérance et la charité ne se rencontrent jamais miem~, 

pour honorer Dieu en consolant los hommes, et meUre dans le soulage­
ment des lllOrts la consolation des vivants ! 

(( Ce charme si doux que nous trouvons dans Ilotre commerce fraternel 
ave c les mOl'ts, combien il devient plus doux encore Iorque naus venons à 
nous pel'suader flue Dieu, sans doute, ne laisse pas ces chers défunts igno­
ranls toul à fuit du bien que nous leur faisons. Qui n'a souhailé, lorsqu'il 
priail pour un pere ou un frere trópassé, qu'il {ut lã pour écouter, et lors­
qu'il se dévouail pour lui, qn'il {til là pour regarder? Qui ne s'est dit eu 
essuyant ses larmes prcs du cercueil d'un parent ou d'un ami pcrdu: (( Si, 
du moins, il pouvait m'entendre! lorsque mon amour ol1're pour lui avec 
des larrnes la priere et le sacrifice, si j'élais stir qu'il le sait, et que son 
amou r comprend lm~jours le mien! ~ui, si je pouvais croire que, non-seu­
lement le soulagcment que jc lui envoie alTivo jusqu'à lui, mais si je pou­
vais me persuader aussi que DicH daigne dépuler tm de ses anges pour lui 
apprendre, en lui porlant mOl! bienfait, que ce soulagement vient de moi: 
oh! Dieu ban pour ceux qui pleurent, quel baume dans ma blessure ! 
qnelle cOIlsoJation duns ma douleu!'! )) 

(( L'Église. il cst vrai, ne nous obJigc pas à croire que nos freres tré­
passés savent, en effet, duns le Purgaloire, ce que nous faisous pour eux 
sur la terre, mais elle ne le dé{end pas non plns; elle l' insinue, et semble 
nous le persuader par l' ensemble de son culte et de ses cérémonies; ot des 
hommes graves et honores daIls l'Église ne craignent pas de l'alfirmer. 
Quoi qu'il en soit, du reste, si les morts n'ont pus la connaissance préseute 
et distincte des prieres et des bonnes reuvres que nous faisoIls pour eux, il 
est certain qu'ils en ressentent les elfets salutaires; ot celte ferme croyance 
ne suffit-elle pas à un amour qui veut se r.onsolel'de la douleur par le hien­
fait, et féconder ses larmes par les sacrillces ? J) 

Ce que le P. Félix aLlmet comme une hypothCse, la science Spirite l'ad­
mel comme une vérité inconteslable, parce qu'elle en donIle la prcuve pa­
tente. Nous savons, en effet, que le monde invisible est composé de ce~ 
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qui ont quilté leur envcloppe corporelle, autrement dit des àmes de ceux 
qui ont vécu sur la terre; cc:> âmes ou ces Esprits, ce qui est la même chose, 
peuplent. l'espace; ils sont partout, à nos cólés aussi bien que duns les re­
gions los plus éloignées ; Jéburrassés du lourd et incommode fardeau qui 
los retenait à la surface du sol, n'ayant pIus (ju'une enveloppe elhérél.l, 
semi-malerielle, ils se transporlent avec la rapidité de la pensée. L'expé­
rience prouve qu'ils peuvent venir à nolre appel; mais ils y yiennent plus 
ou moins volontiers, ayec plus ou moins <le plaisir, selon l'intention, cela 
se conçoit; la priere est une pensee, un lien qui nous rattache à eux : c'est 
un appel, une véritable évocation; or, comme la priere, qu'elle soit effi­
cace ou non, est toujours une pensée bienveillante, elle ne peut dont 
qu'être agreable à ceux qui en sont l'ohjet. Leur est-elle ulile? c'cst une 
autre questiono Ceux qui contestent I'pfficacite de la priere, disent : Les dé­
crets de Dicu sont immuables. et il ne peut y déroger à la demande de 
l'homme. - Cela dépend de I'ohjet de la priere, car il est bien certain que 
Dieu ne peut enfreindre ses lois pour satisfaire à tontes les demandes incon­
sidérées qui lui sont adressees; envisageons-Ia seulement au point de vue 
du soulagement des limes souffrantes. Nous dirons d'abord, qu'en admet­
tant que la durée effective dcs souffrances ne pui5se êlre abrégée, la com­
misération, la sympathie, sont un adoucissement pour celui qui souffre. 
Qa'un prisonnier soit condamne à vingt ans de prison, ne soufIrira-t-il pas 
mille fois plus s'il est seul, isolé, abandonm\? Mais qu'une âme charitable 
et compatissante vienne le visiter, le consoler, l'encoutager, n'eút-elle pas 
le pouvoir de briser ses chalnes avallt le temps voulu, elle les lui fera pa­
mitre moins lourdes, et les années lui scmbleront plus courtes. Quel est 
celui qui, sur la terre, n'a pas trouve dans la compassion un allégement à 
ses miseres, une consolation dans l'épanchcmellt de I'umitié? 

Les priores peuvcnt-elles abréger les souffrances? Le Spiritisme dit : Oui; 
ct ille prolJve par le raisonnement et par l' expérience: par l' experience, en 
ce que cc sont les âmes souffrantes eHes-mêmcs qui viennent le confirmeI', 
et nous àépeindre le changement de leur situaLion ; par le raisonnement, 
en considérant son mode d'action. 

Les communications incessantes que nous avons avcc les êtres d'outre­
tomhe font passer sous nos yeux tous les degres de la soufTrance et de la 
félicité. Nous voyons donc des êlres malheureux, horriblement malheu­
reux, et si le Spiritisme, d'accord eu cela avec un grand nombre de théo­
logiens, n'admet le {eu que comme une figure, commc un embleme des 
plus gmndes douleurs, eaun mot, comme UH feu moral, il faut convenir 
que la situation de quelques-uns n~ vaut guere mieux que s'jJs étaient dans 
le feu malériel. L'état heureux ou malheureux apres la mort n'est donc pas 
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une chimere, un vrai fanlõme. Mais le Spiritisme nous apprend encore. 
que la uuree de la souffrance depend, jusqu'à un certain point, de la vo­
lonte de l'Esprit, ef. qu'il peut l'abréger par les efforls qu' il fail. pour s'a­
meliorer. La priere, j'entenus la pricre réelle, celle du cceur, celle qui est 
dictée par une vérilable charite, excite l'Esprit au repentir, developpe en 
lui de bons senlimcnls; elle l'éc1aire, lui fail. comprendre le bonheur de 
cenx qui sont uu-dessus de lui i elle l'excite à fuire le bicn, à se rendre utile, 
car les Esprits peuvent faire le bien et le mal; elle le tire en quelque sorte 
du décourugement dans lequel il s'engourdit; elle lui fail. entrevoir la lu­
micre. Par ses efforts, il peut donc sorlir du bourbier ou il est plonge; et 
c'est uinsi que la main secourable qu'on lui tend peut ubréger ses souf­
frances. 

Nolre abonne nous demande si les Espl'its qui sollicitent des pricres ne 
seraient pas encore sous l'inflllence des idées terrestres: A cela nous re­
pondons que parmi les Esprits qui se communiquent à nous, iI y en a qui, 
de leur vivanL, ont professe tous les cultes, et que tous, calholiques, protes­
lants, juifs, musulmans, bouddbistes, à celte question : Que pouvons-nous 
faire qui vaus soit utile? répondent : Priez paul' moi. - Une priere, selon 
le rite que vous avez professe, vous serait-elle plus utile ou plus agréable? 
- Le rite est la forme; la priere du creur n'a pas de rite. - Nos lecteurs se 
rappell cllt sans doute l'evocation d'une veuve cIu Malabar, inséree dans le 
numero de la Revue de décembrc 1858. Lorsqu'on lui dit: Vous naus de­
mandez de prier pour vous, mais nous sommes chréliens ; nos prieres pour­
raient-elles vous être agréables? Elle répond : 11 n 'y a qu'un Dieu pour tous 
les hommes. 

Les Esprits souffrants s'attachent à ceux qui prient pour cux, comme ' 
l'être reconnaissant à celui qui lui fuit du bien. Celte même veuve du Ma­
labar vint plusieurs fois à nos réunions sans être appelee; elle y venait, di­
sait-elle, pour s'instruire; elle nous suivait même dans la rue, ainsi que 
nous l'avons. constaté à l'aide d'un medium voyant. L'assassin Lemaire, 
dont nous avons rupporté I' évocation duns le numéro du mois de mars 185f:>, 
évocation qui, par parenlhese, avuit excite la verve railleuse de quelques 
scepliques, ce même assassin, malheureux, delaisse, trouva dans un de nos 
lecteurs un cceur com patissant qui en eut pitié i il vint souvent le visiteI', 
et tâcha de se manifester par toutes sortes de moyens, jusqu'à ce que cette 
même personne, ayant eu l' occilsion de s' eclairer SUl' ces manifeslalions, sut 
que c' était Lemaire qui voulait lui témoigner sa reeonnaissunce. Lorsqu'il 
eut la possibilité d' exprimer sa pensee, illui dit : Merei à vous, âme ehari­
table! J'étais seul avec le remords de ma vie passée, et vous avez eupitié 
de moi; j'étais abandonné, et vúus avez pense à moi; j'étais dans l'abime, et 
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vous m'avez tendu la main ! Vos prieres ont été pour moi comme un baume 
consoIateur; fai compris l'énormité de mes crimes, et je prie Dieu de 
m'accordel' la gl'âee de les réparer par une nouvelle existenee ou je pourrai 
faire autant de bien que j'ai fait de mal. Merei eneore, ó merei! 

Voiei, du reste, sur les effet3 de la priere, I'opinion aeluelle d'un illustre 
ministre protestant,!VI. Adolphe Monod, mort au mois d'avril 1856. 

« Le Christ a dit aux hommes : Aimez-vous les uns les aulres. Celte 
reeommandation renferme eelle d' em pIoyer tous les moyens possi bIes de 
lémoigncr de l'affeelion ,à ses sembIables, sans enlrer pour cela dans au­
cun détail sur la maniere d'alteindre ce but. S'il est vrai que rien ne peut 
détourner le Cróateur d'appliquer la justiee dont il est le type, à toutes 
Ies aelions de l'Esprit, il n'en est pas moins vrai que la priere que vous 
lui adressez pour celui à qui vous vous intéressez, est pour ee dernier un 
témoigr.agc de souvenir qui ne peut que contribuer à alIéger ses souf­
frances et à le consoleI'; des qu'il témoigne le moindre repenlir, et alors 
seulement, il est secouru, mais on ne lui laisse jamais ignorer qu'une âme 
sympalhique s'est occupée de lui ; celte pensée l'exeite au repentir, et on 
Ie laisse dans la douce persuasion que son intereession lui a elé utile. n 
en resulte nécessairement, de sa ['art, un sentiment de reconnaissance et 
d'affeclion pour eelui qui lui a donné eeLte preuve d'allaehement ou de 
pilié; par conséquent, l'amour que recommandait le Christ alJX hommes 
n'a fait que s'aecroitre entre eux; ils ont done tous deux obei à la loi 
d'amour et d'union de tous les êtres, loi de Dieu qui doit amener l'unité, 
qui est la fin de l'Esprit. )) 

- N'avez-vous ricn à ajouter à ces explieations? - R. Non, elles ren­
ferment loul. 

- .Ie vous remereie d'avoir bien voulu les donner. - R. C'esl un bon­
heur pour moi de contribuer à ['union des âmes, union que les bons Es­
prils chcrehent à faíre prévaloir SUl' toutes les queslions de dogme qui les 
divisent. 

Un Esprit qui ne se croit pas morte 

Un de nos abonnés du département du Loiret, lres bon médium een­
vain, nous éerit ce qui suit SUl' plusieurs fails d'apparitíons qui lui sont 
personnels. 

« Ne voulant luisser duns l'oubli aueun des faits qui viennent à l'appui 
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dontje suis le témoin et le médium, ct qui, comme vous le reeonnailrez, 
concordcn t parfaíternent avcc tout ce que vous avez publié dans votre 
Revue SUl' les divers éta ts de l'Esprit apres sa séparation du corps. 

« 11 y a environ six mois, je m'occupais de communications Spirites 
avec plusieurs personnes, lorsque la pensée me viut de demandeI' si, parmi 
les assista nls, se trouvait un médium voyant. L'Esprit répond amrmative­
ment, et me dCsignant, il njoute : Tu I'es dejà, mais à un faible degré, et 
seulement pcno.ant ton sommeil i plus taro. ton tempérament se moo.ifiera 
de telle façon que tu deviendras un excellent médium voyant, mais pelit à 
pelit, et d'aboro. pondant le sommeil soulerncnt. 

« Dans lo cours de celte annce, nous cumes la douleur de perdre trois de 
nos parenls. L'un d'p,ux, qui était mou onele, m'apparut quelque temps 
apres 5a rnort pendant mon sommeil i il eut avec moi un long enlretien, et 
me conduisit dans le lieu qu'il habite, et qu'il me dit être le dernier degré 
cOlllluisant au sejour de la felicité éternelle. J'avais l'intention de vous don­
ner la description de ce quej'ai admiré dans ce séjour incomparable. mais 
ayant consulté mon Esprit familier à ce slJjet, il me répondit : La joie et le 
bonheur que tu as éprouvés pourraient influencer le récit que tu ferais des 
merveilleuses beautés que tu as admirées, eL ton imagination pourrait créer 
des cboses qui n'existent pas. Allends que ton esprit soit plus calme. Je 
m'arrête donc pour obéir à mon guide, et ne m'occuperai que des deux 
aulres visions qui sont plus positives. Je vous rapporterai seulement l~s der­
nieres paroles de mon onele. Lorsque j' cus admirl~ cc qu'il m' était perml:s 
de voil', il me dit: Tu vas maintenant retourner sur la terre. Je le suppliai 
de m'accorder encore quelques inslants.-Non, me dit-il, il est cinq heures, 
et tu dois reprendre le cours de lon existenee. A l'instant je me réveillai, 
et cinq heures sonnaient à ma pendule. 

« Ma seconde vision a élé celle d'ull des dcux autres parents morts dans 
l'année. C'élait un homme vcrtueux, aimable, bon pere de famille, bon 
chrélien, et, quoique malade depuis longtemps, il mourut presqufl subite­
ment, et peut-être au moment ou il y pensait le moins. Sa figure avait une 
expression indéfinissable, sérieuse, triste et heureuse lout à la fois. II me 
dit : J' expie mes fautes; mais j'ai une con!'olation, c' est d' étre le protecteur 
de ma fami!le i je continue à vivre au milieu de ma femme et de mes en­
fan ls, et je leur inspire de bonnes pensces; priez pour moi. 

« La Iroisieme vision est rlus caraclérisée, et m'a élé confirmée par (ln 
fait matériel; c'es! celle !lu lroisieme parent. C'était un excellent homme. 
mais vif, emporté, impérieux avec les domestiques, et surtout attuché outre 
mesure aux lJÍe!1s de cc monde; de plus sceptique, et s'occupallt plus de 
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cette vie quo de ceUe à venir. Quelque temps apres sa !11ort, il vint la nuit 
et se mit à secouer mes ridoaux ave c impatience, comme pour me réveil­
ler. Comment lui dis-je, c'est toi? - ~ui; je suis vonu tetrouvel', cal' lu 

es le seul qui puisse me répondre. Ma femme ot mon fils sont partis pour 
Orleansj fai voulu les suivre, mais personne no veut plus m'obéir. J'ui dit 
à Pierre de fuire mes paquets, mais il no m'écoute pas; personne ne fait 
atlention à moi. Si tu pouvais venir mettro les chevaux à I' autre voiture et 
faiJ'o mes paquets, tu me remlrais grand service, cal' je pourrais alIor re­
joindre ma femme à Orléans. -Mais no peux-tu pas lo faire toi-même? 
- Non, cal' je ne pttis rien enlever; dopuis le sommeil que j'ui éprouvé 
pendant ma maladie, je suis tout changé; je ne suis plus ou je suis; j'ai 
10 caucllomar. - D'ou viens-tn? - Do B ... - Esl-ce du chàteau? - Non! 
mo répondit-il ave c nn cri d'horreur, et en portant la main sur son front, 
c'est du cimetiere! - Apres un gesto de désespoir, il ujouta : - 'fiens, mon 
chor ami, dis à tous mes parents de prier pour moi, cal' je suis trop mal­
heureux! - A ces mots il s'enfuit, et je le perdis de vue. Quand il vint me 
trouver et secouer mes rideaux avec impatience, sa figure exprimait un 
égarement effrayant. Quand je lui demandai comment il avuit fait pour agi­
teI' mes rideaux, lui qui disait no pouvoir ricn enlever, il me répondit 
brusquement : C'ost avee mon souffio! 

cc Le lendemain j'appris que sa femme et son fils étaient effectivement 
parti:.; pour Orléans. » 

Celte demierc apparition est surlout remarquable en ce que l'iIlusion 
qui porte ccrtains Esprits à se cI'oire encerc vivanls, s' est prolongée chez 
celui-ei bien plus longtemps que duns lcs cus unulogues. Assez générale­
ment elle ne dure que quelques jours, tanuis qu'iei, apres plus de trois mois 
il ne se croyait pas encare mort. Du resle, la situation est parfaitement 
identique à ce que naus avons maintes fois·obsorve. Il voit tout comme de 
son vivant ; il veut "parler, el il est surpris de n'êtl'e pas écouté; il vaque 
ou croit vaquer à ses oecupations haLituelIes. L' existence du périsprit 
est ici uemonlrée d'une maniere frappante, abstraction faite de la vision. 
Puisqu'il se croit vivant, il se voit done un corps semblable à celui flu'il a 
quitté; co COl'pS agit. comme aurait fait l'autre; paul' lui rien ne parait 
ch<~ngé; seulement il n'a pas encore étudié los propl';éles de son nouveau 
corps; il le croit (lense et materiel eomme le premieI', et il s'élonne de ne 
pouvoir rien soulc\'er. 11 trouve, néanmoins, dans sa situation quelque 
choso d'élrange dont il ne se rend pas compte : il croit elrc S'ous l'empire 
d'un cauchemar; il prond la mort pour un sommoil; c' est un état mixte entre 
la vie corporelle et la vie Spirite, état toujaurs pénible et plein d'anxiéte, 
et qui tient de I'une et de l'autro. Il eSl, comme nous I'avons dit ailleurs, la 
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suite ,\ peu pres constante des morls instantanées, telIes que celIes qui ont 
li eu par suicide, apoplexie, supplice. combat, etc. 

Nous savons que la séparntioll du corps et du périsprit s'opere graduel­
lement et non d'une maniere Lrusque; ellc commenee avant la mort, quand 
celle-ci arrive par l'exlinclion naturclle des forces vitales, soit par l'âge, 
soit par la maladie, et SUl't0ut chez ceux. qui, de leur vivant, pressentent 
leur fin, et s'identifient par la pensée avcc lenr exislence {uture, de telIe 
sorte qu'à I'inslan! du demier soupir, elle est à peu pres complete. Lorsque 
la \11ort sUl'prcnd à l'improviste lIIl corps plein de vie, la séparalion nc com­
meIlce 'IU'ú cc \11oment, et ne s'acheve que peu à peu. Tnnt qu'il existe un 
lien entre le corps et l'Esprit, colui-ci est uans 10 trouble, et s'il entre brus­
quement dans le monde des Esprits, il éprouve un saisisselllent qui ne lui 
permet pas de reconnaitre tout d'abol'u sa situation, non pIus que les pro­
priétés de son nouveau COl'pS; il fnut qu'il J'essuie en quelque sorte, et 
c'est ce qui lui fait croil'e être encore de cc monde. 

Oulrc les circonstances de mor! violente, il en es! d'autres qui rendent 
plus tenaces les liens du corps et de l'Esprit, cal' l'illusion dont nous par­
lons s' ohserve également duns certains cas de mort naturelle, c' est lorsque 
l'individu a pIus vécu de la vie matérielle que de la vie morale. On conçoit 
que son attachement à la matiere le retienno encare apres la mort, et pro­
longe ainsi l'idée qu'il n'y a rien de changé paul' lui. Tel est le cas de la 
personne donl naus venOllS de parler. 

Remarquons la diITérence qu'il ya entre la situation de cette personne et 
celIe du second parent: l'un veut encore commander; il croit avoir hesoin 
de ses malles, de ses chevuux, de sa voiture, pour alieI' rejoindre sa femme; 
il ne suit pas encore que, comme Esprit, il peul le faire ínstantanément, 
ou, pour mieux. dire, son périsprit est encore si matériel qu'ille croit assu­
jetti à tous les besoins clu corps . L'aulre, qui a vécu de la vie morale, qui 
avait des senliments religieux, qui s'est identifié avec la vie future, quoique 
surpris plus à l'improvíste q'le le premieI', est déjà dégagé; il dit qu'il vit 
au mílieu de sa fumille, mais il sait qu'il y est en Esprit; il parle à sa 
femme et à ses enfnnts, mais il sait que c,est par la pensée; en un mot, il 
n'y a plus d'illusion, tandis que l'autre est encore dans le trouhle et dans 
les angoisses. il a tellement le senliment de la vie réelle, qu'il a vu sa 
femme et son fils partir, et qu'ils sont parlis en effet au jour indiqué, ce 
qu'ignorait son parent auquel il est apparu. 

Remarquons, en outre, un mol tres caracléristique de sa part, et qui 
peínt bien sa positioIl. A celte question: D' ou viens-tu? il répond d'abord 
par le nom de l'enul'úit qu'il habitait; puis, à celIe-ci: Est-ce du château? 
Non! dil-il avec eflroi, c'est du cimetiere. 01', cela prouve une chose, c'est 
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que le dégagement n'étant pas complet, une sorte d'attraction existait en­
core entre I'Esprit et le corps, ce qui lui fait dire qu'il vient du cimeliere; 
mais à ce moment)l semble commencer à comprendre la vérité; la queslion 
même parait le meUre sur la voie en appelant son altention SUl' sa dépouille, 
c' est pourfjuoi il prononce ce mot avec effroi. 

Les exemples de cette nalure sont tres-nombl'eux, et l'un des plus frap­
pants est celui du suicidé de la Samaritaine, que nous avons rapporté dans 
notre Numero de juin 1858. Cet homme, evoque plusieurs jours apres 5a 
mort, nffirmait allssi être encore vivant, et disait: Cependant, je sens les 
vers qui me ron'gent. Comme nous l' avons fait observeI' dans notre rela tion, 
ce n'était pas un souvenir, puisque de son vivant il n'était pas ronge par les 
vers; c'était donc le sentiment de l'actualilé, une sorte de répercussion 
transmise du corps à l'Esprit par la communication fluidique qui exi stait 
encore entre eux. Cette communication ne se traduit pas t01JjOUl'S de la 
même maniere, mais eUe est toujours plus ou moius pénible, el comme un 
premieI' châtiment pour celui qui s' est trop identifié de son vivant avec la 
matiere. 

Quelle différence avec le calme, la sérénité, la douce quiétude de ceux 
qui meurent sam remords, avec la conseience d'avoir bien employé le 
temps de leur séjour ici-bas, de ceux qui ne se sont point laissé domineI' par 
leurs passiolls! Le passage est court et sans umertume, car la mort est pour 
eux le retour de !'exil à leur veritable patrie. Est-ce là une théorie, un 
systeme? Non, c'est le tableau que nous ofrrent tous les jours nos commu­
nications d' outre-tombe, tableall dont les aspects varient à l'infini, et ou 
chucun peut puiser un utile enseignement, cal' chacun y trollve dcs exem­
pIes dont il peut faire son profit, s'il vellt se donner la peine de k con­
sulter; c'est un miroir ou peut se rcconnaitre quiconque o'est pas aveuglé 
par l'orgueil. 

Dodrine de la réincarnation chez les Hindous. 

(Note communiquée à la Société par 111. Tug .•• ) 

On se figure generalement que les Hinuous n'admeltent la réincarna­
tion que comme une expiution, et que, suiv::mt ellx, elIe ne peut s'opérer 
que dans le corps des animaux. Cepcndant les lignes suivantes, extraites 
du voyage de Mme lua Pfeiffer, semblent prouver que les Indiens oot à ce 
sujet des idées plus saincs. 
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« Les filies, dit Mme Pfeifí'er, sont ortlinairemcnt (bncces des leur 
premi(m~ annce. Si le fiancc vient à m01Jrir, la jeune filIe est considerée 
comme veuvc, et à ce titre ne peut plus se marier : lc veuvage est rcgardé 
comme un grand malheur. 00 eroit que c'est la position des femmes dont I a 

conduite n'a pas étc irréprochable dans une vie antérieure. » 

Malgré l'importance qu' on nc peul refuser à ces derniers mots, il faut 

reconnaitre qu'il y a, entre la mótempsycose des Hindous ct la doctrine ad­
mise par la Société parisienne dos Étuues Spirites, une dilférence capitale. 
Citons ici ce que dit Zimmermann sur la religion hindoue, duns le Journal 
des Voyages (Taschenbuch der Reisen). 

« Le fonel ue cette religion est la croyancc à un être premieI' et suprême; 
ti l'immortalilé ue l'ümc, et à la recompense de la vertu. Le véritable et uni­
que Diea se nomme Brahm, qu'il ne faut pas confondre ave c Brahma, créé 
par lui. C'est la vraie lumiere, qui cst la même, éternelle, bienheureuse 
dans tous les temps et dans tous lcs lieux. De l' esscncc immorte!le de Brahm 
est emance la Messe Bhavani, c'est-à-dire la nature, et une légion de 1180 
millions d'Esprits. Parmi ce3 Esprits, il y a treis uemi-dieux ou gênies su­
périenrs : Brahma, Vichnou el Chiva, la trinité des Hindous. Longtemps 
la concorde et la felicité régnerent parmi les Esprils i mais, dans la suite, 
une revolte ec1uta parmi eux, et plusieurs refuserent d' obéir. Les rebelles 
furcnt precipités du haut dos cieux dans l'abime des tenebrcs. Alors eut 
lieu la móternpsycoso ; chaque plante, chuque être fut animé par un ange 
déchu. Celte croyance explique la bontt~ dos Hindous pour les animaux : ils 
le3 considerent commo Icms sl·.mblables et n'cn veulent tuer aucun. 

« On est tentá de croire que ce n'est qu'à lu longuc que tout ce qu'il y a 
de bizarre uans celte religion mal comprise et faussée dans la bouche du 
peuple, est de~ Cell(jJle au rang de felIe jonglcrie. 1\ suffira d'indiquer lcs 
atlributs de qlle!qlles-unes de leurs principalcs divinites pour expliquer 
l'etat acluel de leur rcligion i ils aumettent 333 millions de divinites infé­
riemcs : ee sont les deesses des élemenls, des phénomenes de la naturc, des 
arts, lles malauies, etc. II y a, en outre, les bons et los mau vais génies : le 
l10mbre des bons dépasse celui des mauvais de 3 millions. 

« Cc qui est excessivement remarquable, ajoule Zimmcrmann, c'est 
qu'on ne lrouve pas, chez los I-lindous, une seule image de l'être suprême : 
illeur parait trop gralld. TOll te la terre, disent-ils, est S0n temple, et ils 
l'adorent sous toutes los figures. » 

Ainsi, suivant les Hindous, lcs àmes avaient eté cl'cées heureuses et pé\r­
faites, et leur cléchéance a été le resultat d'une rébellion; leur incarnation 
dans le corps des anirnaux est une punition. Suivant la doctrinc Spirite, 
les times ont eté ct sont encare crMes simples et ignorantes, et c'est par des 
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incarnations successives qu'elles arrivent, gràce à }purs eíforts et à la mise­
ricorde divine, à une perfeclion qui peul seule leur donner la félicittl éter­
nelle. L' àme devant progresser peu l resteI' slationnaire pendun tu n tem ps pl us 
ou moins long, mais elle ne retrograde pas : cc qu'elle a acquis en sciencc 
ou en moralité, elle ne le pertl pas. Si elIe n'arunce pas, elle ne recuIc pas: 
c'est pourquoi elle lIe peut retourner animeI' les êtres inférieurs ú l'llllma­
nité. Ainsi la mete\l1psycose des Hindous est fondée sur le principe de la 
dégradation des âmes ; la réincarnation, selon les Esprits, csl fondéo SUl' 
le principe de la progression successive. Selon les Hindous, l'âme a com­
mencé par la porfection pour arriver à l'abjection; la perfeclion est le 
début, l'abjection lo résultat. Selun les Esprits, I'ignorance est le début, la 
perfection est le but et le resultat. 11 serait superflu de c;herchor ú démon­
trer laquelle de ces deux doctrines esl la plus rationnelle et donne une pIus 
haute idée de la bonte et de la justice de Dieu. C'est done pur une complete 
ignorance de leurs principes que <luelques personnes les confondent. 

TUG ... 

Entrztiens familiers d'outre.tombe. 

(Socicté; 7 septembre 1859.) 

Le récit suivant est extrait du second Voyage antour du monde de 
Mme Ida Pfeiífer, page 34). . 

(I Puisque je suis en truin de parIer de choses aussi étranges, il faut que 
je fusse mentioo d'un événement énigmatique qui se passa, il ya plusieurs 
années, ú Java, et (lui fit tant de sensution <lu'il provoqua même I'atlention 
uu gouvernement. 

ali y avait, dans la résidence de Chéribon, une maisonnette dans Iuquelle, 
au dirc du peuple, il revenait des Esprits. A la chute uu jour, les pierres 
commcnçaient à pleuvoir de tous côt(~S dans la chambre, et partout on cm­
chail du siri (1). Les pierres, aussi hien que les crachats, tombaicnt tout 
pres des personnes qui se trouvaient dans la piece, mais sans les atleindre 
ni les blesser. li parait que c'était surtout contre un petit enfant que cela 
était uirigt',. On pai'la tant de cettc afraíre inexplicable qu'ú la fiule gouver­
nement hollandais chargea un officicr supérieur, qui méritait sa confiancc, 

(1) Préparation que les Javanais mâchent continuellement, et qui donne à la bou_ 
che et i lasalive une couleur de sang. 
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de l' examiner. Celui-ci fit poster, autour de la maison, des hommes surs et 
fideles, avec défense de laisser entrer ou sortir qui que ce fut, examina tout 
scrupuleusement, et prenant SUl' ses genoux l'enfant désigne, il s' assit dans 
la pi ece falale. Le soir, la pluie de pierres et de siri commença comme de 
coutl1me : tout tomba pres de l'officier ct de l'enfant, sans alteindre ni l'uu 
ni l'aulre. On examina de nouveau chaqu e coin , chaque trou; mais ou ne 
découvrit rien : l'officicr u'y put ricn comprendre. 11 fit ramasser les pierres, 
les fit marrJucr et cacher à un cndroit bien éJoigné; ce fut eu vain: les mêmes 
pierres tomberent de uóuvcau dans la piece, à la memc heure. Enfin, pour 
mellre un terme à cette hisloire inconcevable, le gouvernement fit abattre 
Ia mai son. » 

La personne qui recueillit ce fuH, en 18~3, était une femme vraiment su­
périeure, moins par son inslruction et son génie que par l'incroyable éner­
gic de son caraclere. A parl celfe ardente curiosité et cc courage indo mp­
table, CJui en or.t fail la plus étonnante voyageuse qui ait jamais existé, 
Mmc Pfeiífer n'avait dans le caractere ricn d'excentrique. C't\ tait une femme 
d' une piété douce et éclail'ée, et qui a maintes fois prouvé qu 'elie était loiu 
d'ê tre superstili ellsc : elle s'é tait fait une foi de ne raconter qu e ce qu'elle 
avait vu par elle-meme, ou ce qu'elle tenait de source certaine. (Voir la 
Revue de Paris, du 1 cr septembre 18~6, et le Dictionnaire des conlemporains, 
de Vapereau.) 

1. Évocation de Mm e Pfeilfer. - Je suis là. 
2 . Êles-vous sllrprise de notre appel et de vous trOllver parmi nous ?­

R. Je suis surprise de la rapidité de mon voyage. 
~-l . Comment avez-Yous elé prévenue que nous désirions vous pader?-

R. J'ai été amenéc ici sans m'en douter. 
4 . Mais cependant vous avez du recevoir un avis quelconque. - R. Uu 

enlrainemcnt irrésistible. 
G. Ou étiez-vous, lors de notre appel? - R. J' élais pres d'un Esprit que 

j'ui mission de guider. 
G. Avez-vous eu conscience dos li ellx que vous avez traversés pour venir 

jci, ou bien vous y êtes-vous trollvee subitement, sans transilion? - R. Su­
hitement. 

7. Êtos-vous heureuse, comme Esprit?- R. Oui , on ne peut plus heu-
l'euse. 

8. D'ou vous venait ce gout prononce des voyages? - R .. l'avais été ma­
ri n duns une vie precedente, ct le gout que j'avuis duns cette vie pour les 
voyagcs s'es t reflété SUl' celle-ci, malgré le sexe que j'avais choisi pour m'y 
soustrai rtl . 

9. Vos Yoyages ont-ils contribue à volre avancement, comme Esprit?-
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R. ~ui, parce queje les ai faits avec un esprit d'observation qui meman­
quait duns l'existence precédente, ou je ne m'étais occupee que de commerce 
et (l'interêls materiels : c'esLpour cela que je croyais avancer davantage 
dans une vic sedentaire; mais Dieu , si bon et si sage duns sos decrels que 
nous ne pouvons pénetrer, m'a fuit utiliser mes penchanls pour les raire 
servir a l'avancement que je sollicitais. 

10. Qudle est celle des nations que vaus avez visitees qui vous a paru 
la plus avancee et que vous preférez? N'avez-vous pas dit, de voll'e vivant, 
que vaus placiez certaines peuplaues ue l'Océanie au-uessus ues nations 
civilisées? - R. C' était un systeme erroné. Je prefere aujourd'hui la France, 
car je cOlllprenus sa mission et je prevois ses destinees. 

11. Quelle est la destinee que vous prevoyez pOUl' la France? - R. Je ne 
puis vous dire sa destinée i mais sa mission est de répandre le progrcs, les 
lumieres, et partant le Spirilisme VRAI. 

12. En quoi les sauvages de l'Océanie vous paraissent-ils plus avances 
que les Américains? - Je leur trouvais, à parI les vices attachés à l'etat 
sauvage, des qualites serieuses et soliues que je ne rencontrais pas ailleurs. 

13. Confirmez-vous lo fait qui se sorait passé à Java, et qui est rapporte 
dansvos ouvrages? - R. Je le confirme en parti e ; le fait dos piorres mur­
quees et jotees de nouveau merite explication : c't~taient des picl'l'es sem­
blables, mais non les memes. 

14. A quoi altribulez-vous ce phénomene? - R. Je ne savais à quoi }'al­
tribuer : je me uemanduis si, en effet, le diable existerait i je me repondais : 
Non, et cn reslai lã. 

1õ. Maintenant que vous pouvez vous en renul'e compte, veuillez nouS 
tlire d'oLI venaient ces pierres? Etaient-elles transportees ou bien fabriquees 
expres par les Esprits? - R. Des pierres transportees. n élait plus faeile 
pour eux de les amener que de les agglomérer. , 

16. Et ce siri, <l' OLI venait- ~l? elait-il fabrique par eux? - R. Si : c' étail 
plus facile, et eu oulre inevitable, puisqu'il eút ete impossible d'en trouver 
de tout prepare. 

17. Quel Mail le but de ces manifestations? - R. Com me toujours, 
pour attirel' l'atlention el faire constateI' un fait dont il fut parle et don! 
on chercherait l' explication. . 

Remarque. Qudqu'un fait observeI' que cette conslatation ne pouvait 
amener aucun resultat serieux chez de tels peuple5; mais on repond qu'il 
en a un reeI, puisque, par la relation et le temoignagede lVIme Pfe i ffe I' , il 
est venu à la connaissance des peuples civilises, qui le commentcnt et en 
tirent des consequences : ce sont d'ailleurs les Hollandais qui ont éte appe­
lés à le constaler. 
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18. II rlevait y avoir unmotif spccial, surlout quant à l'enfant tourmenté 
par ces Esprils? - R. L'enfant possédait une inflllence favorable, voilà tout, 
puisqu'il ne lui a élc fait personnellemcnt aucun altouchement. 

19. Puisque ces phénomenes eln ient produits par des Esprils, pourquoi 
onl-ils cesse quand la maison a ele demolie? -R.lIs ont cessé, parce qu'on 
a juge inulile de les continuer; mais vous ne devriez pas en être à demander 
s'ils auraient pu conlinuer. 

20. Nous vous remereions d'être venue at d'avoir bien voulu repondre 
unos \luestions. -R. Je suis loule à vous tous . 

Púva\ u'l\.ng\emon\. 

( Prc~ier cntrctien, 2 septembre 1859.) 

On lit dans le journalle Pays, du 15 ou du 16 aout 1859, Ia Nolice né­
~rologique suivante sur Privat ü' Anglemont, homme de lettres, mort à 
l'hospice Dubois. 

« Ses invcntions ne faisaient jamais de mal à personne; il n'y eu l que 
Ia derniere de mauvaise, et elle touma eontre Iui. En entrant dans la mai­
son de santé ou il vient de s' éteindre , mais ou il s' éteignit heureux d'un 
bicn-être nouv(~aIJ, Privat d'Anglernont imagina de dire qu'il ctait anabap­
liste , el de la doctrine de Swcdcnborg . 11 cn avait dit hien d'aulres dans sa 
-vie ! Mais celte fois la mort le prit au mot, et ne lui Iaissa pas Ie temps de 
se dédil'c . La suprêmc consolalion de la croix ful éCUl,tée de son ' chcvct; 
son convoi mncontra une église, et passa outre. La croix ne vinl pus non 
plus lo recoyoir SUl' Ie seui l du eimeliere. Lorsque lo cercneil fut deposé 
uans la tombe , ÉJouard Fournier, qui prononça sur ce pauvre eorps de 
touchantes paroles, n'osa lui souhaitcr que le sommeil, et tous ses amis 
s'éloignérenl, étonnés de ne l'avoír pas salué un à un ave c l'eau qui res­
semble aux larmes et qui purifie. Faites done ,une souseription aprcs cela, 
et essayez d'éclifler qu elque chase SUl' une sépulture sans espérance! Pauvre 
Privat! Je ne l'cn confie pas moins à celui qui connait loutes les miseres de 
de nolre time, et (Iui a mis le pardon comme la 10i dans l'cffusion d'un 
-creur affectueux. )) 

Nous ferons une remarque préalable sur cette Notiee. N'y a-t-i! pas 
qllelque chose d'atroce duns eette pensée d'une sépulture sans espéranee, 
et qui ne merite même pas l'honneur d'un monument? La vie de Privat eClt 
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sans doule pu êlre plus mériloire; il eut sans conlrodit dos truvers; mais 
nuI ne dit que ce ful un méchunt 110111me, faisant, comme tant cÍ'aulres, le 
mal pour le plaisir de le fuire, sons le manteau de l'hypocrisie .. Doit-oll 
croire que, parce qu'à ses dernicrs moments SUl' la tcrre il a été privé des 
priéres accordécs aux croyants, priéres que sos amis peu charitables ne 
lui oot pus même données, Dieu le réprouve à tout jamais, et (lU'il ne lui 
laisse que le sommeil de l'élernité pour suprêrnc espérance? auLremeot dit 
qu'il n'cst plus aux yeux de Dieu qu'un animnl, Jui, hommc d'intelligeoce, 
in,ouciaot, il est vrui, dos biens et dcs favcU/'s du mondc, vivant au jour le 
jOJr sans se prf~occuper du lenuemnin, mais, en dé[Jnitiv~, homme de 
pe,1sée, sinon génie transccndant? A ce compte, qu'il doit êtrc eITrayant le 
no nbrc de ceux qui rentrent dans le oéant! Convenons que les Esprits 
nous donnent de Dieu une idéc hien uutremcnt sublime, CIl naus le repré­
sentant comme toujours prêt à tendre une main secourablc à celui qui 
l'econnait scs erreurs, uuquel illaisse toujoU/'s une ancre de salut. 

1. Evocation. - Me voilà; que désircz·vous, mes amis? 
2. Avez-vous une consciencc ncltc de votre situalion actuelle? - R. 

Non, pas totalement, mais j'espero no pas tanlor à l'avoir, car houreuse­
rnent pour moi, Dieu ne me semble pas vouloir m'éloigner uo lui, malgré la 
vie prcscluc inutilc (Jue j'ai rncnée ó:ur la tcrro, et j'aurai plus taru une po­
sition nssez heureuse dans le monde des Esprits. 

3. Au moment de votre mortvous êles-vous reconnu imméJiatement 't 
~- R. J'ai été troublé; cela se comprend, mais pas tant qu'on pourrait le 
supposer, car j'ai toujours aimé ce qui était élhéré, poétiquc, I'êvcur. 

4. Veuil\l'z-nous décrire cc-qui s'cst passé en vous à cc morncnt? - R. 11 
ne s' est passé l'ien qui soit bicn exlraorJinairc et diffél'cnt uo ce que vous 
savez déjà ; inutile done d'en parlor encorc. 

n. Voyez-vous les choses aussi clairement que de votl'e vivanl? - R , 
Non, pas cncore, mais je lcs verrai. 

6. Quellc impression fait sur vous la vue actuelle des hommes ct <los 
choses? - R. Mon Dicu, cc que j'cn ai toujours pcnsé. 

7. A quoi vous occupcz-vous? - R. Je nc fais rien ; je suis errant; je 
cherchc, non pas une position sociale, mais une position Spirite; autre 
monJe, autre Occupl1.tion; c'est la loi naturelle dcs choscs. 

8. Pouvez-vous vous transporter partout ou vous vonlez? - R. Non; jc 
serais trop hcureux, mon monde est l'estreint. 

9. Vous raut-il un temps appréciaLlc pour vous transporter d'un licu à 
un <lutre? - R .. Assez appréeiablc. 

10. Do votre vivant, vous constatiez votrc individualité au moyen de 
votre corps; mais maintenant quc vous n'avez plus ce corps, commont la 
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constatez-vous ?-R. Heu! c'est étrange! voilà une chose à laquelle je n'avais 
pas encore pensé; on a bien raison de dire qu'on apprend quelque chose 
tous les jours. Merei, cher confrere. 

11. Eh hien! puisque naus appelons votre nttention sur ce point. 
veuillez y rdléchir, et nous répondre. - R. Je vous Di dit que je suis res­
treint cornrne espace; mais Mias! moi, qui eus toujours une imagination 
vive, j,~ le suis t\!lssi comme pensée; je vous répondrai plus tardo 

12. Quelle était, de votre vivant, votreopinion SUl' l'état de l'ârne apres 
Ia morl? - R. Je la croyais irnmortelle, c'est évident; mais j'avoue, à 
ma honte, que je ne croyais pas, ou du moins que je n'avais pas une opi­
nion bien arretée SUl' la réincarnation. 

13. Q!lelle élait la source du caractere original qui vous distinguait?-
R. 11 n'avait pas de source direcle; d'autres sont profonds, sérieux, philo­
sophes; moi, j'étais gai, vif, original i c'est une variété de caractere; voilà 
louL 

14. N'auriez-vous pu, par volre talent, vous arfranchir de cette vie de 
bohêmo qui vous laissait eII proie aux besoins malériels; car je crois que 
vous rnanquiezsouventdu néeessaire?-R. Trop souvent; mais, que vou­
Iez-vous? je vivais comme me poussait mon caractere. Ensuite je n'ai ja­
mais su me plier à res soltes manieres du monde; je ne savais ce que c' était 
d'aller mendier une protection; l'art pour l'art, voilà mon principe. 

HL Quel est votrc cspoir pour l'avenir? - H. Je ne le sais pas encore. 
16. Vous rappelez-vous l'existence qui a précédé cellc que vous venez 

de quitter? - R. Elle est bonne. 
Remarque. - Quelqu'un fait observeI' que ces derniers mots pourraient 

être pris commc une exclamation ironique, cequi serait assez duns le ca­
ractere de Privat. Cclui-ci n~pond spontanément : 

-Jevousdcmandc mille pardons, .ie n'ni pas plaisanté; je suis, il est vrai, 
un Esprit peu instructif pour vous, mais enfio, je ne veux pas plaisanter 
nvec les cnoses sérieuses. Terminons lá; je ne veux plus parler. Au re­
voir. 

(Qnatricme entretien, 9 septembre 1859.) 

1. Évocation. - H. Voyons, mos amis, vous n'avez donc pas fini de me 
faire des queslions, tn\s scnsées, mais auxquclles je ne puis repondre? 

2. C' est sans doute par modeslie que vous dites cela: car l'inlelligence 
fjue VOllS avez 1110ntrée de votre vivant, et la maniere dont vous nous avez 
répondu, prollvent que volre esprit est all-desslls du vulgaire. - R. Flat­
teU\' 1 

3. Nan, nous ne flatlons pas, nous disons cc que nous pensons; nous 
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savons d'ailleurs que la flatterie serait sans but avec ,les Esprits. Lors de 
votre dernim' clltretien, vous nous avez quittes brusquement; voudriez-vous 
nous en dire la raison? - R. La raison, la voici dans toule sa simplicité : 
Vous me posez des questions tellement en dehors de mes idées que j'étais 
tres em barrasse de répondre; vous comprenez done le juste mouvement 
d'orgueil que j'ai du éprouver en restant coi. 

4. Voyez-vous d'autres Esprils autour de vous?-R. J'en vois des quan­
tités: ici, là-bas, partout, partout. 

õ. Avez-vous réfléchi à la queslion que nous vous avons posée et à la­
quelle vous avcz dit que vaus répondriez une autre fois? Je la repete: De 
volre vivant vous constaliez volrc individualité au moyen de volre corps; 
mais maintenant que vous n'avez plus cc cor13s, comment la constatez­
vous? en UH mot , comment vous distinguez-vous des autres êlres spirituels 
que vous voyez autour de vous? - R. Si je puis vous exprimer ce qui me 
touche,j'ai encore conservé une sorte d'essence qui me donne mon indivi­
dualité et ne me laisse aucun doute que je suis bien moi, quoique je sois 
mort pour la terre. Je suis encare dans un monde nouveau, bien nouveau 
pour moi ... (Apres quelque hésitation.).le constate enfin mon individua­
lité par mon périsprit, qui est la forme que j'avais duns ce monde. 

Remarque. Nous pensons que ceUe derniere reponse lui a ele souffiée 
par un autre Esprit, car sa précision contraste avec l'embarras que semble 
indiquer le début. 

6. Avez-vous assisté à vos funérailles? -R. ~ui, j'y ai assisté, mais je 
ne sais trop pourquoi. 

7. Quel sentiment cela vous a-t-il fait éprouver? - R. J'y ai vu ave c 
plaisir, ave c beaucoup de satisfaclion, qu'en quittant la terre, j'y laisse en­
core des regrets. 

8. D'ou vous est venue l'idée de vous dire anabaptiste et swedenborgien; 
est-ce que vous aviez étudié la doetrine de Swedenborg? - R. C'esl une de 
mes idees excenlriques parmi les autres. 

9. Que pensez-vous de la petiteNotice nécrologique publiée sur vous dans 
le Pays?-R. VOllS m'embarrassez, car croyez-vous, si vous publiez ces com­
munications dans la Revue, que cela fasse plaisir à celui qui j'a écrite, que 
je dise, moi, pour qui enes ont été faites, que ce sontde belles phrascs, rien 
que de belles phrases ? 

10. Revenez-vous quelquefois voir les endroits que vous avez fréquentés 
de votre vivant, et les amis que vous avez laisses? - R. ~ui, et j'ose dire 
que j'y trouve encore une certaine sàtisfaction. Quant aux amis, j' en avais 
bien peu de sinceres; beaucoup me serraient la main sans oser me dire que 
j' étais excentrique, et par derriere ils m'ablmaient, me traitaient de fou 
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11. Ou allez-vous allor en nous quittant? Ceci n' est pas une question in­
Jiscrete, mais pour Tlotre instrucli,cm. - R. Ou j'irai ? •. Voyons donc ! ... . 
Tiens, une iMe cxcollente ... je vais me payer une petite joie ... une fois 
n'est pas coutume . .. Je vais aller faire une petite promenade, visiteI' une 
pelite chamhre qui m'a laissé Jurant ma vic do bien agrt~ables souvenirs .•. 
Oui, c'ost une bonne idee i j'y passorai la nuit au chevet d'un pauvre diable 
do sculpteur qui co soir n'a pas dine, et qui a demandé au sommeille sou­
lagemcnt de sa faim ... Qui dort dine ... Pauvre garçon! sois tranquille, je 
vais te donner de5 rêves magnifiques. 

12. Ne pourrait-on savoir la demeure de ce sculpteur, car on pourrait 
lui venir en aide? - R. Ceci est une question qui pourrait être indiscfl3te 
si je ne connaissais le Iouable sentiment qui la dicte ..• Je ne puis repondre 
à cette questiono 

13. Sericz-vous assez bon pour nous dicter quelque chose de suivi, SUl' 

Ull sujet à "atre choix. Votre lalent de l.ittérateur doit vous rendre la chase 
facile. - R. Pas encore; pourtant vous me paraissez si affables, si compa­
tissants que je vous promets de vous écrire quelque chose. Maintenant, 
peut-être, pourrai-je être un peu éloquent, mais je crains que mes com­
municalions soient encore bien terrestres i laissez épurer un peu mon 
âme; laissez-Ia quitter celte enveloppe grossiere qui la tient encore, et 
alors je vous promets une communication ; seulement je vous demanderai 
une chose, c'est ue prier Diou, notre souverain maitre, de m'accorder Ie 
pardon, l'oubli de mou inutilité SUl' la terre i cal' chaqlle homme a une mis­
sion ici-has, malhour à qui no la remplit pas avec foi et reIigion! Priez! 
priez! au revoir. 

(Troisi'lme entretien.) 

Je suis là depuis bien longtemps. rai promis de dire quelque chose; je 
dirai. 

Rien n'est plus emharrassant, savez·vous, mes amis, <rue de parler ainsi 
sans préamhule, et d'attaquer un sujet serieux. Un savant ne prépare seiO 
reuvres qu'apres de bien longues réflexions, qu'apres avoir muri longlemps 
ce qu'il doit dire, ce qu'il doit entreprendre. Quant à moi, je le regrette, 
mais je n'ai pas encore trouvé un sujet qui soit digne de vous; je ne pour­
rais vous dire que des puerilités ; jc prefere done vous demandeI' de remet­
tre la seanee à huitaine, comme on dit au trihunal ; peut-être alors aurai­
je trouve quelque chose qui puisse vousintél'esser et vous instruire: 
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Le médium ayant insisté mentalement pour qu'il dise quelque chose, il 
ajoute: Mais, mon cher, je te trouve étonnant! Non, je prefere rester audi­
teur; tu ne sais donc pas qu'il y a pour moi autant d'instruction que pour 
vous à écouter ce qu'oIl discute ici? Non; je vous repete,je reste simJ,le au­
ditem; c'est un rôle qui sera pour moi bien plus instruetif. Malgre tes ins­
tances je ne veux pas répondl'c; tu crois donc qu 'il scrait bicn agreable 
pour moi qu' on dil. : Ah! cc soir on a évoque Privat d' Anglemont. - Vrai­
ment! qu'a. t-il dit? - Ricn, absolument rien. - .Merci! j'aime mieux 
que l' on conserve de moi une bonne opinion. Chacun ses idees. 

(Quatricme entretien, 30 septcmbre 1859.) 

(( Eufin voilà que le Spiritisme fait grand bruit partout, et voilà que lcs 
journaux s'en occupent, d'une maniere indireete, il est vrai, ('n citant des 
fails extraordinaires d'apparitions, de coups frappes, etc. Mes ex-confl'cres 
citent les faits sans commcntaires; ils font en cela preuve d'intclligence, 
cal' la doctrine Spirite ne doit jamais êtrc mal discutée ou prisc en mau­
vaise part. Pourtant ils n'ont pas encore aumis la véracile UU r61c du mé­
dium; ils doulent; mais je réfute leurs objectionsen disant ceci, qu' eux-mê· 
mes ne sont que des médiums; tous les écrivuins, pelils et grands le sont 
plus ou moins ; ils le sont duns ce sens que les Esprits qui sont autoul' d'eux 
ugissent SUl' le systeme mental, et leur inspirent souvent des pensécs qu'ils 
se glorifient d'avoir enfantécs. Certes, ils nc sc seraient jamais doutes quc 
moi, Privat d'Anglemont, l'esprit léger par excelIencc, aurais jamais ré­
solu cette qucstion ; et pourtant je ne dis que la vérité, et pour preuve jc 
donne unechose bien simple: Commen t se fait-il qu'apres avoir cCl'it pen­
dant quelque temps, ils sont comme surexeitcs et dans un état de ficvre 
peu onlinaire? L'attention, me dircz-vous. Mais lorsque vous êtes hien at­
tache à une chase, je suppose à rcgarder un tableau, est·ce que vaus avc;.: 
la fievre? Nou, n'est-ee pas? Donc il faut qu'il y ait une nutrc causc. Eh 
Lien! je le repete, la cause est dans lu sorte de communicalion qui existe 
entre le cerveau de l'écrivain et les Esprits qui l'enloureílt. Maintcnant, 
mes chers confreres, fouetlez si bon vous semble le Spirilisme, moquez­
vous-en, riez, mais à coup SUl' vous YOUS moquerez de vous-mêmes, vous 
vous donnerez pour pIus tarddes verges pOUl' vous ... vous me comprencz~» 

PHlVAT D'ANGLElIIONT. 

Le médium qui avait servi c1'interprete à Privat d'Anglemont dans la 
Socielé, ayunteu l'idéc de l'évoquer en son parliculier, eut avec lui l'entre-
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tien suivant. Il parait que cct Esprit a conçu pour lui une certaine affec­
tion, soit qu'il trouve en lui un instrument facile, soit qu'il y ait entre oux 
sympathie. Cc médium cst un jeune débutant dans la carriere littéraire) et 
ses heureux essais annoncent des dispositions que Privat se fait sans doute 
un plaisir d'encourager. 

1. Évocation. 
_ fi. Me voici; iI y a déjà quelque temps que je suis avec toi; je m'at­

tendais à celte évocation de ta part. C'est moi qui, tout à l'heure, Cai ins­
pjré les Cjuclqucs bonnes pensée (Iue tu as eues; c'étaÍt afin, cher ami, de te 
consoleI' un peu, et de te faire su pporter avec plus de courage les reines 
de ce rnonde. Tu crois donc que je n'ai pas soutTert aussi, plus que vous ne 
pensez, vous tous qui avez sourÍ 11 mes excentricités? Et sous celte cuirasse 
d'indifférence que j'aITectais toujours, combien n'ai-je pas cachó de chagrins 
et de douleurs! Seulementj'avais une qualite tres précicusc pour un homme 
de lettres ou pour un artiste : j'ai loujours, ot n'importe dans quelle occa_ 
sion, assaisonné mos sOllffrances par de la gaité. Quand je souffrais tl'Op, 
je faisaisdes saillies, des jcux de mots, des plaisanteries. Combien de fois 
la raim, la soir, le froid ne sont-ils pas venus frapper à ma porte! Et com­
bien de fois ne leu r ai-je pas repondu par un long et joyeux éclat de rire! 
Éclat de rire simule, diras-tu? Eh bicn! non, mon ami, je t'avoue qu'il 
était sincere. Que veux-tu! j'ai toujours eu le caractere le plus insouciant 
qu'il soit possible d'avoir. Je ne me suis jamais préoccupé de l'avenir, pas 
plus que du passe et du présent. J'ai toujours vecu en véritable hohême, 
au jour le jou!"; dépcnsant cinq francs quand je les avais, et mêmc quand 
je ne les avais pas; et pas plus riche quatre jours apres avoir reçu de l'ar­
gent que je ne l'étais la veille. 

Certes, je ne souhaite à qui que ce soit de mener cette vie inutile, inco­
hérentc, irrationnelIe. Les excentricités ne sont plus de notre temps; Ies 
idées nouvelIes 011t fait pour cela de trop rapides progres. C'est une vic dont 
je ne me fais nulIement gloire, et dont partois j'ai honte. La jeunesse doit 
être studieuse : elIe doit chercher par le travail à fortifier son intelligence, 
afin de mieux connnitre et apprécier et les hommes et les choses. 

Détrompez-vous, jeunes gens, si vous croyez qu'en sortant du colIége 
vous êtes des hommes accomplis ou des savants. Vous avez la clef pour 
tout savoir; à vous maintenant de travailIer çt d'étudier; à vous d'entrer 
plus carrément duns le vastc champ qui vous est oifert, et dont les routes 
ont été aplanies par vos eludes du collcge. Je sais qu'il faut à Ia jeunesse des 
distractions : le contraire serait contre nature; mais néanmoins pas trop 
n' en faut; car celui qui, durant le printemps de sa vie, n'a pensé qu'au 
plaisir, se prépare pour pIus tard de penibIes remords. C' est aIois que l'ex-
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périonce ot les necessites do ce monde lui apprennent que los moments 
perdus ne se rattrapent jamais. 11 faut à un jeune hommfl de serieusrs lec­
tures: les auleurs anciens sont souvent les meilleurs, car leurs bonnes pen­
sees en suggerent d'autres. Il doit surtout eviter les romans, qui n'excitent 
que l'imagination et laissent le creur dans le vide. Les romans ne dcvraient 
être toléres que comme distraction, une fois de temps en temps, ou pour 
quelques dames qui n'ont rien do mieux à faire. Instruisez-vous! instrui­
sez-vous! Perfectionnez l'intelligence que Dieu vous a donnee; on n'est 
digne de vivre qu'à co prix. 

- D. Ton langage m'etonne, cher Privut. Tu t'es présente à moi sous des 
dehors tres spirituels, sans dou te, mais non comme un Esprit profond, et 
maintenunt... - R. Halte-là! jeune homme; je t'arrête. Je suis appuru, 
ou plut6t je me suis communiquc à vous tous comme un Esprit peu profond, 
d'accord; mais c'est que je n'étais pas encore tolalement Mgage de mon 
enveloppe terrestre, et l'etat d'Esprit ne s'était pas encore presente duns 
toute sa realite. Muintenant, ami, je suis un Espl'it, ' rien qu'un Esprit. Je 
vais, jc sens, j'éprouve lout com me les autres, et ma vie sur la terre ne me 
semble rIus qu'un rêve ; et quel rêve! Je suis en parti e habitué à ce monde 
nouveau qui doit être ma demeur e pour quclque temps. 

- D. Combien de temps crois-tu rester comme Esprit, et dans ta nou­
velle existence que fais-tu? quelles sont les occupations? - R. Le temps 
que je dois rester comme Esprit est entre les mains de Dieu, et durera, 
- je suppose, e1 autant que je puis le concevoir, - jusqu'à ce que Dieu 
trouve mon âme assez epuree polir être incarnée dans une région supé­
rieme. Quant à mes occupations, elles sont presque nulles. Je suis 
encore errant, et c'est une consequence de la vie que fai meneo sur la 
terre. C'est ainsi que ce qui [me semblait un plaisir dans volre monde est 
une peine pour moi maintenant. ~ui, c'est vrai, je voudrais avoir une occu­
pation serieuse, m'interesser à quelqu'un qui mériterait ma sympathie, 
lui inspiror de bonnes pensees; mais, mon cher ami, c'est assez havardé, 
et, si tu veux bien le pormettre, je vais me retirer. Au revoir; si lu as he­
soin de moi, ne crains pas de m'appeler : j'accourrai avec plaisir. Bon 
courage! Sois heureux ! 
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(Société, 11 novo 1B59. ) 

M. Van TI ... , de La Haye, pn\sent à la seance, rend comple du fait sui­
vant, qui lui est personnel. 

Dans une réunion Spirite à laquelle il assistait, à La Haye, un Esprit, 
qui se designe sous le nom de Dirkse Lammers, se manifeste sponlanement. 
Interrogé SUl' les particularités qui le concernent, el SUl' le molif de 511. visite 
nu rnilieu de personnes qui ne le connaisscnt pas, et qui ne l'ont point ap­
pele, il raconte ainsi son histoire : 

(( Je vivais en 1092, et je me suis pendu ú la pIace ou vous êtes en ce 
moment, dans une éemie à vaches, qui e~dstait alors SUl' l'emplacement de 
la maison actuelle. Voici dans quelle circonstance : J'avais un chien, et 
ma voisine anit des poules. Mon chien étrangla. ses poules, el la voisine, 
pour s'en venger, empoisonna mon chion. Dans ma colere, je frappai et 
blessai celte femme; elle m'attaqua en justiee, et je fus condamné à trois 
mois de prison et à 25 flor. d'amende. Dion que la condamnation fú.t assez 
légero, je n'en conçus pas moins de la haine contre l'avocat X ..... qui 
l'avait provoquée, et je résolus de m'en venger. En conséquence, je l'atten­
dis dans un chemin détoumé qu'il prcnait tons les soirs pour se rendre 
à Loosuuincn, prcs de La Hrrye; je I'étranglai, et le pendis à un arLrê. Pour 
fuire croire ú un suicide, j'uvais mis duns su poche un papier prépuré d'a­
vanee, comme élant ccrit par lui, et par lerluel il disait de n'accuser per­
sonne lle sa mort, attendu qu'il s'était lui-même ôté la vie. Depuis ce mo­
ment, le remords me poursuivit, et trais mois apres je me pendis, com me 
je l'ai dit, à la place ou vous êtes. Je viens, poussé par une force ti laquelle 
je ne puis resister, faire l'aveu de mon crime, dans l'espoir quo cela pourra 
peul-être apporter quelque soulagement à la peine que j'endure depuis 
10rs. )) 

Ce recit fait avec des dé!ails allssi eirconstanciés, ayant étoIlné l'assem­
blée, on prit des informations et l'on sut, par les recherches faites à l'état 
civil, qu'en eITet, en Hi92, un avocat, nommé X . .... , s'était pendu SUl' le 
chemin de Loosduinen. 

L'Esprit tIe Dirkse Lammers ayant eté évoqué, dans la séance de la So­
cieté du 11 novo 18~9, se manifeste par des actes de violence, en cassant 
les cra.yons. Son écriture est saccadee, grosse, presque illisible, et le mé­
dium éprouve un e extrême difticulté à traceI' les caracteres. 

1. Évocatíon. Me voici. Pau r quoi faire? 
2. Reconnaissez-vous ici une personne à laquelle vous vous êtes derniere-
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ment communiqué? - R. J'ai donné assez de preuves de ma lucidité et de 
ma bonne volonté : cela devrait suffire. 

3. Dans quel but vous êtes-vous communiqué spontanément , chez 
.M. Van B ..... ? - R. Je ne le sais pas; j'ai elé envoyé là; je n'avais pus, 
de moi-même, grande envie de raconter ce que fai éte force de dire. 

4. Qui vous a oblige à le faire ? - R. La force qui naus conduit : je 
n'en sais pas plus; j'ai éttÍ enlrainé malgré moi, et forcé d'obéir aux Esprits 
qui a vaient droil de se' fuire oLeir. 

6. Êtes-:-vou:> contrarié de venir à notre appeI? --R. Assez : je ne suis 
pus à ma place,ici. 

6. t les-vous heureux comme Esprit ? - R . BelÍe queslion ! 
7. Que pauvons-nous fuire paur vaus êtrc agréable ? - R. Est-ce que 

vaus voudriez fuire quelque chase qui me soit agreablc ! 
8. Cerlainement : la churitó naus ordonne d'être utiles, quand naus le 

pouvons, aux Esprits aussi bien qu'aux hommes. Puisque vous êtes mal­
heureux', nous appellerons sur vous la misericordo . de Dieu : naus nous 
engageo'ns à prier pour vous.- R. Voilà, depuis des sie.cles, les premieres 
paroles de cetto nature qui me sont adressées. Oh! merei! morci ! Pour 
Dieu ! quo ce no soit pas une vaine promesse, je vous en prie. 

~i.che\ ~ran<ioi.!> 

(Société, 11 novembre 1859.) 

Michel François, murechal-fel'l'ant, qui vivaitsur la fin du xvnC siecle, 
s'etant adressé à l'intendant de Provence, lui annonça qu' un spectre lui était 
apparu, et lui avait ordonné d'aUer réveler au roi Louis XIV les choses les 
pIus importantes et les plus secretes. On le fit partir pour la Cour, uans le 
mois d'avri11697. Les uns assurenl qu'il parIa au roi, d'autres disent que 
leroi nifusa de le voir. Ce qu'il y a de vrai, ajoute-t-on, c'est qu'au lieu 
de l'envàyer aux Petites-Maisons, il obtinl de l'Ul'gent pour son voyage, 
et l'exerription des tailles et autres impositions royales. 

1. Evocation. - R. Je suis là. 
2. Comment avez-vous su que nous àésirions vous parIer? - R. Com­

ment me faites-vous cette question? Ne savez-vous pas q'le vous êtes en­
tourés d'Espr1ts qui avertissent ceux avecJesquels vous desirez communi-
quer? . 

3. Ou etiez-vous quand nous vous avons appele? - R. Dans l' espace, car 
je suis encore errant. . 
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4. Êtes-vous surpris de vous trouver au milieu de personnes vivantes? 
- R. Pas le moins du monde; je m 'y trouve souvent. 

n. Vous rappelez-vous votre existence, en 1697, sous Louis XIV, alors 
que vous étiez maréchal-ferraut? - R. Assez confusément.. 

6. Vous rappelez-vous la révélation que vous vouliez .raire au roi?-R. Je 
me rappelle que j'avais à lui en faire une. 

7. Cette révélation, l'avez-vous faite? - R. Oui. 
8. Vous lui avez dit qu'un spectre vous était apparu et vous avait ordonné 

d'aller révéler cerlaincs choses au roi; quel était ce spectre? - R. C'était 
celui de son frere. 

9. Voulez-vous le nommer? - R. Non; vous me comprenez. 
10. Était-ce l'homme désigné sous le nom du Masque de fer? - R. Oui. 
11. Maintenant que nous sommes loin de ce temps-là , pourriez-vous 

nous dire quel était l'objet de cette révélation ? - R. C'était justement de 
lui apprendrc sa mort. 

12. La mort de qui? Était-ce celle de son frere? - R. Mais oui. 
13. Quelle impression votre revélalion a-t-elle faite SUl' le roi?- R. Une 

impression mélangée de chagI'in et de satisfaction : ceci est du reste assez 
prouvé par la façon dont il me traita. 

14. Comment vous lraita-t-il? - R. Avec bonté et afTabilité. 
in. On dit que pareille chose est arrivée à Louis XVIII. Savez-vous si 

cela est vrai?-R. Je crois qu'il y eut quelque chose comme cela, mais 
je n' en suis pas bien inslruit. 

16. Pourquoi cet Esprit vous a-t-il choisi pour celte mission, vous 
homme obscur, plutôt qu'un personnage de la cour qui eut approché le rOi 
plus facilement? - R. Je me suis trouvé sur son passage, doué de la faculté 
qu'il désirait rencontrer et qui clait nécessaire, et aussi parce qu'un per­
sonnage de la cour n'eut pas pu faire accepter la révélation : ou l'eut cru 
instmit par d'autres moyens. 

i 7 . Quel était le but de ceUe révélation, puisque le roi était nécessairé­
meut informé de la mort de son frere avant de l'apprendre par vous?­
R. C'était pour lui donner à réfléchir SUl' la vie future et sur le sort auquel 
il pouvait s' ex poseI' et s' est en efTet exposé : sa fin a été souillée d'actions 
par lesquelIes il croyait s'assurer un avenir que celte révélatioll pouvait 
rendre meilleur. . 
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Comm\H\\ca\\ons s-pon\anées ob\enues uans les séa.nces o.e la ~oc\é\é. 

30 septembre 1859. (MM. M. R .•• I 

Aimez-vous Ies uns les autres, e'est toute la {oi: loi divine, par Iaquelle 
Dieu erée sans relãehe et gouveme Ies mondes. L'amour est la loi d'attrae­
tion pour les êlres vivants et organisés; l'attraetiun est la loi d'amour pour 
Ia matiere inorganique. 

N'oubliez jamais que l'Esprit, quel que soit son degré d'avaneement. sa 
situation, eomme réinearnation ou erratieité, est toujours plaeé entre un 
supérieur qui le guide et le perfeetionne, et un inférieur vis-à-vis duquel il 
ales mêmes devoirs à remplir. 

Soyez done eharitables, non-seulement de cette charité qui vous porte à 
tireI' de votre bourse l'obole que vous donnez froidement à celui qui ose 
vous la demander, mais allez au-devant des miseres eaehées. 

Soyez indulgents pour les travers de vos semblables ; au Iieu de mépriser 
l'ignoranee et Ie vice, instruisez-Ies et moralisez-Ies; soyez doux et bien­
veillants pour tout ce qui vous est inférieur; soyez-Ie, rr.ême vis-à-vis des 
êtres les plus infimes de la eréation, et vous aurez obéi à la Ioi de Dieu. 

VIl'(CENT DE PAUL. 

Remarque. Les Esprits eonsidérés par les hommes eomme des saints, 
ne prennent généralement pas cette qualité; ainsi saint Vincent de Paul 
signe simplement Vincent de Paul; saint Louis signe Louis, et ceux, au 
contraire, qui usurpent des noms et qualités qui ne leur appartiennent pas, 
font assez ordinairement parade de leurs faux titres, croyant sans doute en 
imposer plus facilement ; mais ce masque ne peut tromper quiconque se 
donne la peine d'étudier leur langage; eelui des Esprits réellement sup~ 
rieurs a un eaehet auquel on ne peut se méprendre. • 

18 Dovembre 1859. (Méd. M. R ••• ) 

L'union fait IaCoree; soyez unis pour être forts. Le Spiritisme a germé, 
jetédes raeines profondes; il va étendre SUl' la terre ses rameaux bienfai­
sants. Il faut vous rendre invulnérables contre les lraits empoisonnés de la 
calomnie et de la noire phalange des ignorants, des égoistes et des hypo­
crites. Pour y arriver, qu'une indulgenee et une bienveillanee réeiproques 
président à vos rapports; que vos défauts passent inaporçus, que vos qua­
lités seules soient remarquées; que le flambeau de la sainte amitié réunisse, 
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éclaire et réchuuffe vos c~urs, et vous résislerez aux attaques impuissuntes 
du mal comme le rocher inébrunluble à la vague furieuse. 

VINCENT DE PAUL. 

23 septembre 1859. (Méd. M. R .•. ) 

Jusqu'à présent vous n'avez envisugé la guerre qu'au point de vue maté­
riel; guerres intestines, guerres de peuples à peuples; vous n'y avez jamais 
vu que conquêtes, ~sclavagc, sang, mOl't et mines; il est temps de la con­
sidérer au point de vue mOl'alisateur et progressif. La guerre seme SUl' son 
passage la mort et les iJées ; lcs idécs germe;ll ctgramlissent; l'Esprit, 
apres s'être retrempé duns la víe Spirite, vicnt les faire fructíGer. N'acca· 
hlez donc pas de vos malédictions 10 diplomate qui a prépare la lutte, ni le 
capítaine qui a conduit 50S soldats à la victoire; de grandes luttes se pré­
parcnt: Iultes du bien conlre le mal, des tencbrcs contre la iumiere, Iuttes 
de 1'csprit de progres contre l'ignorance stationnaire. Attendez avec pu­
tience, car ni vos malédíctions, ni vos louangcs ne pourraient rien changer 
à la volonlé de Dieu ; iI saura toujours maintenir ou éloigner ses instru­
ments du théâtre des evénements, selon qu'iIs auront compris lem mission, 
ou qu'ils auront abusé, pour servir leurs vues personnelles, de la puissance 
qu'ils auron1 acquise par Ieurs sucd~s. Vous avez l'exemple du César mo­
derne et le mien. J'ai dú, par plusieurs existences misorables et obscures, 
expieI' mes fautes, e1 fui vocu pour la derniere fois SUl' terre sous le nom 
de Louis IX. 

JULES CÉSAR. 

11 novembre 1859. (lVIéd. M. Did ••. ) 

Dn jour, un petit enfant arriva aupres d'un ruisseau assez rapide qui 
avait presque l'impétuosité d'un torrent; l'eau s'élançait d'une colline voi­
sine, et grossissait à mesure qu'elle s'avançait duns la plaine. L'enfant se 
prit à examiner le torrent, puis ramassa toutes sortes de pierres qu~il pre­
nait dans ses petits bras; il rosolut de construire une digue; présomption 
aveugle! Malgré tous ses effort~ et sa petite colere, il ne put y parvenir. 
Réfléchissant alors pIus sérieusement, s'il faut employer ce mot pour un 
enfant, il monta pIus haut, abandonna sa premiere tentative, et vouIllt 
faire sa digue pres de la source même du ruisseau; mais héIas! ses efforts 
furent encore impuissants ; il fut découragé et s'en alia en pleurant. En-
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core était-on dans la belle Salson, et le ruisseau n'était pas trop rapide en 
comparaison de ce qu'il était en hiver; il s'accrut, et l'enfant vit ses pro­
gres; l'eau, en grondant s'élançait avec plus de fureur, rellversant tout sur 
son passage, et le malheureux enfant lui-même eut été emporté, s'il avait 
osé s'en approcher comme la premiere fois. 

O homme faible! enfant! toi qui veux élever un rempart, un obstacle in­
surmontable à la marche de la vérité, tu n'es pas plus fort que cet enfant, 
et ta petite volonté pas plus forte que ses petitsbras; quand bien même tu 
voudrais l'atteindre dans sa source, la vérité, sois-en sur, t'entrainera in-
failliblement. BASILE. 

7 obtobre 1859. (lvIéd. M. Did .. ) 

Un homme riche et généreux, ce qui est rare, rencontra sur sa route 
trois malheureux aveugles épuisés de faim et de fatigue; il lem présenta à 
chacun une piêce d' or. Le premier, aveugle de naissance, aigri par la mí­
sere, n'ouvrit même pus la main; il n'avait jamais vu, disait-il, qu'on eut 
oIferl de l'or à un mendiant : la chose était impossible. Le second tendit 
machinalement la main, mais rejeta aussitôt l'oIfrande qu'on lui faisait; 
comme son ami illa considérait com me une illusion ou l'reuvre d'un mau­
vais plaisant : en un mot, selon lui, la piéce était fausse . Le troisieme, au 
contraire, plein de foi en Dieu et d'intelligence, en qui la finesse du tact 
avait en partie remplacé le sens qui lui manquait, prit la piéce, la palpa, 
et se levant, en bénissant son bienfaiteur, partit vers la ville voisine plmr 
se procurer ce qui manquait à son existence. 

Les hommes sont les aveugles; le Spiritisme est l' OI' ; jugez de l'arbre 
par ses fruits. Luc. 

30 septembre 1859. (llIéd. Mlle H •.. ) 

J'ai demandé à Dieu de me laisser venir un instant parmi vous pour vous 
donner le conseil de ne jamais avoir de querelles religieuses ; je ne dis pas 
guerres religieusês, cal' aujourd'hui le siecle esttróp avancé pour cela; mai; 
dans celui ou j'ai vécu, c'était un malheur général, et je n'ai pu l'éviter 
la fatalité m'a entrainé, et j'ai poussé les autres, moi qui aurais dú.les rete­
nir. Aussi j'ai eu ma punition, d'abord sur Ia terre, et depuis trois siécles 
j'expie cruellement mon crime. Soyez doux et patients pour ceux que vous 
enseignez; s'ils ne veulent pas venirà vaus d' abord, qu'iIs y viennent plus 
tard, quand ils verront votre abnégation et votre dévouement. 
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Mes amis, mes freres, je ne saurais trop vous le recommander, quoi de 
plus horrihle, en effet, que de s'entre-égorger au nom d'un Dieu clément, au 
nom d'une religion tOll,te sainte qui ne prêche que la misericorde, la honté 
et la churité! Au lieu de cela, OIl se iue, on se massacre pour forcer les 
personnes que l'on veut convertir à croire à un Dieu bon, o.it-on; mais au 
lieu de croire à votre parole, ceux qui surviven t s' empressent de vous lais­
ser et de s'éloigner de vous com me de bêtes féroees. Soyez done bons, je 
le répete, et surtout pleins d'aménité pour ceux qui ne croient pas eomme 
vous. 

GHAHLES IX. 

1. Voudriez-vous avoir la eomplaisanee de répondre tI quelques ques­
tions que nous désirerions vous adresser? - R. Je le veux bien. 

2. Comment avez-vous expié vos fautes? - R. Par le remords. 
3. Avez-vous eu d'autres existcnces corporelles depuis cclle que nous 

vous connaissons? - R. J'en ai eu une; j'ai été réincarné à un esc1ave 
des deux Amériques; fui bien souffel't; cela m'a avance dans ma purifi­
cation. 

4. Qu'est devenue votre mere, Catherine de Médieis? - R. ElIe a souf­
fert aussi ; elle est dans une autre planete ou elle aecomplit une vie de dé­
vouement. 

a. Pourriez-vous éerire l'histoire de votre regne, comme l' ont fait 
Louis XI, Louis XI, et autres? - 11. Je le pourrais aussi hien .... 

6. Voulez-vous le faire par l'intermédiaire du médium qui vous sert eo 
ce momeot d'interprete 1- Oui, ce médium peut me servir, mais je ne 
commencerai pas ce soir ; je ne suis pas venu pour cela. 

7. Aussi, nous ne vous demandons pas de commencer aujourd'hui: 
nous vous prierons de le faire à votre loisir et à celui du médium; ce sera 
un travail de longue haleine qui demandera un eertain laps de temps, et 
nous comptons SUl' votre promesse? -R. Je le ferai. Au revoir. 

Commut\lca\lot\~ e\ran~eres lues 3. la ~oci.e\é. 

(Communication obtenue par Mlle de P ••. ) 

La Lonté du Seigneur est éternelle. II ne veut pas la mort de ses enfants 
chéris; mais, ô hommes ! réfléchissez qu'il dépend de vous de hâter le 
regne de Dieu SUl' la terre ou de l'éloigner; que vous êtes responsables les 
uns des autres; qu'en vous améliorant vous-mêmes, vaus travaillez à la 
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régénération de l'humanité; la tàche est grande; la responsabilité pese sur 
chacun, et nul ne peut se récuser. Embrassez ave c ferveur la glorieuse 
tâche que le Seigneur vous impose, mais priez-Ie qu'il envoie des travail­
leurs dans leurs champs, car la moisson est grande, et les travailleurs peu 
nombreux, comme vous a dit le Christ. 

Mais voici, nous vous sommes envoyés comme les travailleurs de vos 
creurs; nous y semons le bon grain i prenez garde à ne pas l'étouffer; ar­
rosez-le avec les larmes du repentir et de l'aUégresse; du repentir d'avoir 
si longtemps vécu sur une terre maudite par les péchés du g{lnre humain, 
éloignés du seul vrai Dieu, adorant les fausses jouissances du monde, qui 
De laissent au Jond de la coupe que des regrets et de la tristesse. Pleurez 
d'allégresse, parce que le Seigneur vous a regardés en gràce; parce qu'il 
veut hàter l'arrivee de ses enfants bienaimés dans son sein paternel; parce 
qu'il veut que tous vous soyez parés de l'innocence des anges, comme si 
vous n 'eussiez jamais été éloignés de lui. 

Le seul qui vous a montré le chemin pour remonter à cette gloire primi­
tive; le seul auquel vous ne puissiez reprocher de s'être jamais trompé 
dans son enseignement; le seul juste devant Dieu; le seul, enfin, que vous 
devriez tous suivre pour être agréables à Dieu, c' est le Christ : oui, le Christ 
votre divin maitre, que vous avez oublié et méconnu pendant des siecles. 
Aimez-le, car il prie sans cesse pour vous ; il veut venir à votre secours. 
Comment! l'incrédulité résiste ellcore! les merveilles du Christ ne peu­
vent l'abattre! les merveilles de toule la création restent impuissantes 
sur ces esprits moqueurs; SUl' cetle poussiere qui ne peut prolonger d'une 
seule minute sa misérable existence ! Ces savants qui croient seuIs posséder 
tous les secrets de la création, ne savent d'ou ils viennent, ni ou ils vont, 
et pourtant ils nient tout, ils défient tout; parce qu'ils connaissent quel­
ques-unes des lois les plus vulgaires du monde matériel, ils croient pouvoir 
juger le monde immatériel, ou plutôt ils disent qu'il n'y a rien d'immatériel, 
que lout doit obéir à ces mêmes lois materielles qu'iIs ont réussi à dé­
couvrir. 

Mais vous, chrétiens ! sachez que vous ne pouvez nier notre interven­
tion sans nier en même temps le Christ, sans nier toute la Bible, car il n'y 
a pas une page ou vous ne trouviez des traces du monde visible en rap­
port avec le monde invisible. Eh bicn! dites, êtes-vous chrétiens ou ne 
l'êtes vous pas? 

REMBRAND. 

(Autre, obtenue par M. Pêc •. ) 

Chaque homme a en lui ce que vous appelez une voix: intérieure, c'est 
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ce que l'Esprit appelIe la conscience, juge sévere, qui préside à toules les 
actions de votre vie. Lorsque l'homme est seul, il écoute cette conscience 
et se pese à sa j liste valeur; souvent. il a honte de Iui-même : à ce mo­
ment il reconnait Dieu; mais l'ignorance, falaI conseiller, le pousse et lui 
met Ie masque de l' orgueil; il se présente à vous tout gonflé de son vide 1 

il cherche à vous tromper par l'aplomh qu'il se donne. Mais l'homme au 
creur droit n'a pas la tê te altiere; il écoute ayec fruit les paroles da sage; 
il sent qu'il n' est ricn, et que Dieu est tout; il cherche à s'instruire dans 
lo livre de la nature, écrit par la main du Créateur; il éleve sou esprit~ 
chasse de sou enveloppe Ies passions matél'ielles qui trop souyent vous 
(~garent. C' est un guide dangereux qu'une passion qui vous mene ; retiens 
ceci, ami; laisse rire le sceptique, son rire s'éteindra; à son heure der­
lliere l'homme devient croyant. Ainsi, pense toujours à Dieu, lui seul ne 
trompe pas; rappelle-toi qu'il n'y a qu'une route qui conduit vers lui : la 
foi, et l'amour de 5es semblables. 

UN l\IEmBllE DE LA FAnnLLE. 

Un ancien Charretier . 

.M. V ... est un jeune homme, excellent médium, et qui se distingue 
généralement par la bonte de ses relations avec le monde Spirite. Toutefois 
depuis qu'il occupe la chambre qu'il habite, un Esprit inférieur se méie à 
ses communications, et s'interpose même à ses travaux personnels. Se 
trouvant uu soir (6 septembre 1859) chez M. Allan Kardec avec qui il de­
vait travailler, il fut entravé par cet Esprit qui, ou lui faisait traceI' des 
choses incohérentes, ou l'empêchait d'écrirc. M. Allau Kanlec s'adressant 
alo1's à cet Esprit eut ave~ lui l'eutretien suivaut: 

1. Pourquoi viens-tuici quand OH ne t'appelle pas?-R. Je veux le tour­
menter. 

2. Qui es-tu? Dis-nous ton nom ?-R. Je ne le dirai pas, moL 
3. Quel est ton but eu venant ainsi te méIer de ce qui ne te regarde pas? 

Cela ne te profite à rien. - R. Non, mais je l'empêche d'avoir de bonnes 
communications, et je sais que ça le chagrine heaucoup . 

.4. Tu es uu mauvais Esprit, puisque tu te piais à faire le mal. Au nom de 
Dieu, je te somme de te retirer et de nous laisser travailler tranquillement. 
- Est- ce que tu crois me faire peur avec ta grosse voix? 

D. Si cc n'est pas de moi que tu as peur, tu auras sans doute peur de 
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Dieu, au DOm duquel je te purle, et qui pourra bien te fuire repentir de ta' 
méchanceté. - R. Ne nous fàchons pas, bourgeois. 

6. Je te répete que tu es UH mauvais Esprit, el je te prié·encore une fois 
de ne pus nous empêchcr de travailler. - R. Je suis ce que je suis, c'est 
ma nature. 

Un Espri t su perieur ayanl été a ppelé, at prié d' écarler cot intrus au n de 
ne pus interrompre le travail, le mauvais Esprit s'en aUa probablement, car 
pendant tour le reste de la soirée, il n'y eut plus aucune intenuption. 
Interrogé SUl' la nature de cet Espl'it, il l'ópondit : 

Cet Espl'it, qui est de Ia pIus hasse classe, est un ancien chanetier mort 
non Ioin de la maison ou uemeure V ... (le módium). 11 a éIu domicile 
dans 5a chambre même, et depuis longtemps c'est lui qui l'obsede sans 
cesse, le tourmente continucllement. Maintenant qu'il sait que V ... doit 
qDitter son logement par ordre d'Esprils supéricul's, ille tourmente plus que 
jamais. C'est encore une preuve que le médium n'écrit pas sa pensée. Tu 
vois ainsi qu'il y a de bonnes choses même dans les plus désagréables aventu­
res de la vie. Dieu fait voir sa puissance par tous les moyens possibles. 

- Qucl était le caractere de cel homme, de SOB vivant? - R. Tout ce 
qui se rapproche le pIus de l'animal. Je crois que ses chevaux avaient plus 
d'intelligence etde senlirnent que lui. 

- Quel est le moyen pour M. V ... de se débarrasser de lui? - R. II 
yen a deux; 1e moyen spiritueI, c' est de prier Dieu; le moyen matériel, 
c'est de quitter la maison ou il est. 

-- Il Y a done véritablement dos lieux hantés par certains Esprits?- R. 
Oui, des Esprits qui sont encore sous l'influence de la matiere s'attachent 
à certaines loculités. 

- Les Esprits qui hantent certains lieux peuvent-ils les rendre fatale­
ment funestes ou propices pour les personnes qui les habitent? - R. Qui 
pourrait les en empêcher? Morts, ils exercent leu1: ' influence comme 
Esprits; vivants, ils l'cxerçaient comme hommes. .; 

- Quelqu'un qui ne serait pas médium, qui n'aurait: même jamais en­
tendu parler des Esprits, ou qui n'y croirait pas, pourrait-il subi!' cette in­
fluence, et êlre en butté aux vexations de ces Esprits? - R. lndubitable­
ment; cela arrive plus souvent que vous ne pensez, et explique bien des 
choses. 

- Y a-t-iI quelque chose de fondé dans celte croyanee que les Esprits 
fréquentent ue préférence les ruines ou les maisons abandonnées? - R. 
Superstition. 

- Ainsi les Esprits hanteront tout aussi bicn une maisoIl neuve de 
h rue de Rivoli qu'une vieille masure? - R. Certainement, car iIs peuvent 
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élre attirés dans un lieu plutôt que duns un autre par la disposition d'esprit 
de ses habitants. 

L'Esprit du ci-devant charretier ayant été évoqué dans la société par 
l' entremise de M. R ... , il s' est manifesté par eles signes de violenee, en 
cassant lcs crayons, qu'il enfonçait dans le pnpier avee force, et par une écri­
ture grosse, tremblée, irreguliere et peu lisible. 

1. Evocation. - R. Je suislà. 
2. Reconnaissez-vous la puissance de Dieu sur vous? - R. Oui, 

arres? 
3. Pourquoi avez-vous choisi la ehambre de M. V ..• plutôt qu'une autre? 

- R . Ça me plntt. 
4. Y resterez-vous longtemps ? - R. Tant que j'y serai bien. 
D. Vous n'avez donc pas l'intention de vous améliorer ? - R. Nous ver­

rons cela, j'ai Ie temps. 
6. Cela vous contrarie-l- iI que nous vous ayons appelé? - R. Oui. 
7. Que faisiez-vous quana nous vous avons appelé? - R. J' etais chez Ie 

mannezingue. 
8. Est-ce que vous buviez? - R. Celte bêtise! Esl-ce que je peux boire ! 
9 . Qu'avez-vous voulu dire en parlant du mannezingue?.-.:.. R. J'ai voulu 

dire ce que j'ai elit. 
10. De volre vivant, esl-ce que vous maltraitiez vos chevaux? - R. 

Yous êtes done sergent de ville? 
1 f . Voulez-vous que 1'0n prie pour vous?-R. Est-ce que vous feriez ça? 
12. Certainement, nous prions pour tous ceux qui souffrent, parce que 

nous avons pitié des malheureux, et nous savons que la misérieorde de 
Dicu est grande. - R. Oh! bicn, vous étes de bons zigues lout de même; 
je voudrais pouvoir vous donner une poignée de main; je vais lâeher de le 
mériter. Merei! 

Remarque. Cet entretien confirme cc que l'expérienee a déjà maintes {ois 
prouve , touchantl'influence que leshommes peuvent exercer sur les Esprits, 
et pur le moyen de laquelle ils peuvent contribuer à leur amélioration. 
II montre l'influence de la priere. Ainsi cette nature brute et presque 
farouche et sauvage, se trouve comme apprivoisée par la pensée de l'in­
térêt qu'on peut \ui porter. Nous avons de nombreux exemples que des 
criminels sont venus spontanément se communiquer à des médiums qui 
avaient prié pour eux, et témoigner leur repentir. 

Aux observations ci-dessus nous ajouterons les considérations suivan­
tes SUl' l'evoeation des Esprits inférieurs. 

Nous avons vu des médiums,jaloux àjuste titre de conserver leursbonnes 
relations d' outre-lombe, répugnerà servird'interprete aux Esprits inférieurs 
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que 1'0n peutappeler; c'estde leur part une susceptibilité mal entendue. De 
ce que l'on évoque-un Esprit vulgaire, même mauvais, on n'est pas sous 
5a dépendance pour cela; 10in de là, c'est vous au contraire qui le domi­
nez: ce n'est pas lui qui vient s'imposer malgré vous, comme dans l'obses­
sion, c'est vous qui vous imposez à lui; il ne commande pas, il obéit; vous 
étes son juge et non sa proie. Vous pouvez de pIus lui être utile par vos 
conseils et vos prieres, et il vous est reconnaissant de l'intérêt que vous 
prenez à lui. Lui tendre une main secourable, c'est faire une bonne action; 
le repousser, c'est manquer de charité; c'esl pIus encore, c'est de l"égolsme 
et de l'orgueil. Ces étres inférieurs sontd'ailleurs pour nous un puissànt 
enseignement; c'est par eux que nous avons appris à connaltre les bas­
fonds du monde Spirite et le sort qui attend ceux qui font ici-bas un mau­
vais usage de la vie. Remarquez en oulre que c'est presque toujours en 
tremblant qu'ils viennent dans les réunions sérieuses ou dominent les bons 
Esprits; iIs sont honteux et se tiennent à l' écart, écoutant pour s'instruire. 
118 viennent souvent dans ce but saus étre appelés; pourquoi donc refuse­
rait-on de les entendre quand souvent leur repentir et leurs souffrances 
sont un sujet d' édification ou tout au moins d'instruction? On n'a rien à 
craindre de ces communications, du momeol qu'eUes ont lieu en vue du 
bien. Que deviendraient les pauvres blessés si les médecins refusaient de 
tou.cher leurs plaitlS? 

BULLETIN 

DE LA SOCIÉTÉ PARISIENNE DES ÉTUDES SPIRITES. 

Vendredi 30 septembre 1859 (Séance générale). 

Lecture du proces-verbal de la séance du 23 septembre. 
Présentation de M. S ... , négociant, chevalier de la Légion-d'Honlleur, 

comme membre litulaire. Renvoi de l'admission à la prochaine séance par­
ticuliere. 

Commttnications diverses : 1· Lecture d'unecommunication spontanée 
faite à M. R .... par l'Esprit du docLeur Olivier. 

Cette communication est remarquable ' à un doubIe point de vue : l'amé­
lioration morale de l'Esprit, qui reconoalt de pIus en pIus l' errilUl' de ses 
opinions terrestres, et qui maintenant comprend sa position; seconde­
ment, le fait de sa réincarnation prochaine dont il commence à ressentir 
les eITets par un premier trouble, et qui confirme la théorie qui a été 
donné~ SUl' la maniere dont s'opere ce phénomene et la phase qui précede 
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qui commcnceà s'établir entre l'Esprit et le corps qu'il doit animeI', rend 
la communication plllS elifficile que dans sou état de complete liberló; le 
médium écrit avec pIus de lenleur, sa main est lourde; les ielées de l'Esprit 
sout moins neltcs. Ce trouble, qui va toujou rs croissant de la conception 
à lu naissance, cst complet aux approchcs ele ce dcrnier momcut, ct ne se 
dissipe que graduellement quelque tt:mps apreso (Sera publiéc ave c les 
nutres communications du même Esprit.) 

2° Fnit de manifestation physique spontanée arrivé dernicrement à Paris 
dans une maison du fauhourg Saint-Germain, et rapporté par M. A ... Un 
piano s'est fait entendl'e pendant plusieUfs jours de suite sans quo personne 
y touclnit. Toutes 1es précautions ont ete prises pOL1r s'assurer que cc fait 
n' étai t dú. à üucune cause accidenteIle. Un prêtrc inlerrogé à cc sujet pense 
que ce peut être une úme en peine (lui réclame assislance el désire se com­
muniqller. 

3° Meurlre cornmis par un enfant de sept ans et demi, avec prcmédita­
tion et toutes Ies circonslances aggravantes. Cefait, rapporlé par plusieurs 
journaux, prouve chez cet enfant un inslinct meurtrier inné qui n'a pu être 
développé en lui par I'éducation, ni le milieu elans lequel il se trouve, et 
qui ne reut 's'expliquer que par un état antél'ieur à l'existence acluelle. 
Saint. Louis interl'ogé 11 ce sujet a réponc1u : L'Esprit de cet enfant en est 
presquc au début de la periodo humaine; il n'a cncore eu que deux illcar­
lwlions SUl' la lerre, et avant son exÍslence acluelIe il appartcnait aux peu­
pladcs les plus arriérées dll monde maritimo. II a VOUlll nailre dans lln 
Ínonde plus avancé, duns l'cspoir de s'avancer lui-même. A la question de 
savoir si l'éducalion pOllrrait moJifler cette nature, il est répondu : Cela 
est difficile, mais cela se peLl!; il fuudrait de grandes précaulions, 1'en­
tourer de bonnes illfluences, déveIopper sa raison, mais il est à cl'aindre 
qu'on ne fasse lout le contraire. 

4° Lecture d'une piece de vers éerite par une jeune personne comme mé­
lIium mécanique. Ces vers ont éte reconnus pOUl' n'être pas inédits et pour 
avoir été faits pas un poete mort il y a quelques années. L'état de l'instruc­
tion du médium, qui eu a écrit un grand nombl'e de ce genre, ne permet pas 
de supposer que ce soit de sa part un eIret de mérnoire; d'ou il fuut con­
clure que l'Esprit qui s'est manifesté a puisé Iui-même dans des productions 
toutes faites et qui lui sont toutes élrangeres. Plusieurs faits analogues 
prouvent que la chose esl possible, entT'autres ce!ui d'un des médiums de 
la Société 11 qui un Esprit a dicté Ull passage écrit par M. Allan Kardec, .et · 
que celui-ci n'avait encore communiqué à personne. 
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Etudes. 1° Évocation du negre qui a servi de nouJ'fiture à ses compa­
gnons dans le naufrage du navire le Constant. 

2° Questions di verses et problêmes moraux adresses à saint Louis sur 
le fait precedent. Une discussion s'etablit à ce sujet, à laquelle prenneut 
part plusieurs membres de la Socü~te. 

3° Trois communications spontanees sont obtenues simultanemcnt par 
l'intermédiaire de trois médiums differenls : la premiere, par M. R ... , si­
gnée saint Vincent de Paul; la deuxiemc, par .M. Ch ... , signée Privat d' An­
glemont; la troisieme, par Mlle H .... , signee Charles IX. 

4° Queslions ·diverses adressées à Charles IX. Il promet d' ecrire l'his­
toire de son regne à l'instar de Louis XI. (Ces diverses communications 
sont publiees.) 

Vendredi,7 octobre 1859. (Séance particuliere.) 

Leclure du proces-verbal et des travaux de la séance du 30 septembre . 
Présentations et admissions. MlIe S . .•. et M. le comle de R ... , officier 

de marine, sont presentes comme candidats au titre de membres titulaires. 
Admission des cinq candidats presentes dans la seancc du 23 septembre, 

et de Mlle S .... 
M. ]e president fait observer, au sujet des nouveaux membres presentés, 

qu'il est tres important, pour la Soeiété, de s'assurer de leurs Jispositions. 
11 ne suffit pas, dit-il, qu'ils soient parlisans du Spiritismc en géneral , il faut 
qu'ils sympnlhisent ave c sa maniere de voir. L'homogénéité de principes 
est la condition sans laquelle une soeiele queIconque ne saurait avoir de 
viralile. 11 est done necessaire de connaltre l' opinion des candidats, afin 
de ne point laisser introduire d' eléments de diseussions oiseuses qui fe­
raicnt perdre le temps, et pourruient degenereI' en dissensions. La Societé 
ne vise nullement à l'augmentation indefinie de ses membres; elle veut 
avant tout poursuivre ses truvaux avec calme et recueillement, c'est pour­
quoi elle doit eviter tout ce qui pourrait la troubler. Son but étanll'étude 
de la science, il est éviJent que cltacun est parfaitement libre de discuter les 
points controversés et d' émettre son opinioIl personnelle; mais autre chose 
est de donneI' son avis, ou d'arriver avec Jes idees systematiques preconçues 
en opposition avec les bases fondamentales. Nous nous somllles réunis pour 
l'eLude ef. l'observation, et non pour faire de nos seances une arene de con­
tl'Overses. Nous devons, d'ailleurs, nous en référer SUl' ce point aux conseils 
qui nous ont eté donnés en mainles circonstallces par les Esprits qui nous 
assistent, et qui nous recommandent sans cesse l'union comme condition 
essentielle pour arriver au but que nous nous prúposons, et pour obtenir 
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leu r concoUl's. « L'union fait la force, IlOUS disent-ils; soyez donc unis si 
vous voulez etre forts; autrement vous courez le risque d' attirer les Esprits 
légers qui vous tromperont. ' Voilà pourquoi nous ne saurionsapporler trop 
d'attention SUl" Ies éléments que nous intl'oduisons parmi nous. 

Désignation de trois nouveaux commissaíres pour les trois prochaines 
séances générales suivantes. 

Communical'ions diverses : 1 eM. Tug ... transmet une note SUl' un fait cu­
rieux de manifestation physique, rapporté par Mme Ida Pfeiffer dans la re­
lation de son voyage à Java. 

2° M. Pech ... rapporte un fail de communication spontanée qUllui est 
personneI, de Ia part de I'Esprit d'une femme qui, de son vivant, élait 
bIanchisseuse et du pIus mauvais caractere. Ses sentiments, comme Esprit, 
n'ont pas changé, et elle continue à montrer un vrai cynisme de mechau­
ceté. Cependant les sages conseils du médium paraissent exercer SUl' elle 
une heureuse influence; ses idées se modifient sen3iblement. 

30 M. R. communique une feuille SUl' laquelle iI a obtenu de l'écriture 
directe qui s'est produite chez lui, la nuit, spontanément, apres en avoir 
vainement sollicité pendant Ia journée. La feuille, du reste, ne porte que 
ces deux mots : Dieu, Fénelon. 

Études: 10 Évocation de Mme Ida PfeifTer, célebre voyageuse. 
20 Les trois avcugIes, paraboIe de saint Luc, donnée eu communicatiou 

spontanée. 
30 M. L ... G. écrit de Saint-Pétersbourg qu'il est médium iutuitif, et prie 

la Société de vouloir bien demander à un Esprit supérieur quelques conseils 
à son sujet, afin de l'éclaircr sur la nature et l'étendue de sa faeulté, pour 
qu'iI puisse se diriger en conséquence. Un Esprit donne spontanément, et 
sans questions préalables, les conseils qui devront être transmis à M. G. 

1\1. le président prévient Ia Société que, SUl' la demande de plusieurs mem­
bres qui demeurent fort loin, les séances commenceront dorénavant à huit 
heures, afin de pouvoir les terminer plus tót. 

Vendredi, 14 octobre. (Séance générale.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la séance du 7 octobre. 
Présentations: M. A ..• , libraire, M. de la R .•. , propriétaire, sont présentés 

comme membres titulaires. Renvoi à la prochaine séance particuliere. 
M. J ... , contrôleur des contributions dans le département du Haut-Rhin, 

est présenté et admis comme membre correspondant. 
Communicatiolls diverses. 1 D M. Col... communique un extrait de l'ou­

vrage intitulé Ciel et Terre, de M. Jean Raynaud, ou l'auteur émet des 



- 331 -

idées enlicrement conformes à la Doctrine Spirite, et à ce qu'un Esprit a 
dit dernierement sur le rô!e fulur de la France. , 

2° M. le eomte de R ... fait part d'une communication spontanée de Savo­
narole, moine dominicain, obtenue dans une séance particuliere. Cette 
communication est remarquable en ce que ce personnage, quoique inconnu 
des assislants, a indiqué avec précision la date de sa mort, arrivée en 
14.98, son âge et son supplice. On pense qu'il pourra être instruclif d'évo­
quer cet Esprit. 

3° Explication donnéc, par un Esprit, SUl' le rôle des médiums, à M. P .. , 
ancien reeteur de l'Académie, et médium lui-même. Les Esprits, pour se 
communiquer entre eux, n'ont pas besoin de la parole : la pensée leu r suf­
fit. Quand ils veulent se communiquer aux hommes, ils doivent traduire 
leur pensée par les signes humains, c' est-à-dire par des mots; ils puisent 
ces mots dans le vocabulaire du médium dont ils se servent en qucIque 
sorte comme d'un dictionnaire; c'est pourquoi il est plus facile à l'Esprit de 
s'exprimer dans la langue familiere au médium, quoiqu'il puisse également 
le faire dans une' langue que ceIui-ci ne connait pas; mais alors c' es t un 
travail pIus difficile, et qu'il évite quand il n'y a pas nécessité. 1\1. P ... trouve 
dans cette théorie l'expIication de plusieurs faits qui lui sont personnels, 
et relatifs à des communications qui lui ont été failes par divers ' Esprits en 
latin et en grec. 

40 Fait rapporté par le même, d'nn Esprit assistant à l'enterrement de 
son corps, et qui, ne se croyant pas mort, ne pensait p~s que l'enterrement 
le concernât. n disait : Ce n'est pas moi qui suis mort. Puis, quand il vit 
ses parents, il ajoula : Je commence à croire que vous pourriez bien avoir 
raison, et qu'il se peut que je ne sois plus de ce monde; mais cela m'est 
bien égal. 

30 M. S ... communique un fait remarquable d'avertissement d'outre­
tombe, rappoJ'té par la Patrie <iu 16 déccmbre ,I S;38. 

60 Leltre de M. BI... de La ... qui, d'apres ce qu'il a lu dans la Revue sur 
le phénomene du dégagemeut de I'âme pendant lo sommeil, demande si la 
Société voudrait avoir la complaisance de l'évoquer uu jour, conjointement 
avec sa filie qu'il a perdue il y a deux ans, afin d'avoir ave c elle, comme 
Esprit, un entretien qu'il n'a pu eneore ohtenir comme médium. 

Études. 10 Évocation de Savonarole, proposée par M. Je comte de R ..• 
20 Évocation simultanée, par deux médillms différcnts, de M, UI.. .de La ..• 

(vivant) et de sa filIe morte il y dellx ans. Entretien du pere et de la filIe. 
30 Deux communications spontanées sont obtenues simultanément, la 

premiere de saint Louis, par M. L ... , la seconde de MIIe Clary, par son 
frere. 
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Venàreài, 21 octo bre 1859. (Séance pal,ticuliere. ) 

Lecture du proces-verbal et des travallX de la séance du 14 octobre. 
Préscntationsetadmissions.-M. Lem,." négociant, etM.Pàq ... , docteu!' 

en droit, sont présentés comme membres titulaircs. NIlle 11.. ... est pré-
sentée comme membre honoraire, en raison du concours qu'elle a donné à 
la Société comme médium, ct qu'elle veut bien lui promettre pour l'a­
venir. 

Admission des deux candidats présentés ebns la seance du 14 octobre, 
et de Mlle lI ..... 

M. S ..... propose qu'à l'avcnir les personnes qui désireront raire partie 
de la Société en fassent la demande par écrit, et qu'illeur soit adressé un 
exemplaire du réglement. 

Lecture d'une lettre de M. Th ...•. , qui fait une proposition analogue, 
motivée SUl' la nécessité de n'admeltre dans la Société que des personnes 
déjà initiées à l'objet de ses travanx et professant les mêmes principes. Il 
pense gu'nne demande faite par écrit, appuyée de la signature des deux 
présentateurs, est une plus grande garantie des intentions sérieuses du 
candidat, qu'nne sim pIe demande verbale. 

Celte proposilion est adoptée, à l'unanimité, dans le,s termes suivants : 
Toute personne désirant raire partie de la Société parisienne des Études 

Spirites, devra en raire la demande par écrit au Présidenf. Cette demande 
devra êlre signée par les deux présenlateurs, ef relateI': lOque le postulant 
a pris connaissance du réglement, et s' engage à s'y conformeI'; S2,0 les ou­
vrages qu' il a lttS sur 1 e Spiritisme, et son adhésion aux principes de la So­
ciété, qui sont ceux du Livre des Esprits. 

lVI: le prt\sident signale la conduite peu convenable de deux auditeurs ad­
mis dans la derniere séance génerale, et qui ont troubh~ la tranquillité de 
leurs voisins par leur conversation et leurs paroles déplacées. I1 rappelle à 
ce sujet les articles du réglement relatifs aux auditeurs, et invite de nou· 
veau .MM. les membres de la Société à être d'une excessive reserve SUl' le 
choix des personnes auxquelles ils donnent des leUres d'introduclion, et 
surtout à s'abstenir de Ia maniere la pIns absolue d'en donner à quiconque 
ne serait allire que par un simple motif de curiosité, et même à quiconque, 
n'ayant aucune notion préalable du Spiritisme, serait, par cela même, dans 
l'impossibilité de comprendre ce qui se fait duns la Société. Les seunces de 
la Sociéle ne sont pas un spectacle ; on doit y assister avec recueillement; 
et ceux qui ne veulent que des distractions ne doivent pas venir les cher­
cher dans une reunion sérieuse. 
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M. Th. propose la nomination <l'une commission de deu x membres, char­
gée d'examiner la question des entrées accorMes aux personnes étran­
geres, et de proposor les mesures neeessaires pour prevenir le relour des 
abuso 

MM. 1h. et Col. sont désignés pour faire parti e de cette commission. 
Etudes : "1 0 Problêmes moraux et questions diverses adresses à saint 

Louis; 
2° M. de R ... propose l'évocation de son pere par des eonsidérations 

d'utilité générale et non personnelies , présumant qu'il peut en sortir un 
enseignement. 

Saint Louis, interroge sur la possibilité de cettc évocation, répond: 
Vaus 1e pouvez parfaitcment; cependailt je vous ferai remarquer, mes 
amis, que cette évocation requiert une grande trallquillité d'esprit; ce 
sair, vous avez longuement discute les afI'aires administratives, et je crois 
qu'il serait bon de la remettre à une autre séance, altendu qu'elle peut être 
tres instructive. 

3" M. Leid ... propose l'évocation d'un de ses amis, prêtre de son vivant, 
Saint Louis, inlerroge1 répond : Nou ; parce que, d'abord, le temps ne vaus 
]e permel pas; ensuitc, moi, comme pl'ésident spirituel de la Sociéte, je 
n'y vois aucun sujet d'instruction. Il sera préferable de faire cette évoca­
tion dans l'intimité. 

M. S ... demande qu'on mentionne au proces-verballe titre de Président 
spirituel, que saint Louis a bien voulu premIre. 

Vendredi 28 octobrc 1859. (Séance génér:llo.) 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la.séance du 21 octobre. 
Présentation de cinq nouveaux candidats comme membres titulaires, sa­

voir: M. N ... , négociaht, de Paris; Mme Émilie N ... , femmc du precédent; 
lUme vcuve G ... , de Paris; Mlle de P . .. , de Stockholm; Mllle de L ... , de 
Stockholm. 

Ledure des artic1es du réglement relatifs aux auditeurs, ot d'une nolice 
pour l'instruction des personnes étrangeres à la Société, afin qu' elles ne se 
méprennent pas sur l'objet de ses travaux. 

Communications: 10 Lecture d'un artic1e de M. Oscar Comettant sur le 
monde des Esprits, publié dans le Siecle du 27 octobre. Réfutation de cer­
tains passages de cet artic1e. 

20 Lecture d'un article d'un nouveúu journal, intitulé lu Girouette, et 
publié à Saint-Étienne. Cet artic1e est conçu dans un esprit bienveillant pour 
le Spiritisme. 
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3· Hommage de quatre poemes de M. de Porry, de Marseille, au teur de 
l' Uranie, dont il a été lu des fragments; ce sont : La captive chrétienne, les 
bohémiens, Poltawa, Le prisonnier du Caucase. 

Des remerciments seront adressés à M. de Porry, et les susdits ouvrages 
seront deposés à la bibliotheque de la Sociéte. 

4° Leclure d'une lettre de M. Det. .. , membre titulaire, contenant di­
verses observal.ions sur le rôle des médiums, à propos de la théorie exposée 
dans la seance du 14 octobre, et d'apres laquelle l'Esprit puiserait ses mots 
dans le vocabulaire du médium. 11 combat cette lhéorie, du moins au point 
de vue absolu, par des faits qui vienncnt la contredire. 11 demande que la 
question soit sérieusement examinee. Elle sera remise à l'ordre du jour. 

~)0 Lecture d'un artiele de la Revue française du mois d'avril -1858, 
page 416, ou est rapportée une conversation de Beranger, de laquelle il 
résulte que, de son vivant, ses opinions étaient favorables aux idées Spirites. 

6° M. le président transmet à la Société les adieux de Mme Br ... , membre 
titulaire, partie pour la Havane. 

Études : 10 On propose l'évocation de Mme Br ... , parti e pour la Havane, 
et qui se trouve en mer dans ce moment, afin d'avoir d'elle-même de ses 
nouvelles. 

Saiot Louis, interroge à ce sujet, répond : Son esprit est trop préoccupé 
ce soir, cal' le vent souffie avec violence (c'était le moment des grandes 
tempétes signalées par les journaux), et le soin de sa conservation occupe 
toute sa pensee. Pour le moment le danger n' est pas grand; mais le devien­
dra-t-il? Dieu seulle sait. 

2° Évocation du pere de M. de R ... , pro pose e dans la seance du 21 oc­
tohre. Il résulterait de cetle évocation que le chevalier de R ... , son onele, 
dont on n'a point de nouvelles depuis cinquante ans, ne serait pas mort, et 
hahilerait une i1e de l'Oceanie meriJionale, ou il se serait identifié avec les 
mamrs des hahitants, n'ayant point eu d'occasion de donner de ses nou­
velles. (Sera publiée.) 

3° Évocation du roi de Kanala (Nouvelle Calédonie), mort le 24 mai 1858. 
Cette évocation revele chez cet Esprit une certaine supériorité relative, et 
présente ceci de remarquable, c' est une tres grande difficulté à ecrire, mal­
gré l'aptitude du médium; il annonce qu'avec de l'habitude il écrira plus 
facilement, ce qui est confirmé par saint Louis. 

4" Évocation de Mercure Jean, aventurier, qui parut à Lyon en 1478 et 
fut présenté à Louis XI. Il donne des eclaircissements sur les facultés sur­
naturelles dont on le croyait doué, et des renseignements curieux sur le 
monde qu'il habite en ce moment. (Sem publiée.) 
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Vendredi 4 novembre 1859 (Séance pllrticuliere). 

Lecture du proces-verbal et des travaux de la séance du 28 octobre. 
Admission des sept candidats présentés dans les deux seances précé­

dentes. 
Projet présenté par la Commission chargee d' étudier les mesures à pren­

dre paul' l'admission des auditeurs. 
Apres une discussion à laquelle prennent part plusieurs membres, la So­

ciété decide que la proposition est ajournée, et que provisoirement ou s'en 
tiendra aux dispositions du réglement; que MM. les membres Séront invités 
à se conformer rigoureusement aux dispositions qui reglent l'admission 
des auditeurs, et à s'abstenir d'une maniere absolue de donner des leUres 
d'introduction à quiconque n' aurait en vue qu'un but de curiosité, et ne 
p05sederait aucune notion préalable de la science Spirite. 

La Société adopte ensuite les deux pl'opositions suivantes : 
10 Les auditeurs ne seront point admis aux séances passé huit heures un 

quarto Les leUres d'admission en feront mention. 
20 Tous les ans, au renouvellement de l'année sociale, les membres hono­

raires seront soumis à un nouveau vote d' admission, afin de rayer ceux qui 
ne seraient ptus dans les condilions voulues , et que la Sociélé ne croirait pas 
devo ir maintenir. 

M. l'administrateur-trésorier de la Société présente le compte semestriel 
du 1 tr avril au 1er octobre, ainsi que les pieces justificatives des dépenses. II 
résulte de ce compte que la Société a un encaisse suffisant pour faire face à 
ses besoins. La Société approuve le compte du trésorier et lui en donne 
décharge. 

Communications diverses. Leltro de M. Bl. de La ... en réponse à l'envoi 
qui lui a été fait de son evocation et de celle de sa filie. li constate un fait 
qui confirme une des circonstances de l'évocation. 

Lettre de M. Dumas, de Sétif (Algérie), membl'e titulaire, qui transmet à 
la Société un certain nombre de communications qu'il a obtenues. 

Éludes. {o MM. P .•. et de R ... appellent I'attention SUl' une nouvelle re­
lation du naufrage du navire le Constant, et publiée par le Siecle. TI en ré­
sulterait que le negre tué pour être mangé ne se serait point offert vo­
lontairement, ainsi que le disait la premiere relation, et qu'ainsi il y 
aurait contradiction avec les paroles de l'Esprit du negre. - M. Col. .• ne 
voit pas de contradiction, puisque le mérite attribué au negre a ét0 contesté 
par saint Louis, et que le negre lui-même n'a pas cherché à s'en prévaloir. 

20 Examen d'une question proposee par M. Les •.. sur l'étonnement des 
Esprits apres la morto II pense que l'Esprit ayant déjà vécu à l' état d'Esprit 
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ne devrait pas être etonné. II cst l'épond li : Cet etonnement n' est que tem­
poraire; il tient à l'état de trouhle qui suit la mort; il cesse à mesure que 
l'Esprit se dégage de la matiere et recouvre ses facultés d'Esprit. 

3" Question SUl' les somnambules lucides qui prennent des Esprits pour 
des êtres corporels. Ce fai t est confirmé et expliqué par saint Louis. 

4° Évocation d'(]rhain Grandier. Les réponses étant tres laconiques par 
suite du manque d'hnbilude du médium, et l'Esprit ayant dit qu'il serait 
l)lus explicite avec un autre interprete, cette évocation sera reprise dans 
une autre séance. 

Venclredi, II novcmbrc 1854. (Séance générale.) 

Lecture du proces-verbal. 
Présentation. fl'l. Pierre D ... , sculpteur à Paris, est présenté comme 

membre titulaire. 
Communications diverses. 10 LeUro de M. de T ... contenant des faits tres­

intéressants de manif'e3tatioDs visuelles et verbales qui confirment l'état 
dans lequel se lrouvent certains Esprits qui doutent de leur morto Un des 
faits rapporlés ofIro cette particularilé que, chez I'Esprit en question, cette 
illusion pcrsislait encore plus de trois mois apres la mort. (Cette relation 
sera publiée.) 

2° Faits curieux de précision rapportés par M. Van Br ... de La Haye, et 
qui lui sont personnels. n n'avait jamais entendu parler de3 Esprits et de 
Iems communications, lorsqu'il se trouva par hasard et inopinément con­
duit dans une reunion Spirite à Dordrecht. Les communications qu'on 
obtint en sa présence le surprirent d'autant plus qu'il était élrangor à la 
ville, et inconnll aux membros de la réunioD; illlli fut dit sur lui, sa posi­
lion ot sa famille une foule de particularités dont lui seul avait connais­
sance. Ayant évoquó sa mere, et lui ayant demandé, comme preuve d'iclen­
tité, si etle avait ou plusieurs enfants, elle répondit: Ne sais-tu pas, mon 
fi[s, que j'ai cu onze enfants, et. l'Esprit désigna tous par leurs prénoms 
ot l'époque de lelll" naissance. Uepllis lors, ce monsieur est un adepte fer­
vent, et sa fltle, jeune personne de quatorze ans, est devenue tres-Lon 
módium, mais sa médiumnité présente des particularités bizarres ; la plu­
parl du temps elIe ccril Ú rebonrs, de telle sorte que pour lire ce qu'elle 
ohtient, il faut le présenter devant une glace. Tres-souvent aussi la tahle 
sur laquelle elle se met pour écrire s'incline d'elle-même en forme de pu­
pitre, et reste duns cette position en equilibre et sans soutien, jusqu'à ce 
qu' elle ai t flni d' écrire. 

M. Van Er. .• rapporte un autre fait curieux de précision par un Esprit 
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qui s'est communique à lui spontanement, mus le nom de Dirkse Lammers, 
et qui s'est pendu sur le lieu même ou se faisait la communication, et dans 
des circonstances dont l' exactitudc a ete verifiee. (Cette relalion sera pu­
bliée, ainsi que l'évocalion à laquelle elle a donne lieu.) 

Études. 10 Examen de la qllestion proposee par M. DeL .. , SUl' la source 
ou les Esprits puisent leur vocabulaire. 

20 Questions surl'obesssion de cerlains médiums. 
30 Évocation de Michel François, maréchal-ferrant, qui fit une revélation 

à Louis XIV. 
4° Évocation de Dirkse Lammers, dont l'histoire a été raconlée prece­

demment. 
5° Trois communicatioIls spontanées sont obtenues simultanement: 

la premiere par 1\1. R ... , signee Lamennais, la seconde par M. D ... fils : 
I'Enfant et le Ruisseau, parabole signee saint Basile; la troisieme par 
Mlle L. L., signée Origene. 

60 MIle J ... , médium dessinaleur, trace spontanement un groupe remar­
quable, signe de I'Esprit de Lebrun. 

(Toutes les questions et communications ci-dessus seront publiees.) 

Vendredi, 18 novembre 1859. (Séance psrticuliere.) 

Lecture du !lrOCeS verbal. 
Admission de M. Pierre D ... , presenté dans la derniere séance. 
Communications diverses. 10 Lecture d'une commnnication spontanée, 

obtenue par M. P •.. , membre de la Société, et dictée par l'Esprit de Sil filIe. 
20 Details sur M11e Désiré Godu, demeurant à Hennebont (Morbihan), et 

qui est douce d'une faculté médialrice extraordilwire. Elle a passe par 
toutes les phases de la médiul11nilé; d'abol'u elle a eu les mllnifestations 
physiques les pIus étranges; puis eUe est devenue successivernenl l11cdiul11 
auditif, parlunt, voyant et écrivain. Aujourd'hui toutes 5es faeultés sont 
concentrées SUl' la guérison des maladcs, qu'elle soigne par les conseils des 
Esprits; clle opere des cures que l'on eút regaruees comrne miraculeuses 
en d'autres temps. Les Espl'its annoncent que sa faculte se developpera 
encore davantage; elle coml11ence à voir les mal adies internes, par un effet 
de seconde vue, sans êtl'e en sornnambulisme. 

(Une notice sera publiée sur ce sujet rernarquable.) 
Ét1,ldes. P Questions SUl' la faculté de II'Ille bésiré Godu. 
20 Évocation de Lametlrie. 
3° Quatre communications spontanées sont obtenues sirnultanément; la 

premiere par M. R ... , signéfl saint Vincent de Pau i ; la seconde par 
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M. Col..., signéc Platon; la troisieme par M. D ... fils, signée Lamennais; la 
quatrieme par Mlle H ... , signée Marguerite, dite la reine Margot. 

25 Novembre 1859. (Séance générale.l 

Lecture du proces-verbal. 
Communications diverses. M. le docteur MorMry fait hommage à la So­

ciété d'une hrochure intitulée: Sysleme pratique d'organisation agricole. 
Quoique cet ouvrage soit étranger à l'objet des travaux de la Société, il 
sera déposé dans la bibliotheque, et des remerciments sont adressés à 
l'auteur. 

Leltre de M. de T ..• , complétant les faits de visions et d'apparitions dont 

il a elé rendu compte duns la séance du J 1 novembre. 
Lellre de M. le comte de R .... , membre titulaire, retenu chez lui par 

une indisposition, et qui se met à la disposilion de la Société pour faire 
sur lui toutes les experiences qu' elle jugera convenables relativement à l'é­
vocation des pel'sonnes vivantes. 

Études. 10 Évocalion de Janlin mort à Nevers, et qui avait conservé les 
restes de sa femme dans un prie-dieu. (Sera publiee.) 

3° Evocation de M. le comte de R ... Celtc évocation excessivement re­
marquahle par I' etendue des développements donnés avec une pal'faite pré­
cision et une grande netteté d'idées, jette une tres grande clarté SUl' l' état 
de l'Esprit separe du corps, et resout de nombreux problêmes psychologi­
ques. Elle sera puhliee dans le numéro de la Revue de janvier 1860. 

4· Quatre communications spontanées sont obtenues simultanément, 
savoir; la premiem d'une úme souífl'ante, par Mme de B .•. ; la deuxieme 
l'Esprit de vél'ité, par M. R ... ; la troisieme de Paul, apôtre, par M. Col... 
Cette communi(~ation est signée en grec; la quatrieme par M. Did ... fils, 
signée Charlet (le peintre), qui annonce une série de communications de_ 
van t f ormer un ensemble. 

(Suite. - Voir n° de novembre, p. 306.) 

J. (A saint Vincent de Paul). Dans la Jerniere séance nous avons évo­
qué le diacre Pàris, qui a hien voulu venir; nous désirerions avoir votre 
appréciation personnelle sur lui, comme Esprit. -R. C'est un Esprit plein 
de bonnes intentions, mais pIus éleve en morale qu'autrement. 

2. Est-il véritablement étranger comme ilIe dit, à ce qui se faisait au­
pres de son tombeau? - R. Complétement. 
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3. Veuillez nous dire comment vous envisagez ce qui se passait chez les 
Convulsionnaires; était-ce un bien ou un mal?- R. C'était un mal plut6t 
qu'un bien: il est facile de s'en rendre compte par l'impression générale 
que produisaient ces faits sur les contemporains éclairés et SUl' leurs suc­
cesseurs. 

4. A cette queslion adressée à Pâris, savoir : « Si I'autorité avait eu pIus 
de pouvoir que les Esprits, puis qu'elle a mis un terme à ces prodiges, » sa 
réponse ne nous a pas semblé satisfaisanle; qu'en pensez-vous? - R. na 
fait une reponse à peu pres conforme à lu vérité; ces fails élant produits 
par des Esprits peu élevés, l'aulorité y mit un terme eo interdissant à leurs 
l)romoteurs la continuation de leurs especes de saturnales. 

D. Parmi les Convulsionnaires, il en est qui se soumeltaient à des tor­
tures atroces; quel en était le resultat sur leur Esprit apres la mort? -
R. A peu pres nuI ; il n'y avait aucun mérite à des actes sans résultat 
utile. 

6. Ceux qui subissaient ces torture;,; paraissaient insellsible3 à la dou­
leur; etait-ce chez eux sim pie résignation, ou insensibilité réelle? -
R. Insensibilité complete. 

7. QueJle étuit la cause de cette insensibilité? - R. Effet magnétique. 
8. Est-ce que la surexcitation morale, arrivée à un certain degré, ne 

pouvait pas anéanlir chez eux la sensibilité physique ?, - R. Cela y con­
tribuait chez certains d'entre eux, et les disposait à subir la communicatioI\ 
d'un état qui avait été provoqué artificiellement chez d'uutres, car le char­
latanisme joua un tres grand rõle dans ces faits étranges. 

9. Puisque ces Esprits opéraient des guérisons, c'était rendre service, et 
alors comment pouvaient-ils être d'un ordre inférieur? - R. Ne voyez­
vous pas cela tous les jours ? Ne recevez-vous pas ql1elquefois dr,s conseil:; 
excellents et d'utiles enseignements de certains Esprits peu élevés, légers 
même? Ne peuvent-ils pas chercher à faire quelque chose de bien comme 
résultat définitif en vue d'une amélioration morale? 

10. Nous vous remercions des explications que vous avez bien voulu 
nous donner. - R. Tout à vous. 



- 360-

Aphorismes Spirites et Pensées détachés. 

Les bons Esprits approuvent ce qu'ils trouvent bicn, mais ils ne don­
nent pas d'éloges exagérés. Les éloges outrés, comme fout ce qui sent 
la flatterie, sont des signes d'infériorité de la part des Esprits. 

Les bons Esprits ne flattent los préjugés d'aucune nature, ni politiques, 
ni religieux; ils peuveut ne pas les heurter brusquement, parce qu'ils 
saveut que ce serait augmenter la résistance; mais il y a une grande 
différence entre ces ménagements qu'on peut appeler des précautions ora­
toires, ef. l'approbation absolue donnée aux idées souvent les plus fausses, 
dont se serveut les Esprits obsesseurs pour capte r la coufiance de ceux 
qu'ils veulent subjuguer en les prenant par leur faible. 

Il Y a des gens qui ont une singuliere manie; ils trouvent une idée 
toute élaborée par uu autre ; elle leur paralt bonne et surtout profitable; 
ils se l'npproprient, la donuent comme venant d'eux, et finissent par se 
faire illusion au point de s'en croire les auteurs, et de déclarer qu'elle 
leur a été volée. 

Du homme vit un jour faire une expérience d' électricité, il essaya de la 
reproduire, mais n'ayant pas les connaissances voulues, ni les instruments 
necessaires , il échoua; alors, sans aller plus loin, et sans chercher si la 
cause de son insucccs ne pouvait pas venir de lui-même, il déclara que l'é­
lectricité n'existait pas, ct qu'il allait écrire pour le démontrer. 

Que penseriez-vous de la logique de celui qui raisonnerait ainsi? Ne 
ressemhle-t-il pas à un avougle qui, ne pouvant vair, se mettrait à écrire 
conlre la lumiere et la faculte de la vue? C'est pourtant le raisonnement 
que naus avons entendu faire à propos des Esprits par un homme qui passe 
pour avoir de l'esprit; de l'esprit soit, du jugement c'est autre chose. Il 
cherche à écrire comme médium, et de ce qu'il ne peut y parvenir, il con­
clut que la médiumnité n'existe pas; 01', selon lui,si la médiumníté est 
une faculté illusoire, les Esprits ne peuvent exister que dans des C8rveaux 
fêlés. Quelle sagacité ! 

ALLAN IÜRDEc. 

NOTA.-Avec le Numéro du mois de janvier 1860, la Revne Spirite commencera 
sa troisiéme année. 

• 
Imprimerie de H. CARION, rue Bonaparte,64. 
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